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Au  milieu  des  factions  excitées  par  les     Marius. 
Gracqnes,  dans  les  guerres  des  esclaves  Ap.  d.  *^H 
et  des  gladiateurs,  commença  à  paroîtrp  Av.  ].  c  n) 
Ile  fameux  Marias,  Il  étoit  d'une  basse 
extraction,  né  dans  le  pays  des  Yols- 
Iques.  A  une  taille  prodigieuse ,  à  une 
Iforce  de  corps  peu  commune, il  joignoit    . 
Ide  l'intelligence ,  du  courage  et  mé.me        \ 
Ide  la  témérité.  Son  regard  avoit  quelque 
ichose  de  farouche.  Ses  manières  étoient 
rustiques.  Sous  cet.  extérieuj:  grossier, 
tl   cacboit,    un    grand    fond    d'esprit. 
^cipion  prédit  qu'il  deviendroit  un  d^s 
leillei^rs  généraux  de  la  républiqtie.  Il   . 
)a?sa  sfyant  di^  p^rVienir  à ,  ççt  hoiineur  ,  . 
)ar  tous  le^  idegrés  du  service ,  et  n'ob- 
Unt  j^PL)î^if>  un ,  ^rad^^  pl^^  (pley4  j  qt^e 
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par  quelqu'acûon  d'éclat.  Marius  porta 
clans  les  afiaires  civiles  la  ménie  intré- 
pidité que  dans  la  guérie.  U  lut  élu 
tribun.  Pendant  celle  inaaistralure  , 
malgré  le  sénat,  il  introduisit  dans  les, 
élections  uà  mode  favorable  an  peuple. 
liC  consul  Cotta  qui  avoit  été  son  pio-l 
lecteur  voulut  s'y  opppser.  Sans  égards 
pour  s(^s  bienfaits,  Marius  le  menaça 
de  la  prison.  Le  consul  se  désista.  La 
liardiesse  du  tribun  lui  fit  grand  hon- 
neur dans  Fesprit  du  peuple ,  qui  dès- 
lors  le  regarda  comme  un  défenscuri 
assuré  contre  l'oppression   des  patri- 
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i^  ^  *'Les  lois   contre  la  dépravation  de 

mœurs ,  marquent  qu'il  régnoit  à  Romel 

lin  grahd  désordre.  Le  mal  étoil  d'au 

"tant  plus  darigéreiix ,  qu'il  tiflectoit  le 

classes  les  plus  respectables  de  la  repu 

l)Hque.  Les  censeurs  furent  obligés  d 
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dès  sénateurs  coupables  de  mener  un 
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premières  familles  delà  république ,  que 

Ï)arce  que  les  pontifes  craignirent  que 
cur  cbàiiment  public  ne  déshonorât 
trop  l'ordre  sacerdotal.  Le  peuple  mut- 
niura  de  ces  ménagcmens  politique^. , 
L'examen  de  FcifTairc  fut  repris  >  et  la 
décision  déférée  à  Luclus  Crassus , 
homme  intègre ,  et  très-sévère.  11  con- 
damna sans  miséricorde  les  deux  vestales 
épargnées  au  même  supplice  que  l'autre  ; 
c'est-à-dire  à  être  enterrées  vives ,  et 
leurs  séducteurs ,  qui  étoient  aussi  des 
premières  familles ,  à  être  battus  de 
verges  jusqu'à  la  mort.  On  comptoit 
alors  à  Rome,  trois  cent  quatre-vingt- 
quatorze  mille  trois  cent  trente  -  six: 
citoyens  en  état  de  porter  les  armes. 

Outre  cela  la  république  avoit  des 
armées  dans  les  Gaules.  Les  Sarnes , 
peuple  habitant  au  pied  des  Alpes,  qui 
les  dévastoient,  désespérés  de  ne  pou- 
voir se  défendre,- mirent  le  feu  à  leurs 
maisons,  tuèrent  leurs  femmes,  leurs 
en  fans ,  et  se  jetèrent  dans  les  flammes. 
Eu  Espagne,  Marius  devenu  jiréteur, 
eut  des  succès  constans  contre  les  ban- 
dits, et  obligea  les  peuples  de  son  gou- 
vernenienl  à  cesser  de  vivre  de  rapines. 
Métellus  triompiioit  de  la  Macédaine  , 
son  frère  de  la  Saj:d!î]|i^|e.p|,4e  l^i  Corse,; 
p^ais  le  consul  Pagiriis  étoit  battu  par 
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4  ROME        ^ 

les  Cimhrcs.  Entre  ces  guerres,  celle 
de    Numidie    contre    Jugurtha   fixoit 
principalement  l'attention  des  Romains. 
Jugurtliâ.       Celte  attention  au  reste,  se  portoit 
Ap.  D.  %>9i  moins  sur  les  opérations  militaires  que 
A?j-c,  lo^^sur  les  négociations  pécuniaires  aux- 
quelles les  succès  ou  les  revers  don- 
noient  plus  ou  moins  d'activité.  Elles 
s'entauîèrent  aussitôt  que   Jugurtha  ^ 
petit-fjls  dç  Massinissa^  eut  fait  tuer 
Hiempsal  ^  son  frère ,  héritier  du  trône 
comme  lui.  11  en  resioit  encore  un  , 
nommé  Adherbal^  avec  un  égal  droit  à 
]a  couronne ,  qu'ils  dévoient  partager 
entre  eux  trois.  Dans  le  dessein  de  se 
soustraire  aux  efforts  homicides  de  son 
frère,  il  se  réfugia  à  Rome  dont  il  ré-l  ^O"*''^ 
clama  la  protection,  JugurthaV^  suivit,!  ^®  ^^^ 
appelé  pour  rendre  compte  de  sa  con-l  ^^^rcs 
duite.  L'argent  qu'il  répandit  avec  pro^l  «/^,^«^ 
fusion  le  justifia.  Le  sénat  nomma  dixl  S^^rei 
commissaires    chargés   de    partager  lel  ^"2*»df 
royaume  entre  les  deux  rivaux.  11  n'é-l  'ï^ancjgi 
toit  pas  question  dans  leurs  pouvoirs!  roinaiD 
du  meurtre  du  malheureux  HiempsaLÎ  ^"P^M 
On  passa  ce  crime  sous  silence ,  comme!  *^^  -^^P 
s'il  eût  été  l'effet  d'un   pur  accident J  «^^^pab 
Jugurtha  l'avoit  présenté  ainsi  ,  et  on!  W  s  ^j 
avoit  bien  voulu  le  croire.  Ces  dix  comJ  ^'^^.cci 
'*  missaires  étoient  disposés  à  n'être  paJ  M^nané 

^oins  crédules  et  tnoins  oomplaisansJ^^    <^oi 


sur  1 

ficur 

(iren 

peu. 

qu^ai 

le  rei 

Se 

senta 

reprc 

ses  ïvi 

de  fa 

siège. 

INumi 

son  fi 

lui  av< 

en  pu 


iS,  celle 
a  (ixoit 
ômains. 

porloil 
ires  que 
'es  aux- 
irs  don- 
Lé.  Elles 
gurtha , 
fait  tuer 
du  trône 
ore  un  , 
il  droit  à 

partager 
jin  de  se 
es  de  son 
pnt  il  ré- 
'y  suivit, 
5  sa  con- 
ivec  pro^ 
ma  dix 

rtager  le 

Il  n'é- 

Ipouvoirs 

ieW'psal, 
comme 

iccidenl. 

ii ,  et  on 

lix  com- 

''être  pas 
>laisans , 


sur  tout  ce  que  demanderoit  le  posses- 
ficur  des  trésors  de  Numidie.  Us  s'en 
firent  .le  parUige,  et  s'appliquèrent  si 
peu .  à .  assurer  le  sort  i^Adherbal , 
qu'aussitôt  qu'ils  furent  partis,  son  frère 
le  resserra  dans  sa  propre  capitale* 

Scaurus ^  général  romain,  se  pré*- 
senta ,  parla  fièrement  à  Jugurtha  ,  lui 
reprocha  qu'après  avoir  assassiné  un  de 
ses  frères,  il  vouloitf^ire  mourir  l'autre 
de  faim,  et  lui  ordonna  de  lever  le 
siège.  Il  le  fit  ;  le  Romain  se  relira.  Le 
r^uuniide  revint,  prit  la  ville  et  assassina 
son  frère  do  ses  propres  mains ,  après 
lui  avoir  fait  soulTrir  de  cruels  tourmens , 
en  punition  de  ce  qu'il  avoit  appelé 
contre  lui  les  Romains.  Cette  conduite 
de  Scaurus  fut  aussi  celle  de  plusieurs 
autres  généraux  qu'on  envoya  contre 
Jugurtha»  Us  faisoient  des  menaces  vi- 
goureuses, afin  que  le  prince  ne  mar- 
chandât pas  trop  pour  les  apf>aiser.  Ce 
manège  dura  jusqu'à  ce  que  le  peiiple 
romain  instruit  et  indigné  de  la  basse 
cupidité ,  de  l'injustice  mercenaire  de 
ses  sénateurs  ,  fît.  faire;  Je  .procès  aux 
coupables.  Entr'evix  se  trouva  Opi/n/w^, 
qui  s'étoit  montré  inexorable  contre 
Gracchue  et  ses  partisans.  11  fut  con- 
damné^ ainsi  que  quelques  -  uns  de 
ses    complices  ^    à    un   bannissement 
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6  ROME* 

perpétuel,  et  mourut  dans  la  misère. 
Ce  châtiment  leur  fut  infli«;é  par  ScaU" 
rus ,  peut-être  le  plus  criminel  de  tous. 
Mais  il  avoit  en  l'adresse  de  se  faire 
mettre  à  la  tête  de  la  commission  formée 
pour  cette  affaire  :  et  il  punit  avec  la 
dernière  sévérité,  plusieurs  personnages 
moins  criminels  que  Ini. 

Le  peuple  voulut  aussi  qu'on  fît  une 
guerre  sérieuse  à  Jugurtha,  Elle  fui 
confiée  à  Métellua  ^  distingué  par  sa 
pi*obilé,  sa  valeur  et  son  habileté  mili- 
taire. Oïj  doit  remarquer  que  les  deux 
fifimcux  rivaux ,  Mari  us  et  Sylla^  ser- 
virent dans  cette  guerre  ;  le  premier  , 
en  qualité  de  lieutenant  général,  choisi 
par  Métellus  lui-même ,  qui  lui  donna 
ce  grade,  mais  qui  eut  tout  lieu  de  se 
repentir  (Je  s'être  attaché  ce  guerrier. 
Marins  avoit  tous  les  lalens  militaires, 
intrépidité  ,  présence  d'esprit  dans  le 
danger ,  promptitude  ,  génie  d'expé- 
diçns  et  de  ressources;  mais  il  ne  soup- 
çonnoit  pas  même  l'existence  de  ces 
dispositions  morales  qui  forment  le  ca- 
ractère d'un  honnête  homme.  Plein  de 
vanité ,  il  prétendpit  ne  devoir  son  élé- 
vation qu'à  son  mérite.  Loin  d'en  avoir 
obligation  à  Métellus ,  les  justes  éloges 
donnés  à  ce  général  le  choquoient.  Il 
décrioii  toutes  ses  actions.  A  l'entendre , 
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Içulrc  que  la  Jemeur  et  la  timidité  na- 

kureiles  (\q  Mét/ellus  le  inetloienl  hors 
d'état  d'arrêter  un  e^oemi  actif  et  vigi-^ 

liant,  sa  poiltique  lui  faisait  prolonger. 

ha  guerre ,  afin  de  piolooger  son  (jcpm- 

Imandement.  Mariu^  fît  pass^  sçs  Ca-*., 
loninies    jusqu'à   Rome  ,   o^i   jJ? ,  avpit'' 
persuadé  qu'avec  la  moitié  de»  trq^pes^ 
de  3Iétellus^  en  uqe  seule  campagne , 
il  étpit  capable  de  finir  cette  guerre^ 
S'é^Pt  ainsi  préparé  les  voiçs ,  il  brig\i£| 
le  coujsnlat ,  l'obûnt ,  et  en  même  temp^ 

Ile  généralat  de  MéteUuê. 

Revêtu  de  la  digiiué  de  consul ,,. il 

I traita  la  mioblesse  avec  mépris.  Comme 
c'était  malgré  Ic^  jiatriçiens  qu'il  s'était 
élevé  a^ux  premiers  rangs  de  la  répu- 

Ib^que,  U  ^i^o^t  hautement,  qu'il  se 
tei^oit  plt^  glçvi^vi^  de  cette  victoire 
qui  hiimilioit  lesî  pères  copscrits ,  que 
dç  ^oute&  celles  qu'il  pp^rroit  rempor-r 

\xQv  hm  Jugurtha^  4AhI  l'emmener  en 
triomphe  à  Rome  chargé  de  fers.  Ses 
discours  ^u  peuple  étpient  tous  dans  ce 
sens  :  des  éloges  pompeux  de  son  mérite , 
et  des  invççtiyes  çontjre  les  patriciens. 
Cet  homnae  qui  avpit  publié  que  Mér 
Uîlusi  avpit  trop  de  trpupes ,  ne  s'en 
trouva  pas  assez.  Il  se  mit  à  faire  de» 
enrôlemens  dans  Rome,  et  se  composa 
plusieurs  légions,  à  la  vérité  de  la  lie  du 
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petiplé;  maïs  Mariuà  prëfërék  de  tëîâ 
soldats  à  d'autres ,  comme  s'il  eût  craint 
d'avoir  dans  ses  tronpes  des  hommes  de  | 
itïeilleure  condition  que  lui."-^  '^  -'^      ' 
Pendant  que  ces  occupations  proloii- 
gedient  le  séjour  du  consul  à  Rome , 
Métellns  bàttoit  Jugurtha  \  assiëgeoh 
et  prenoît  des  places.  Quand  il  sut  l'ar^' 
rivée  de  son  ingrat  lieutenant,  sans  lé i 
voir,  il  remit  l'armée  à  un  autre,  s'em- 
barqua et  cingla  vers  l'Italie.  Les  Ro- 
tnairis  furent  assez  justes  pour  ne  lui 
pas  refuser  les  honneurs  du  triomphe. 
Marins  peu  sûr  de  la  fermeté  et  de  la 
discipliné  de  ses  nouvelles  troupes,  les 
employa  d'abord  à  une  expédition  qui 
demandoit  plus  de  patience  que- de- cou- 
rage .11  leu  r  il  t  traverser  les  sables  brû- 
laris "de  l'Afrique,  infestée  de  serpens- 
monstrueux ,  que  la  faim  et  la  chaleur j 
rendoient  plus  redoutables,  pour  aller 
prendre  Crtpsrt ,  entourée  de  tous  côtés 
d't^n  vaste  désert  qui  la  rendoit  presque 
inaccessible.  Aussi  trouva-t-il  les  habi- 
tans  dans  une  profonde  sécurité  ,  et  il 
n'eut  qu'à  se  présenter  pour  s'emparer 
de  la   ville ,  où  il  fit  un  grand  butin. 
Une  surprise  due  au  has^ai^'d'lé  rendit 
maître  de  vTîfw/wcfe ,  forteresse  impor- 
tante. Après  cela ,  il  promena  son  armée 
en  Numidie  et  en  Mauritanie ,  pilla  J 
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brûla ,  ravagea  ,  massacra  ,  et  remplit 
ces  royaumes  de  la     rreur  de  son  nom. 
Il  lui  arriva  aîi>  ,>  un  renfort,  néces- 
saire à:  son  armé<B  épuisée,  sousjacon* 
duité  de  Sylla  >  d'un  parti  opposé  à 
celui  de  MatijUs^  jeune  patricien ,  poli  ^ 
aimable ,  éleyé  dans  les  délices  de^Rome ,. 
auxquelles  il  s'étoit  livré.  One  çourti- 
sanne,  nommée  iV/copo//* ,  conçut  pour 
lui  une  passion  violente.  Çpmme.il  y 
répondit  par  un  attachement  sinpère , 
non-seulement  elle  partagea  avec  lui  ses 
revenus  ;  mais  elle  lui  laissa  en  mourant 
de  très-grands  biens,  i)lf«/Yw.5  regardoit 
Sylla  comme  un  efféminé.  A  ce  titre, 
et  en  qualité  de  patricien  ,  il  n'avoit  pas 
élé  content  de  lui  voir  solliciter  et  ob- 
tenir la  questure  de  son  armée.  Il  le 
laissa  tant  qu'il  put  à  Rome  faire  des 
recrues  ;  mais  il  fallut  bien  à  la  fin  que 
le   questeur  s'acquittât  de   sa  charge. 
Arrivé  en  Afrique,  il  changea  absolu- 
ment de  conduite ,  renonça  aux  plaisirs, 
se  montra  toujours  prêt  a  essuyer  les 
fatigues  comme  à  essuyer  les  dangers  , 
vécut  aussi  frugalement  que  le  moindre 
soldat;  il  affecioit  d'imiter  le  général 
jusque  dans  ses  manières  agrestes,  et  il 
obtint  ainsi  son  estime  et  sa  confiance, 
au  point  d'être  déclaré  premier  lieule-. 
tenant  de  l'arruée.     '       j,   i    (1^»^ 
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^  Dans  ce  poste ,  Sylla  s'acquit  à  juste 
litre  la  réputalion  de  général  habile, e( 
d'adroit  négociateur.  Il  mérita  celte 
dernière  qualité,  sur-tout  parla  dex- 
térité îivec  laquelle  il  mania  Pesprit  de 
-^occ^z^*  5  roi  de  Mauritanie ,  gendre  do 
Jifgurtha,  et  l'amena  à  livrer  son  beau- 
père.  Député  vers  ce  monarque  comme 
ambassadeur  de  Marias,  Sylla  mar- 
ol: oit  avec  un  corps  d'armée  à  la  vérité 
assez  fort;  mais  entouré  de  toutes  parts 
de  pièges  et  d'embûches.  Après  quelques 
journées  de  chemin  ,  V^olux ,  fils  de 
BoGchuà  \q  joignit.  Il  venoit  préparer 
le  Romain  à  faire  entrer  le  roi  INumide 
dans  le  traité  qu'il  alloit  conclure  avec 
le  roi  de  Mauritanie.  11  crut  sans  doute 
gagner  quelque  chose  sur  Sylla  en 
l'effrayant.  \er5  le  milieu  de  la  nuit,  le 
jeune  prince  entre  précipilammcnt  dans 
la  lente  de  Sylla  avec  un  air  d'épou- 
vante. «  J'apprends ,  lui  dit-il ,  que  Ju- 
<(  gurtha  marche  à  nous  avec  des  forces 
((  supérieures.  Fuyons,  laissez  là  vos 
ik  troupes,  je  m'engage  à  vous  conduire 
«  en  lieu  de  sûreté.  Que  je  fuie ,  répond 
(c  fiè*«menl  Sylla,  que  je  fuie  devant 
t(  un  ennemi  vaincu  tant  de  fois  î 
«  que  j'abandonne  mes  soldats  1  Non  , 
«  je  eonnois  leur  valeur.  Ils  vaincront 
(C  a\cç  moi ,  ou  je  périrai  avec  eux  ». 
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Ce  n'éloit  qu'une  fausse  alarme  don- 
née exprès ,  mais  bientôt  le  danger  de* 
vint  réel.  Jugurtha  en  effet  approchoit; 
Les  soldats  Romains  voyant  tout-àrcoup 
son  armée  à  peu  de  distance  s'écrient  : 
(c  nous  sommes  trahis ,  f^olux  nous  a 
c(  vendus.  Massacrons  le  traître.  »  tSylla 
prend  un  air  d'assurance ,  encourage  ses 
gens ,  les  exhorte  à  soutenir  dans  celte 
occasion  péiilleuse  l'honneur  du  nom 
Romain.  Puis^  s'adressantà  ^o/w:c,illui  = 
dit  :  <c  Je  suis  convaincu  que  vous  nous 
((  trahissez;  je  veux  être  plus  généreux^ 
((  que  vous.  Je  vous  ^auve  la  vie ,  partez, 
«  Allez  joindre  Jugurtha  ».  Le  jeune 
prince  tâche  de  se  disculper.  Il  assure 
Sy lia  que  le  Numide  n'a  d'autre  dessein 
que  de  lui  faire  sa  cour,  et  de  le  dis- 
poser à  lui  être  favorable.  «Essayez 
<j:  plutôt,  lui  dit-il,  allons  le  trouver, 
((  vous  verrez  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre». 
Le  Romain  se  détermine  à  cette  dé- 
marche hasardeuse.  En  effet,  Jugurtha 
ouvre  à  sa  troupe  un  passage  libre  à 
travers  son  armée.  Le  succès  de  cette 
témérité  méritai  k  Sy lia  le  surnom  de 
fortuné.   '-''■'['■.  c^ihu  ■■*■■-.  i-:  -.v  -:  y^^'  :''r. 

Arrivé  près  de  BocchuSyle  grandpoint 
étoit  de  séparer  la  cause  du  beau -père 
de  celle  du  geqdre.  L'ambassadeur  ob- 
tint à  cet  égard ,  peut-être  plus  qu'il 
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n'espëroit.  Jugurtha  se  irùmsi  charge 
dé  fers  au  nionient  que,  sur  les  espé-^ 
râncés données  par  j&occAz^,il  se  croyoit 
luaitre  de  Sylla.  Celui-ci  conduisit  son 
Ctkfiûï k Marins,   ^  "^i»  xkxi  «.r:iiii?r  t:/) 
'    Ainsi  finit  la  guerre   de  Numidie. 
Marias  ritmarcher/«^«/YA«elses  deux 
fils  enchaînés  à  son  char  de  triomphe. 
Il  porta  entre  autres  dépouilles  de  ce 
royaume,  trois  mille  sept  cents  livres 
pesant  d'or  en  lingots ,  cinq  mille  sept 
cent   soixante  et  quinze  livres  pesant 
d'argent  en  barre ,  et  une  grosse  somme 
en  espèce  :  toutes  ces  richesses  furent 
versées  dans  le  trésor  public ,  sans  comp- 
ter ce  que  chaque  soldat  et  lés  généraux 
eurent  pour  leur  part  du  butin.  Ces  dé- 
prédations étoient  nécessaires  au  soutien 
d'une  république  telle  que  Rome.  Sans 
les  richesses  qu'elle  tiroit  du  pillage, elle 
n'auroit pu  entretenir  ses  trois  ou  quatre 
cent  mille  citoyens,  sans  profession,  dont 
}'oisiveté  ganiissoit  la  place  publique 
dans  la  discussion  des  affaires,  et  four- 
nissoit  sans  cesse  des  hommes  aux  ar- 
mées. De  pareilles  républiques ,  mêlées 
d'aristocratie  et  de  démocratie,  ne  peu- 
vent rester  sans  factions.  Il  faut  à  la  po- 
pulace des  ambitieux  qui  l'achètent,  et 
aux   ambitieux   une    populace    qui  se 
vende;  Le  piix  du  marché  se  trouve  dans 
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lé  butin  qu'apportent  les  vainqueurs.  La 
lutte  se  soutmt  entre  les  compétiteurs, 
jusqu'à  ce  que  le  peuple,  ouvrant  les 
yeux ,  foulât  aux  pieds  ses  idoles  et  ses 
adorateurs.  Ce  fut  cette  constilutio*»  ^  si 
on  peut  ainsi  appeler  un  état  perpétuel 
de  discordes ,  ce  fut  cette  constitution  . 
qui  éleva  les  Romains  au  plus  haut 
degré  de  puissance ,  et  les  précipita 
ensuite  dans  une  honteuse  servitude.  '"'- 

Ils  étoient  vers  ce  temps  occupés  de  ^"*"*  ^<» 
deux  guerres  inquiétantes  ;  la  révolte  .  1*  ^*  * 
des  esclaves  et  1  irruption  des  Limbres  et  ^^^  j^  ç^  ^^ 
des  Teutons.  La  première  comnienea  en 
IiaJie,  et  fut  causée  par  l'amour.  Un  che- 
valier romain,  nommé  F^ettius^  demeu- 
rant à  Capoue ,  épris  d^une  violente 
passion  pour  une  belle  esclave ,  l'acheta 
à  crédit.  Quand  il  fallut  la  payer,  ruiné 
par  ses  débauches  ,  il  ne  se  trouva  pas 
d'argent.  Son  commerce  avec  la  belle 
esclave,  l'avoit  familiarisé  avec  les  com- 
pagnons de  îsa  servitude.  Le  Romain  leur 
Ht  connoître  leurs  forces,  les  engagea  à 
se  révolter  ,  et  s'établit  leur  chef.  Pour 
premier  exploit,  il  tua  ceux  aux'quels 
il  devok  le  prix  de  sa  maîtresse.  Mais 
Capoue  étoii  trop  près  de  Rome  pour 
que  cette  insurrection  eût  un  succès 
constant.  Oii  en  vova  contrelui  des  forces 
inlposaiiles,  sous  le  préteur  LucuUus,  ♦ 


f 

ffl 

À 

0 

% 

mu 


£.' 


î 


■?: 


■;i 


"! 


W 
II 


ii]i! 


il 


Iji'i  I' 


liii; 


yetlius ,  près  de  tomber  entre  les  mains 
de  ce  niaglstrat  ^  se  tua ,  et  la  révolte  cessa 
de  ce  côté.  Un  règlement  juste ,  mais 
donné  sans  en  avoir  prévu  lessmies,  en 
causa  une  bien  plus  dangereuse  en 
3icile  et  dans  Içs  villes  voisines. 

Les  Romains  faisoient  esclaves  sans 
distinction  ,  tous  les  prisonniers.  Il  sq 
trouvoit  souvent  dans»  les  armées  oppo- 
sées aux  Romains^  des  malheureux  qui 
avoient  été  enlevés  auparavant  sur  les 
terres  des  alliés  de  la  république ,  et 
incorporés  malgré  eui^  dans  les  nations 
en  gu3rre  avec  les  Romains.  Pris  par 
ceux-ci  5  ils  subissoient  comme  les  autres 
le  sort  de  la  servitude.  A  la  réquisition 
de  Nicomède ,  roi  de  Bitbynie ,  la  ré- 
publique ,  par  une  inspiration  de  justice 
qui  ne  lui  éloit  pas  ordinaire,  ordonna 
que  la  liberté  seroit  rendue  à  tous  les 
esclaves  nés  dans  les  royaumes  alliés.  11 
St\n  trouvoit  un  grand  nombre.  Ijicinius 
Nerva,  préteur  de  Sicile,  vQuHit  d'a^ 
bord  faire  exécuter  la  loi.  11  brisa  les 
fers  de  quatre  cents  de  ces  infortunés , 
et  déclara  qu'il  écouteroit  tous  ceux 
qui  auroient  des  réclamations  à  pré- 
senter. Mais  soit  qu'il  fût  effrayé  de 
la  multitude  des  réclamans  ,  soit  qu'il 
ne  pût  résister  aux  raisons  pécuniaires 
^oppoïées  par  les  maîtres ,  non-seulemciiit 
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|il  cessa  )a  manu  -  mission ,  maïs  il  se 
montra   disposé  à    remettre    dans   ]e$ 
chaînes  ceux  qu'il  en  avoit  déjà  tirés. 
Ces  derniers  s^atlroupèrent,  en  appelé- 
Irent  d'antres ,  et  se  choisirent  un  général 
nommé  Salvius ,  Joueur  de  flûte ,  auquel 
lils  donnèrent  le  titre  de  roi.      .    h  :.'m  t 
Il  s'en  montra  digne,  ainsi  que  d» 
commandement,  par  les  victoires  qu'il 
I remporta.  Son  armée ,  déjà  composée  de 
{vingt  mille  fantassins  et  de  deux  mille 
I chevaux,    fut  renforcée  par  dix  mille 
hommes  que  lui  amena  Athénion^  du 
voisinage  d'Egesso  et  de  Lilibée.  Les 
deux  chefs  se  partagèrent  les  opérations' 
de  la  guerre.  Sahnus  se  chargea  de  1» 
[défense  des  villes ,  et  Athénion  de  tenir 
la  campagne.  Il  se  trouvoit  à  la  tête  de 
quarante  mille  esclaves  qui  avoient  pres- 
que tous  servi  avant  que  de  perdre  la 
I liberté  ;  aussi  balancèrent-ilslong-temps 
I  l'événement  d'unebat  aille  queZ/wci///w*, 
vainqueur  de   ceux   de  Capoue ,  leur 
livra,  llsl'auroient  gagnée , si  Athénion^ 
ll)lessé  aux  deux  genoux  ,  ne  fût  tombe 
de  cheval.  On  le  crut  tué  ;  son  armée  se 
débanda;  mais  il  se  tira  de  dessous  un 
monceau  de  morts  qui  le  couvroient,  et 
{^agna  la  ville  de  Triocola ,  qui  et  oit  leur 
chef-lieu.  Il  y  soutint  un    long  siège 
contre  Lucuilus ,  que  sa  résistance  lassa,. 
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Athénion  dëlivi^é  éi  -devenu  le  àeul  clief , 
parce  que  Salviusxn6\xt\x\.^  se  remit  en 
campagne.  Prés  de  livrer  une  seconde 
bâtadle  au  successeur  de  Lucullus  , 
nommé  Marias  Aquiiiua  ,  l'esclave 
proposa  un  combat  singulier  au  général 
Romain.  Il  eut  lieu  entré  les  deuxar* 
niées.  La  fortune  trompa  l'espoir  du 
\y[2i'SQ  Athénion,  H  fut  tué*  Son  armée 
toute  entière  prit  la  fuite.  Ce  ne  fut  plus 
qu'une  boucherie.  Dix  mille  qui  se  sau- 
vèrent dans  leur  camp,  aimèrent  mieux 
se  tuer  les  uns  les  autres,  que  de  se 
rendre  aux  Romains.  Cette  guerre,  quil 
dura  quatre  ans ,  leur  coûta  un  million 
d'esclaves.    '*  «^  •    >-  -    .v    .w  •.    *  >' 

L'irruption  des  Gimbres  et  des  Teu- 
tons fut  précédée  par  une  guerre  mal- 
heureuse dans  les  Gaules.  Cœpion ,  en 
qualité  de  consul  ,  avoit  obtenu  des 
succès  dans  cette  contrée.  11  prit  le  fa- 
meux trésor  de  Toulouse ,  provenant  du 
pillage  du  temple  de  Delphes  par  les 
Gaulois.  On  le  fait  monter  à  cent  mi]]e 
livres  pesant  d'or  et  autant  d'argent.  Il 
ne  pouvoit  se  dispenser  de  le  faire  porter 
à  Rome.  En  effet ,  il  l'envoya  à  Marseille 
sous  une  escorte,  pour  être  embarqué  : 
mais  il  plaça  sur  le  chemin  des  troupes 
plus  nombreuses.  Les  soldats  qu'il  fit 
passer  pour  des  brigands ,  enlevèrent  la 
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)art  dn  public  ,  la  lui  rapportèrent ,  et 
il  se  l'appropria.  Un  homme  de  ce  ca- 
ractère ne  devoit  pas  voir  sans  défiance 
[un  successeur.  Son  consulat  fini,  il  re- 
Igarda  le  nouveau  Consul  Mallius ,  sinon 
[comme  ennemi,  du  moins  comme  en- 
voyé pour  diminuer  ses  profils.  On  lui 
avoit  laissé ,  en  qualité  de  proconsul  y 
nneautoiiié,  mais  subordonnée.  Cœpion 
ne  voulut  pas  reconnoîlre  de  maître. 
Les  deux  rivaux  se  brouillèrent.  Les 
officiers  ne  pouvant  les  réconcilier ,  fu- 
rent obligés  de  partager  l'armée.  Cette 
mésintelligence  donna  un  grand  avan- 
tage aux  Gaulois  et  aux  Cimbres ,  réunis 
et  bien  d'accord.  De  concert,  ils  atta- 
quèrent'les  (famps  des  généraux  romains. 
Les- Gaulois^  celui  du  consxxl MàlHus  \ 
les  Ginubres,  celui  de  Cœpion  :  la  vic- 
toire se  déclara  pour  eux.   . 

Quatre -vingt  mille  hommes  i  tant 
Romains  qu'alliés ,  avec  les  deux  fils  du 
consul ,  et  quarante  mille  valets  bu  vi- 
vandiers ,  périrent  dans  cette  fatale 
journée.  Il  n'échappa  des  deux  armées 
romaines ,  que  dix  hommes  avec  les 
deux  généraux.  De  fces  dix  étoit  Serto- 
rius  y  qui  devint  depuis  si  célèbre. 
Ces  cent  vingt  mille  hommes  périrent 
pour  l'accomplissement  d'un  vœu  fait 
par  les  vainqueurs  avant  la  bataille.  En 
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consëqucncc,  ils  noyèrent  les  clievaut  ,1 
Viicrenl  tous  les  prisonniers,  cléiruisirenl 
les  déponilles,  jelèrent  l'or  el  Taracnl 
dans  le  Rhône  ;  de  sorte  que  le  vol  de 
Cœpion  ne  lui  profila  pas.  A  vàHi 

Cuprr^  ilM      L'indignation  éclata  dansRome  conlrç | 
Ciini,rpsrt  Cvppîon  ,  qiû  éloil  patricien.  Le  peuple 
"**  ^*^"*®"*''  le  déposa  avec  ignonânie.  Le  sénat  re- 
garda ce  châtiment  >  dont  il  n'y  avoit  pas 
encore  d'exemple,  comme  une  injure 
faite  à  son  corps  ;  mais  on  lui  préparoit 
Jneii  d'autres  humiliations.  Un  tribun 
transféra  au  peu[)le  le  droit  d'élire  les 
])oniires.  Un  autre  iît  passer  une  loi  en 
vertu  de  laquelle  tout  citoyen  dégradé 
par  un  décret  du  peuple ,  étoit  privé 
pour  toujours  de  sa  place  dans  le  sénat. 
Par-là ,  ce  corps  perdoit  Je  droit  de  ré^ 
tablir  ceux  qui  avoiertt  été  flétris  par  le 
'  peuple.  Un  troisième  tribun  fit  décréter 

que  tous  les  alliés  du  pays  Latin  qui 
accuseroient  un  sénateur ,  et  prouvc- 
roient  leur  accusation ,  jouiroient  des 
privilèges  de  citoyen  romain.  Mais  la 
plus  grande  inortitication  pour  le  sénat , 
lut  de  voir  choisir  ppur  la  gn-^rr^i  des 
Gaules,  Marins  >  son  ennemi  f^  v  i^é, 
et  de  le  voir  élire  upe  set  >;  le  iois 
consul ,  quoiqu'absent ,  et  qu'il  ne  se  fût 
pas  écoulé  six  ans  depuis  son  premier 
^^.onsulat  ;  deux  conditions ,  présence  et 
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lervalîc  de  dix  ans ,  sur  lesquelles  ori 
'a voit  pas  encore  passe.  '*&  < 

Ce  choix  cponvanlad'avancel^\<ijcnnes 
oniains  destinés  par  leur  ni^i-.a.i nre  à 
ia  guerre,  mais  qui  craiçnoi<  nt  d'cuo 
ommandés  durement.  Toute  la  con- 
luiie  <lc  Marias  a\oit  quelque  cliuso 
[l'austère  :  point  de  repas» ,   point   de 
laisirs,  pr  »   l  de  luxe,  la  plus  grande 
implirUc  vjaji    les  habits,  une  frugalilc 
xenip' û»  ',  une  manière  de  si{»nifier  sa 
rlo'lé  qui  ne  souflroil  ni  réplique  ni 
clai.  Lo  seul  son  de  /sa  voix  cfiVayoit , 
l  faisoit  trembler  ceux  à  qui  il  donnoit 
les  ordres.  11  envoya  Sylla,  son  lieute- 
nant, nettoyer  le  pays  au  bas  des  Py- 
énées ,  du  côté  de  Narbonne,  où  il 
omptoit  attendre  des  Cimbres ,  qui , 
laccompagnës  des  Gaulois  et  des  Teu- 
|tons  ,  éloient  allés  faire  une  irruption  en 
Espagne.   11  suivit  son   lieutenant   de 
près ,  et  il  eut  soin  d'établir  dans  son 
drmée  la  plus  sévère  discipline. 

Un  de  ses  neveux  fui  tué  par  iih 
soldat  qu'il  vouloit  débaucher.  Loin  do 
venger  la  mort  de  son  neveu  ,  qu'il 
n  .  ettoit  sincèrement  ,  Marins  mit 
lui-même  sur  la  tête  du  meui^trier ,  une 
dtyces  couronnes  accordées  par  les  gé- 
néraux aux  seuls  soldats  qui  s'étoient 
distingués  par  quelque  action  cVéclat^ 
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Ce  généreux  trait  d'ëquitë  publié  à  Rome 
y  augmenta  son  crédit',  et  conlribud  àlui 
procurer  un  troisième  consulat.  Quand 
il  fut  question  d'un  quatrième ,  il  se 
rencontra  pins  de  difficultés.  Marim\ 
feignit  de  vouloir  qu'on  ne  violât  pas  si 
ouvertement  et  si  souvent  les  règles  en 
sa  faveur.  Il  déclara  qu'il  ne  permettroii 
pas  même  qu'on  mît  son  nom  parmi 
ceux  des  candidats.  Mais  Satuhiinus A 
un  des  tribuns,  de  concert  avec  lui, 
tenoit  un  langage  différent.  11  disoit  qu'il 
failoit  ïo\c%r  Marias ,  que  son  refus  dans 
les  circonstances  du  danger  pressant  de 
la  république,  menacée  d'une  inonda- 
tion de  barbares,  étolt  une  véritable 
trahison .  Ce  j  eu  fut  si  bien  concerté ,  que 
Marius  accepta  comme  malgré  lui , 
pour  la  quatrième  fois ,  les  faisceaux  | 

consulaires*    -^^i*-    ""-::'>  p^-^^\t;*Wr:  ;:7i:-^  .  -.n 

-  Les  Cimbres  ne  revinrent  pas  dans 
les  pays  où  Marius  les  attendoii.  Ils 
tournèrent  du  côté  de  l'Italie  par  les 
Alpes  orientales  ,  pendant  que  les  Teu- 
tons ,  ainsi  que  d'autres  nations  gauloises 
et  helvétiques  se  proposoient  de  les 
passer  du  côté  de  l'occident.  Marius 
alla  à  la  rencontre  de  ces  derniers  ,  et 
les  attendit  auprès  d'Arles.  Quand  ils 
s'approchèrent,  tout  le  pays,  jusqu'où 
la  vue  pouvoit  porter,  parut  couvert  de 
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a  multitude  de  ces  ennemis.  Les  Bar- 
arep  desiroient  la  bataille ,  parce  que 
leurs  provisions  s'ëpuisoient ,  et  qu'ils 
lue  pouvoient  espérer  d'en  trouver  dans 
un  pays  que  le  consul  avoit  eu  soin  de 
dévaster.  Les  Romains  la  desiroient 
aussi,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  souffrir 
les  bravades  des  Barbares  qui  venoient 
les  insulter  jusques  sur  leurs  retran- 
chemens.  .       '^^  r*  ;  ^ 

Marins  craignit  de  ne  pouvoir  conte- 
nir l'indignation  de  ses  troupes ,  et  il  eut 
recours  à  une  ruse  religieuse ,  la  plus 
puissante  de  toutes,  sur  le  peuple.  Sa 
femme /^//e,  de  la  famille  des  Césars^ 
lui  avoit  envoyé  une  fameuse  devine- 
resse. Le  consul  la  reçut  avec  le  plus 
grand  respect.  Comme  si  elle  eut  pos- 
sédé le  talent  de  prévenir  r£àVenir,il 
la  consultoit  dans  les  occasions  impor- 
tantes. Pnée  par  le  général  de  lui  ap- 
prendre qu'elle  étoità  l'égard  du  combat 
demandé  par  l'armée ,  la  volonté  des 
dieux,  elle  ne  manqua  pas  de  prononcer 
qu'un  engagement  seroit  fatal  à  la  répu- 
blique. Cette  réponse  calma  les  soldats , 
et  les  tint  dans  une  grande  soumissioa 
à  la  volonté  du  général.  Il  donna  lui- 
même  à  son  armée  l'exemple  du  mépris 
pour  les  provocations  de  l'ennemi.  \]n 
Teuton  de  la  plus  haute  taille,  viut 
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jusqu'à  laporle  du  camp,  le  défiera  un 
combat  singulier.  II  répondit  :  ((  Si  Je 
<(  Germain  esl  las  de  vivre,  qu'il  aille  se 
<(  pendre».  Le  consul  détermina  donc 
ses  légions  à  laisser  tranquillement  dé 
filer  sous  leurs  yeux  l'immense  multi 
lude  de  Teutons,  qui  employèrent  six 
jours  à  défiler  devant  les  Romains. 

Il  paroît  que  cette  marche  partagea 
leurs  forces.  Marias  en  atteignit  près 
d'Aix ,  au  bord  du  Cénus ,  nommé 
depuis  la  rivière  d'Arc  ,  une  division 
composée  principalement  ^ Ambrons^ 
qu'il  défit  entièrement.  Les  femmes 
retranchées  dans  leur  camp,  ne  pouvant 
ni  se  défendre  ,  ni  obtenir  pour  leur 
honneur  la  sûreté  qu'elles  demandoient 
égorgèrent  leurs  enfans  et  se  tuèrent 
elles-mêmes.  Non  loin  de  là  campoient 
les  Teutons,  qui  n'avoient  pris  aucune 
part  au  combat.  Marins  les  attaque  à 
leur  tour ,  et  remporte  ime  victoire 
complète.  Les  historiens  font  monter  à 
deuxcentquatrc-vingt-dixmillehonjraes, 
le  nombre  de  ceux  qui  furent  tués  ou 
faits  prisonniers  dans  les  deux  batailles. 
Ces  succès ,  dus  autant  à  la  sagesse ,  ï 
î'habileté  de  Catulus  qu'à  la  valeur  de 
Marins  y  méritèrent  à  celui-ci  un  cin- 
quième consulat,  et  un  décret  qui  lui 
coxiféroit  l'honneur  du  triomphe.  Après 
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Savoir  lu,  il  dit  :  «  Le  consulat  m'impose 
((  l'obligation  de  vaincre  les  Cimbtes 
((  comme  j'ai  vaincu  les  Teutons  ;  je 
((  l'accepte.  Quant  au  triomphe  ,  je 
<(  désire  qu'il  n'en  soit  parlé  que  tjuand 
c(  j'aurai  achevé  ma  victoire.  La  pompe 
((  d'un  triomphe  sera  dépliacée,  aussi 
<(  long-temps  qu'il  y  aura  des  barbares 
((  sur  les  frontières  d'Ilalie  ». 

On  lui  avoit  donné  pour  collègue  , 
dans  le  consulat ,  Maniîii^s  AquiliuH. 
Catulus  y  son  collègue  de  l'année  pi-écé- 
dente ,  étoit  chargé  de  défendre  l'Jtali© 
contre  les  Cimbres.  Il  avoit ,  dans  son 
armée,  Syllct.  On  ne  sait  pourquoi  il 
avoit  quitté  Mai^ius ,  son  premier  géné- 
ral. Mais  on  ne  doit  pas  être  étonné  que 
la  bonne  intelligence  n'ait  pasduré  long- 
temps entre  des  hommes  de  caractère, 
de  moeurs  et  de  factions  si  opposés. 
Sylla  inspira  sans  doute  à  Catulus  les 
précautions  qu'il  prit,  pour  que  Marins 
ne  pût  s'attribuer  tout  l'honneur  des 
succès,  lorsque  ce  général  fut  appelé  à 
grands  cris  par  les  Romains,  pour  venir 
'ÀàeY  Catulus  à  repousser  les  Cimbres. 
S'ils  eussent  connu  leurs  avantages, ils 
auroient  pu  pénétrer  jusqu'à  Rome. 
SyUà  ne  consultant  que  le  bien  public , 
aussitôt  que  Marius  fut  arrivé  près  de 
l'ïirinée  de  Ç^tulus,  alla  lui  offiir  des 
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vivres  et  d'autres  secours.  Comme  il  ne 
pouvoit  guères  s'en  passer,  il  n'osa  pas 
le  refuser  ;  mais  il  reçut  ce  service  de  si 
mauvaise  grâce,  que  Sylla ,  sans  redouter 
la  supériorité  que  donnoient  à  D/farim 
les  cmq  consulats  sur  lui ,  qui  n'avoit 
encore  été  revêtu  d'aucun  des  grands 
emplois  de  la  république ,  se  déclara 
ouvertement  son  ennemi.,  k-^^^ha;  , 
Marins  s'empara  de  droit  du  com- 
mandement, parce  que  le  temps  du  con- 
sulat de  Catulus  s'étant  écoulé ,  il  n'é- 
toit  plus  que  proconsul.  Les  Cimbres 
qui attendoient  les  Teutons,  voulurent 

entamerune  négociation  pour  prolongerique  les 
le  temps.  Us  envoyèrent  demanderBirGis  C( 
qu'on  leur  permît ,  ainsi  qu'à  leursfcoixanle 
alliés  les  Tenions,  de  s'établir  dans  lelsonniers 
pays  même  où  ils  étoient.  Marins  leurBièrenl  s 
répondit  :  «Vous  demandez  des  terres!  JAhé) 
<c  pour  vos  alliés  les  Teutons ,  ignorez-B/b/î^/af^, 
<c  vous  qu'ils  en  ont  déjà ,  ils  pourrisseatHitres  qi 
(c  actuellement  dans  les  champs  le  longipeuple  r 
(c  du  Cénus.  Nous  vous  ferons  repentirK)endant 
«  de  cette  raillerie,  répondirent  lesHuiprinc 
<(  Cimbres,  quand  nos  alliés  auront  la  \icioi 
<(  passé  les  Alpes.  Ils  les  ont  déjà  pas-  talus  av 
«  sées  ,  répartit  Marins  ,  les  voici ,  €n  dards  de 
<(  leur  montrant  les  prisonniers  Teutons  des  com 
((  encliaîncs ,  allez  vous  préparer  à  venir  les  plus 
a  les  joindre  ».  Contre  la^coutume  des  partis  de 

Tom 


'ii; 


■m 


t  .' 


Lomains  ,  il  leur  assigna ,  sur  leur  de- 
nande  ,  le  jour  de  la  bataille.  Elle  fut 
issez  bien    disputée ,    et    entièrement 
tunesie  aux  malheureux  Cimbres.   Re- 
loutant  les  efforts  d'une  armée  disci- 
)linée  ,  ils  a  voient  eu  Fimprudence  de 
se  lier  avec  des  cordes  les  uns  aux  autres, 
ifin  de  présenter ,  s'ils  avoient  pu ,  un 
front    inébranlable.    Mais    quand    les 
)remières  lignes  furent  rompues ,  ce  ne 
[iit  plus  qu'une  déroute  et  un  massacre 
ïénéral.    Les  femmes    se   défendirent 
îomme  celles  des  Teutons  ,    et  eurent 
le  même  sort.  On  aura  peine  à  croire 
me  les  Romains  perdirent  tout  au  plus 
trois    cents    hommes  ,    pend^mt  que 
ioixanle  mille  Cimbres  furent  faits  pri- 
Isonnlers  ,  et  que  cent  vingt  mille  res- 
|ièrent  sur  le  champ  de  bataille.  ^ 

Libérateur  de  la  patrie  y  troisième 
Fondateur  de  Rome;  tels  furent  les 
litres  que  dans  son  enthousiasme ,  le 
)euple  romain  prodigua  à  Marias,  Ce- 
pendant, iln'étoitpas  bien  prouvé  qu'à 
lui  principalement  fût  du  l'honneur  de 
la  victoire.  Au  contraire,  comme  Ca- 
talus  avoit  eu  soin  de  faire  marquer  les 
Idards  de  ses  soldats ,  il  fut  reconnu  par 
Ides  commissaires  choisis,  que  les  coups 
les  plus  funestes  aux  Cimbres ,  étoient 
)ariis  des  cohortes  de  Catulus.  D'ail- 
Tom,  4.  B 
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leurs,  le  consul  n'avoit  enlevé  que  deux] 
étendards  ,  pendant  que  Sylla  en  avoit] 
rapporté  trente  et  un  au  camp  du  pro-I 
consul.  Pour  ôter  tout  sujet  de  que- 
relles ,  il  fut  décidé  qu'ils  triomphe- 
roient  ensemble.   11  n'y  avoit  plus  del 
raisons  pour  perpétuer  les  consulats  del 
Marias  ;  mais  il  en  avoit  le  désir ,  cel 
qui   pour  lors  valoit  mieux  que   des! 
raisons.   Jl  brigua  donc  cette  grande! 
magistrature--  Quoique    naturellememl 
fier  et  dur,  il  devint  humble  et  civil.l 
U  carcssoit  jusqu'au  moindre  citoyen.! 
Marins  doux  et  complaisant  !  Que  ne 
peut  l'ambition  ?  Il  obtient  une  sixième! 
jbis  les  faisceaux  consulaires ,   et  l'em-j 
porta  sur  le  grand  Métellus  le  NumU 
dique  ,  qu'il  avoit  déjà  supplanté  dansl 
la  guerre  de  Jugurtha.     «. 

Sous  ce  consulat,  la  république  cou- 
rut le  danger    le  plus  imminent ,   pari 
l'association  de  Marius ,  de  Glaucia  \ 
préteur,  et  d^ Apuleius ,  qui,  pour  être 
tribun  ,  (it  tuer  dans  les  comices ,  sonl 
compétiteur  ,  trés-honnéte  homme.  Ce 
triumvirat  avoit  à  sa  disposition  ,  non- 
seulement  la  populace  de  Rome  ,  mais! 
la  plus  vile  partie  des  tribuns  suburbi-l 
caircs.  Les  triumvirs  les  appeloient  ;i 
leur  secours  quand  ils  en  avoient  be- 
soin ;  ces  hordes  soudoyées  accouroient, 
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itouToienl  la  place ,  et  parJeurs  cla- 
leurs  et  leurs  menaces ,  empéchoient 
;s  citoyens  de  donner  leurs  voiï ,  ou 
s  forcoient  de  voter  dans  le  sens  de 
jux  quilespayoient.  Ces  trois  hommes 
le  se  proposoient  pas  moins   que  de 
[emparer  de  l'autorité  suprême.  Pour 
îla  il  falloit  détruire  le  sénat  ^  ou  le 
indre  impuissant  en  l'avilissant,     .^. 
De  tous  temps  le  serment  a  été  une 
le  des  conjurations.  Apuleius ^àîin^ 
dessein  de  mettre  les  sénateurs  les 
[lus  eslimés  entre  leur  conscience   et 
îur  honneur,  proposa  et  fit  statuer 
lu'ils  jureroient  eq  pleine  assemblée  , 
le  confirmer  tout  ce  qui  seroit  décrété 
lar  le  peiiplé.    Les    principaux  pères 
inscrits  voulurent  faire  sentir  à  la  saine 
larlie  du  peuple ,  le  danger  d'une  pa- 
îille  loi,  qui  boulcversoit  absolument 
constitution    de  la  république ,   en 
[lettant  le  peuple  au-dessus  du  sénat, 
is  furent  arrachés  avee  violence  de  la 
ribune  aux   harangues,   et  poursuivis 
lutrage^semént.En  rendant  compte  1« 
îndemain  au  sénat ,  selon  le  devoir  de 
charge,  de   cette  scène  qui  s'éloit 
lasséeidans  la  place  ,  le  consul  déclara 
[u'il  ne  preteroit  jamais  le  serment.  Si 
la  loi  qu'on  fera  est   bonne ,  dit-il , 
ùW  i'ôb&crVera  bien  sans  jurer  :  si  elle 
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<î  est  mauvaise  ,  le  sernieril  ne  pourro] 
c(  nous  obliger  à  Ja  pratiquer  ».  Mais 
raisonnement ,  bon  en  lui-même  ,  n'él 
toit  de  sa  part  qu'un  piège  pour  auiif 
riser  les  sénateurs ,  et  sur-tout  Metellul 
dont  il  vouloit  se  débarrasser,  à  ni 
point  jurer ,  et  les  exposer  ainsi  aul 
insultes  et  aux  mauvais  traitemens 
ses  satellites.  ■.*■;' i  ^  iit^r»i,t**'^i't^.?t-f^i(\ 

Quant  à  lui,  au  jour  fixé  pour  le  serl 
ineqt ,  il  déclara  au  sénat  que  quand  i 
avoit  promis  de  ne  pas  jurer,  c'est  qui 
n'avoit  pas  auparavant  assez  bien  ei» 
miné  l'affaire  ;  qu'il  n'étoii  pas  opiniâtrij 
et  qu'il  prêteroit  le  sentent.  Les  séni 
leurs,  bien  étonnés,  n'osoient  ouvrir! 
bouche.  Il  feint  de  regarder  leur  silène 
pomme  une  adhésion ,  et  Jes  traîne  à 
suite  au  temple  de  Saturne ,  où  se  fail 
soient  ordinairement  ces  actes  r^ligieuJ 
iBt  prête  le  serment.  Aucun  des  sénJ 
leur  n'ose  le  refuser,  excepté  Mélelli 
En  vain  ses  confrères  le  priçnt,  le  coi 
jurept  de  se  plier  aux  circonstances, 
répond  (C  Los  circonstances  ne  chai 
c<  gent  point  la  nature  d'une  aclioj 
(C  injuste.  Rien  xf 'est  plus  ordinairej 
<c  ajoute -t-il  en  les  regardant ,  que 
(c  faire  son  devoir  quand  on  ne  couil 
!^  aucun  risque  ;  mais  le  vrai  c^raçtèij 
^  d' un  homme  debien  ^  coa^iste  à  him\ 
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le  danger  qu'il  y  auroit  à  demeurei* 
fidèle  à  sôti  devoir.  ».  Celte  fermeté, 
l'on  traita  d'obstination  ,  fut  stir-le-  ' 
lamp  punie  par  un  arrêt  de  bannisse-^  •• 
lent.  Le  corps  dos   patriciens   et  les 
[ibus  de  la  ville  offrirent  dé  s'opposer ,  * 
lême  par  la  force ,  à  ce  décret  injuste 
la  populace  ;  mais  Métellus  déclara 
lu'il  ne    souffriroit  pas  qu'une  seule 
)utte  de  sang  fût  répandue  pourlui.  En 
irtantil  dit  :  (c  Ou  les  affaires  change- 
ront de  face ,  et  le  peuple  se  repentira 
de  ce  qu'il  a  fait  ^  en  ce  cas  je  serai 
rappelé;  ou  les  choses  resteront  en 
l'état  ou  elles  sont ,  et  alors  il  vaut 

mieux  pour  moi  que  je  sois  loin   de 
Rorae».^  ::.....  :.f.i M...:.- f-Uvf.  ^■ 

^rtWw*  dap^  toute  cette  affaire  joua 

rôle  d'un  hypocrite  Ilfeignoitdevou- 
)ir  réconcilier  le  sénat  avec  le  peuple  , 
[t  c'étoit  lui  qui ,  par  ses  deux  agens , 
ipuleius  et  G/awcfaj  fournissoitsecrè- 
jment  la  matière  des  querelles  qui 
>rouilloient  davantage  les  deux  corps. 
Cependant  ces  trois  hommes  n'étoient 
las  toujours  d^accord.  Rarement  il  y  a 
^ne  paix  constante  entre  les  méchans.* 

■laucia  voulut  avoir  le  consulat ,  et 
Ypuleius  voul  ut  faire  donner  le  tribunal 

un  indigne  protégé ,  malgré  le  consul, 
lui  lui  -  même  tachoit  d'obtenir   une 
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septième  fois  les  faisceaux  consulaires.IlJ 
XI e  réussirent  ni  l'un  ni  Y'duire.GIauck 
ne  pouvant  contenir  son  ressentimei 
d^avoir  échoué  ,  (ît  publiquement  assajl 
siner  son  compétiteur.  Après  ce  crim? 
il  leva  le  masque;  lui  et  Apuleius  eri| 
treprirent  ouvertement  de  détruire 
république.  La  populace  à  laquelle  11| 
inspirèrent   leurs    sentimens,    déclarj 
Apuleius  général  et  même  roij  si  l'ol 
en  croit  quelques  historiens.  Les  deu| 
rebelles  s'emparèrent  du  Capitole* 

Ils  dévoient  y  élre  renforcés  par  li 
populace  des  tribus  de  la  campng?iej 
mais  les  chevaliers  ^  les  patriciens  ,  el 
tous  ceux  qui  avoient  à  cœur  la  eonj 
servation  de  la  république ,  s'armèrei 
et  s'opposèrent  k  leur  passage.  Il  y  euil 
dans  la  place  publique  un  combat  sanj 
glant  où  la  populace  fut  vaincue.  LeJ 
vainqueurs  mirent  le  siège  devant  li 
eitadelle.J!/«rii/5  qui, pendant  ces  trouJ 
blés,  n'a  voit  pu  s'empêcher  de  prendrj 
les  mesures  convenables  contre  les  conJ 
Jurés  ,  ditféroit  cependant  de  les  pous^ 
ser  à  bout,  et  smroit  bien  désiré  sauver 
ces  hommes  désespérés  ,  dont  la  fureu^ 
pouvoit  lui  devenir  utile.  Mais  les  bons 
citoyens,  las  de  ses  délais,  coupèrent  h 
conduits  par  où  l'eau  passoit  aucapiiolel 
En  peu  de  temps  ^  les  révoltés  furenj 
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*ccluits  à  la  [)]us  Fâcheuse  slin.'ttlon.  lU- 
yffrircnt  alors  de  se  rendre  à  Marins  , 
rui  leur  promit  la  \ie  sauve.  Mais  le 
[)eti|)lene  ratifia  pointée  traite.  Revenu 
fies  préjugés  qu'on  lui  avoit  inspirés ,  la 
)opu]ace  massacra  elle-même  Apuleius 
ït  Glaucia»  On  rappela  Métellus,  Pour 
n'être  pas  témoin  de  son  retour  glorieux, 
5t  piqué  du  discrédit  qu'il  éprouvôit  à 

orne  ,  Marias  fit  un  voyage  en  Asie, 
>ous  prétexte  de  s'y  acquitter  d'un  vœu  ; 
nais  comme  il  devoit  sa  grandeur  au 
nétier  des  armes  ,  et  qu'il  ne  pouvoit 
ie  soutenir  que  par  la  guerre,  son  prin- 
cipal but  éloit  d'en  allumer  une.  Il  fit 
dans  ce  dessein  tout  ce  qu'il  put  pour 
îhoquer  Mithridate  ,  en  lui  proposant 
l'alternative  ,  qui ,  disoit-il ,  ne  souffroit 
pas  de  milieu  ,    ou  de  se  rendre  plus 
puissant  que  les  Romains,    ou  de  se 
Isoimiettre  à  leur  volonté.   Le  roi  de 
IPonl ,  quoique  le  plus  fier  de  tous  les 
[monarques,  n'étant   pas  encore  prêt , 
[dissimula  cette  injure. 

Au  chagrin  de  ne  pouvoir  exciter  uno 
jguerre  étrangère  ,  se  joignoit  pour  Ma- 
\rius^  celu'  de  savoir  que  Rome  jouissoit 
de  la  plus  grande  tranquillité.  Sans 
grades,  sans  dignités  ,  Métellus  y  en- 
iretenoitlapaix.  Sa  vertu  lui  valoituno 
magistrature.  Il  indiquoit  les  consuls  et 
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les  iribunsy  et  ils  éioient  nommés.  II' 
sigualoitles  factieux,  elils  ëioienl  répri- 
més el  punis.  Un  esprit  de  réforme 
sembla  vouloir  s'insinuer  dans  la  répu- 
blique. Le  proconsul  Mucius-Scœvola  \ 
rechercha  en  Asie  la  conduite  des  clie- 
valiers  romains  ,  qui  y  tenoient  à  ferme 
les  terres  de  la  république  ,  et  levoieni 
les  impôts.  Il  les  convainquit  de  con- 
cussions et  les  punit  sévèrement.  A  son 
départ  les  peuples  heureux  par  ses  soins, 
instituèrent  une  fête  qui  se  célébroitl 
tous  les  ans,  pour  perpétuer  la  mémoire 
de  ses  vertus  et  de  leur  reconnoissance. 
Elle  s'appela  de  son  nom  Mutia^ex. lui 
i\l  plus  d'honneur  qu'un  triomphe.  Plu- 
sieurs préteurs  dans  les  provinces  sui- 
virent son  exemple  ,  et  allégèrent  le 
joug  romain. 

Pour  opposer  un  contraste  à  ce  ta-l 
bleau  consolant,  on  doit  dire  qu'en 
Espagne  le  consul  Didius  ,  sur  le  sim-j 
pie  soupçon  qu'une  ville,  qui  à  la  vérité 
s'étoit  déjà  révoltée  ,  pourroit  se  révol- 
ter encore  ,  en  appela  tous  les  habita ns 
dans  son  camp.  Ils  s'y  rendirent  sur  la 
parole  du  général.  Quand  ils  les  tint  en 
son  pouvoir ,  il  les  divisa  en  trois  corps, 
hommes  ,  femmes  et  enfans.  Pendant 
qu'étonnés  de  ce  partage, ils  atlendoient 
leur  sort  avec  inquiétude  ,  il  lâche  sur 
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ixxx  ses  légiounaires  ,    et  les  fail  tous 

msser    au  fil  de  l'époc.  Ce    massacre 

jxëculë  avec  la  deruiôre  barbarie ,  fut 

ipprouvë  à  Rome.  .        .  , 

Pendant  ce  temps ,  ce  peuple  cpiî  en- 

^oyoit  ainsi  le  carna<;c  et  la  mort  chez 

les  peuples  conquis,  s'amusoit   de   fa 

[querelle  de  deux  de  ses  censeurs.  Àhe- 

moharhus  accusa  Crassus,  son  collëgue, 

|d*un  attachement   excessif  potir    une 

lurêne.  Ce  poisson  favori  ëtoit  si  ap- 

)rivoisë  ,  qu'iWenoit  prendre  du  pain 

pans  sa  main ,  et  le  grave  censeur  l'ai- 

noit  tellement ,  qu'il  se  faisoit  un  plai- 

>ir  de  l'orner  de  riches  bijoux.    Etant 

lort  5  il  en  prit  le  deuil ,  et  lui  érigea 

ine  espèce  de  monument.  Crassusôsms 

ta  défense  tourna  l'accusation  de  son 

îollègue  en  plaisanterie.  <(  A  1b  vcriiéy 

ic(  lui  dit-il,  je  me  suis  rendu  coupable 

K  d'un    crime  énorme  ,  j'ai  pleuré  la 

tt  perle  d'un  poisson  favori;  mais  vous, 

K(  Ahenobarbus  ,  vous  avez  soutenu  la 

k  perle  de  trois  femmes,  sans  répandre 

k  une  seule  larme.  j>  * 

La  fureur  des  spectacles  régnoit  tou- 
jours à  Rome.  Bocchus  avoit  envoyé  k 
Sylia  cent  lions  et  quelques  chasseurs 
de  Mauritanie,  accoutumés  à  corabattre 
Ices  animaux.  Sylla  en  donna  dans  le 
cirque  le  .spectacle  au  peuple  ,  qui  fut 
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si  cil  armé  de  celle  nouveau  te  ,  cpie  h 
souvenir  de  cette  fête  ae  contribua  pas 
peu  à  le  faire  élever  aux  premiers  em- 
plois delà  république,  E»  même  tempsJ 
le  féroce  Bocc/nis  envoya  des  statues 
d'or  qui  représentoient  de  quelle  ma- 
nière il  avoit  livré  son  beau  -  père  à 
Sylla.  Marias^  qui  éloil  revenu  à  Rome, 
fut  très-piqué  de  ce  que  ces  trophées 
faisoient  plus  dlionneur  a  Sjlla  qu'à 
lui,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  empê- 
eher  qu'ils  ne  fussent  portés  dans  le 
Capitol e.  Sylki  s'efTorca  de  les  y  faire 
placer.  La  lutte  entre  ces  deux  liommes 
pensa  causer  une  sédition  que  la  vif^i- 
lance  des  consuls  prévint.  Eu  l]«iioe  de 
Marins^  et  autant  pour  lui  faire  dépii 
que  pour  flatter  Syîla^  le  sénat  se  pîai- 
soit  à  donner  à  celui-ci  des  eommissionsl 


gracieuses. 
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11  le  chargea  d'aller  mettre  en  posses-l 
sion  de  son  royaume  Ariobarzane^  roil 
de  Cappadoee.  A  cette  oceasion  SylM 
dont  la  réputation  s'étendoit  au  loin  J 
reçut  les  affnbassadeurs  àiArhace ,  roi 
des  Parthes.  Autant  de  mortificationsl 
pour  Marins  y  désespéré  de  se  voirl 
négligé.  Il  s'éloit  logé  sur  la  place  pu- 
blique ,  pour  la  commodité,  disoii-il,. 
dcscscliens.  Mais  malgré  ses  invita  lions,! 
«es  manières  dures  et  hautaines  en  écai- 
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jtoleni  tout  le  monde.  Vieux  guerrier,. 
il  éprouvoit  le  sort  de  ses  seûi))lal)les  >« 
qui  parviennent  à  un  âge  avanoé^  en- 
temps  de  paix.  Leufs  victoires  sont  ou^- 
Mées  ;- et  quand  ils  ne  se  rendent  pas 
recommandables  par  des  vertus  civiles,. . 
on  les  traite   eux  '  mêmes  comme  de 
vieilles  armes  rouillées  qu'on  regarde- 
comme  inutiles.  «     î»  «  î^^-r.  *       .  r 

On  seroit  éionné  de  ne  pas  voir  fîgu-  Guerre  dés' 
rer  ces  deux  rivaux  dans  la  guerre  des      «l^îcs- 
alliés  ,  Qui  ouvroit  un  si  beau  champ  à  ^p»  P^*-!^ 
rmtrigue.  JiUeprit  son  ongme  dans  les 
mauvaises  mesures    d'un  excellent  ci- 
toyen, le  tribun  Léivius  JE)  rus  us  j  pro^~ 
fondement  touché  des  maux    que  pré- 
paroità  Fétatle  mécontentement  sourde 
des  trois  ordres  près  d'éclater ,  entreprit 
de   les    reconcilier.    Par   les    lois  des- 
Gracques  ^  le  droit  de  connoître   des 
causes  civiles ,  avoit  élé  enlevé  au  se- 
»at,et  donné  aux  chevaliers.C'éloitune' 
source  de  divisions  enire  les  deux  corps . 
Les  niémes  lois  des  Gracquôs  touchant^ 
la  distribution  des  terres,  mal  exécutées j  . 
eotretenoient  un  levain  de  discorde  en- 
tre les  pauvres  et  les  /.ches*  Enfin  les 
Italiens,  alliés  tleR orne ,  se  plaign oient 
également  du  sénat  et  du  peuple.   Ils 
avoient  à  la  vérité  quelques  droits  de 
citoyens  romains^   mais  ik  vouloienH 
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tous  les  acquérir ,  et  principalement  le 
droit  de  sufiPrage.  Qui  plus  que  nous  , 
disoient-ils  5  a  contribué  aux  conqviêtesl 
de  la  répul>lique  "i^  Nous    payons    des 
taxes  considérables ,  en  temps  de  guerre 
nous  fournissons  plus  de  troupes  qu'on 
n'en  lève  à  Rome  ;    il    est  donc  juste 
que  nous  partagions  les  honneurs  et  les 
emplois  d\in  état  que  nous  avons  agrandi 
aux  dépens  de  nos  biens  et  de  notre  san  g. 
Drusus  se  flatta  d'avoir  des  moyens 
de  concilier  tous  ces  intérêts.  Il  voulut 
commencer  par  le  sénat  et  les  chevaliers. 
Il  proposa  de  rendre  au  sénat  la  juris- 
diction   que  les  chevaliers  lui  contes-l 
toient  5  mais  de  faire  entrer  trois  cents 
de  ceux-  ci  dans  le  premier  corps  del 
l'état ,  afin  de  les  décforamager  du  pou- 
voir par  l'honneur.  Mais  le  très-grand 
nombre  des  chevaliers  qui  n'espéroientl 
pas  d'être  compris  dans  les  trois  cents, 
déclarèrent  qu'ils  ne  voudroient  pas  ,  ai 
<]uelque  prix  que  ce  fût,  être  privés  dej 
leur  jm-isdiction.  Les  sénateurs  refusè- 
rent aussi  de  recevoir  parmi  eux  taiiti 
d'hommes  d'une  naissance  inférieure.î 
Urusus   ne  pouvant  faire  adopter  dej 
bonnegrâceson  projet  parles  deux  corpsJ 
résolut  de  les  y  forcer  par  le  n  «oyén  diil 
peuple.  Il  employa  pour  le  gagner  ,  m 
moyen  infaillible  des  distributions  gra?! 
tuites.  , 


Le  tribun  proposa    de  faire  doniier 
[journellement  aux  citoyens  indigens  , 
la  quantité  de  pain  dont  ils  pouvoient 
avoir  besoin.  Celte  libéralité  ,  disoit-il  , 
n'épuisera  pas  le  trésor  public  ,   où  il 
entre    annuellement  des.  sommes  im- 
menses. Il  y  avoit  même  alors  en  dépôt, 
[dans  le  temple  de  Saturne  y  un  million 
six  cent  vingt  millehuit  cent  vingt-neuf 
livres  pesant  d'or.  Faut-il,  ajouloit-il  , 
que  le  trésor  public  ressemble  à  la  mer , 
qui  engloutit  tout  et  ne  rend  rien  ?  Il 
réussit  à  faire  passer  cette  loi,  à  la  grande 
salisf action  des  pauvres.  Mais  les  mou- 
vemens  qu'il  se  donna  pour  faire  ob- 
tenir aux  alliés  leurs  prétentions ,  dans 
l'intention  de  grossir  le  parti  du  peuple, 
n'eut  pas  le  même  succès.  Non-seule- 
ment les  sénateurs ,  et  les  chevaliers  s'y 
opposèrent  5  mais  la  partie  la  plus  dis- 
tinguée du  peuple  ne  vit  pas  de  bon 
œil ,  qu'on  voulût  lui  donner  pour  col- 
lègues des  hommes  qu'elle  étoit  accou- 
tumée à  regarder  comme  des  sujets.  »t 
Le  jour  que  celte  affaire  devoit  être 
agitée ,  les  alliés  se  rendirent  en  foule 
dans  la  ville  ;  mais  voyant  .es  efforts  du 
tribun  inutiles,   ils  résolurent  d'assas- 
siner les  deux  consuls ,  leurs  principaux 
adversaires.  Drusus  ,  instruit  du  com- 
plot qu'on  lui  avoit  caché  ,  fit  sur-le- 
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champ  avenir  les  consuls  ;  mais  lui- 
méibe  n'échappa  poini  au  fer  des  as-» 
sassins.  Dans  la  place  même  où  il  venoit 
de  haranguer  le  peuple,  il  fut  frappé 
d'un  coup  mortel,  a  Ingrate  patrie  ! 
(ç  s'ëcria-l-il ,  trouveras-tu  jamais  un 
((  hornme  plus  zélé  pour  tes  vrais  in- 
ce  térêtsque  je  ne  l'ai  été  ».  Il  expira 
quelques  heures  après  ,  laissant  cette 
leçon  ,  qu'il  faut  savoir  proportiooner 
son  zèle  à  ses  forces.  , 

l<a  mort  de  Drusus ,  si  lâchement  as* 
sassiné  pour  avoir  voulu  procurer  un 
droit  juste  aux  plus  fidèles  alliés  de 
Rome  ,  les  irrita.  Ils  prirent  les  armes 
de  tous  côtés.  Jamais  la  répul)lique 
n'eut  à  combattre  à  la  fois  tant  d'enne- 
mis formidables,  ils  .ivoient  tous  servi 
dans  les  armées  ,  ils  étoient  aussi  bien 
<jiscip]iné8  que  les  légions;;  leurs  chefs 
avoient  appris  le  métier  de  la  guerre 
sous  les  plus  habiles  généraux  de  Home. 
Jamais  les  Romains  n'a\oient  gagné  une 
bataille  que  les  alliés  n'y  eussent  eu  une 
part  considérable  ,  sur-tout  les  Marses, 
peuple  brave  et  hautain.  Ils  pensèrent 
iinir  la  guerre  en  la  commençant.  Pom^ 
pœdlus  Silo  ,  leur  chef,  assembla  dix 
mille  hommes  intrépides.  11  alioit  droit 
à  Rome  qu'il  auroit  surprise  ,  lorsqu'il 
fut  rencontré  par   Cneius   Domitius  , 
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son  ancien  ami  ,  qui  s'en  alloit  iran- 
quillemenl  à  sa  maison  de  campagi>e. 
Le  Romain  ,  apparemment  pa*'  quel* 
ques  promesses^  de  Gotïciliution  ,  enga-»- 
gea  le  Marse  à  se  retirer. 

Ce  coup ,  qui  au  roi  t  été  décisif,  étant 
manqué,  les  alliés  prirent  des  mesures 
vigoureuses  pour  la  guerre.  lUérigèrent 
une  république  en  opposition  de  celle 
de  Rome  ,  en  placèrent  le  siège  à  Cor- 
fiuium,  grande  et  forte  ville.  Ils  rassena- 
blèrent  les.  otages  de  tous  les  peuples 
qui  voulurent  entrer  dans  leur  ligue ,  et 
en  exigèrent  des  gages  de  fidélité.  Leur 
sénat  lut  composé  de  cinq  cents  mem- 
bres. Ils  créèrent  des  consuls  ,  des  iri-^ 
buns,  des  préleurs,  et  «ur-tont ,  ils 
levèrent  des  corps  considérables  de 
troupes  qu'ils  mirent  sous  le  comman- 
dement de  chefs  expérimentés.  Les 
Romainsdisiribuèrent  aussi  leurs  légions 
aux  capitaines  les  plus  distingués  ,  les 
Pompée  ,  les  César  y  les  Marcellus  ^ 
les  Marius ,  les  Syïta.  On  vit  à  la  této 
d'une  poignée  d'hommes,  ces  grands 
généraux  qui  avoient  commandé  des 
armées  de  cent  mille  hommes  et  [)Ius  ; 
et  toutes  les  ruses  de  guerre  autrefois 
employées  pour  soumettre  des  empires 
fuient  mises  dans  celte  circonstance  en 
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usage  pour  battre  une  cohorte  ou  con- 
quérir un  village.  Mr*m  aa^  tï  »^^î^  ir$r*jJÔ'r;i) 
-r  II  y  eut  plusieurs  actions  peu  déci- 
sives dans  lesquelles  les  plus  grands 
avantages  restèrent  aux  aiiiés.  Des  con- 
suls ,  des  proconsuls  furent  défaits  ,  et 
Marias  lui-même  essuya  un  échec 
d'autant  plus  mortifiant ,  que  Sylla , 
presque  le  seul  des  commandans ,  sou- 
tint rhonneur  des  armes  romaines;  Le 
vieux  général ,  confus  et  rongé  de  ja- 
lousie ,  se  lotira  à  Rome  ,  où  enfin  fut 
rendue  une  loi  assez  adroite  qui  amena 
la  paix.  Elle  portoit;  «Que  tous  les 
<(  peuples  d'Italie  dont  l'alliance  avec 
«  Rome  ne  pouvoit  être  révoquée  en 
«  doute ,  jouiroient  du  droit  de  citoyen 
«  romain  ;  et  que  tous  ceux  de  ces 
«  alliés  qui  se  troiivoient  alors  en  Italie, 
«  ser oient  censés  citoyens  de  Rome, 
<(  pourvu  qu'ils  allassent  faire  inscrire 
«  leur  nom  dans  l'intervalle  de  soixante 
«  jours ,  chez  un  des  préteurs  établis 
«  pour  les  recevoir  ».  Cette  publication 
lit  tomber  les  armes  des  mains  d'i'ne 
niultlttide ,  qui  s'empressa  de  se  fane 
inscrire;  et  la  guerre  finit  comme  d'elle- 
même.  De  ces  nouveaux  citoyens ,  on 
forma  des  tribus  qui  furent  mises  à  la 
suite  des  autres.  Ces  nouveaux  agrégés 
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[aiiroient  bien  désiré  d'être  incorporés 
)roportionnellemenldans;lestrente*cinq 
lanciennes  Ils  sentirent  que  cet  ordre 
établi  rendoit  illusoire  le  droit  qui  letii* 
ëtoit  accordé  ,  puisque  leurs  tribus  ne 
pouvant,  suivant  leur  rang  déterminé, 
donner  leurs  voix  qu'après  les  autres ,  la 
pluralité  seroit  déjà  acquise  quand  ori 
en  viendroit  à  eux.  Mais  ils  se  conten- 
tèrent pour  le  présent  de  cette  conces- 
sion ,  persuadés  que  tout  ce  qui  se 
passoit  à  Rome  et  dans  les  armées  ^ 
fourniroit  bientôt  l'occasion  d'étendre 
leur  privilège.    ;^ii  ;'   h^  i  ?  »'^  •    i  t^  «  ^ 

A  Rome ,  on  assassin  oit  publique- 
Inient  ;  Asellion^  préteur  ,  ayant  irrité 
les  riches  par  plusieurs  jugemens  con- 
tre l'usure ,  fut  poignardé  pendant  qu'il 
loffroit  un  sacrifice.  Le  sénat  ordonna  la 
recherche  des  coupables.  Mais  l'argent 
des  usuriers  imposa  silence  aux  accusa- 
teurs et  aux  témoins.  Il  résulta  seule- 
ment de-là  une  défense  en  forme  de 
loi ,  de  paroître  jamais  dans  la  place 
avec  quelque  arme  que  ce  fiit.  Dans  les 
armées  on  n'étoit  pas  plus  à  l'abri  des 
entreprises  sanguinaires. Le  consul  Por- 
\cius ,  dans  un  assaut ,  tomba  sous  le 
fer  ,  non  des  ennemis  ,  mais  de  sessol- 
|dats.  Les  légions  massacrèrent  Po^^^m- 
\mius  ^  leur  général.  $ylla  cm  ordre 
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d'aller  les  cliâlier.  A  leur  grgnd  ëlon- 
nement ,  il  se  contenta  de  les  incorporer 
dans  les  siennes,  etne  leur  fit  pas  même 
de  reproches.  Cette  extrême  indulgence 
lui  gagna  les  légionnaires  ,  qui  lui  for- 
mèrent une  armée  très-aflectionnée. 

11  avoit  été  nommé  consul  en  réconi-^ 
pense  de  ses  exploits  contre  les  alliés  ; 
il  obtint  aussi  d'être  envoyé  contre 
Jkfît/iridate,  Ce  choix  chagrina  JhTariusj 
qui  croyoil  s'être  ménagé  cet  le  guerre, 
dans  l'espérance  du  butin  qu'il  comptoit 
y  faire.  Il  regardoit  comme  une  espèce 
de  vol  le  commandement  donné  à  son 
rival ,  toujours  favorisé  par  les  séna- 
teurs. Il  se  proposa  de  reprendre ,  s'il 
pouvoit ,  cette  proie  qui  lui  échappoil, 
et  il  se  trouva  puissamment  secondé  par 
Sulpicius ,  tribun  du  peuple  ,  ennemi 
déclaré  du  sénat.  L'histoire  en  a  tracé 
ce  portrait  :  «  Sulpicius  surpassoit  Je 
«  reste  des  hommes  en  méchanceté. 
«  Son  caractère  étoit  un  composé  de 
«  cruauté  ,  d'impudence  et  de  toutes 
«  sortes  de  vices.  Il  avoit  à  ses  gages  i 
«  trois  mille  hommes  noyés  de  dettes 
<c  et  de  crimes ,  et  etoit  sans  cesse  eri-| 
((  touré  d'une  compagnie  de  chevaliers, 
((  qu'il  appeloit  ses  satellites  anti-séna- 
(C  toriaux  ».-  '  -  -^"  ^i;  y-  -  ;  f  •«  ^  > 
J  La  haine  qu'il  ayoit  pour  le  sénat, 


r 


éioît  la  mesure  des  privilèges  qu'il  s'ef- 
forçoit  de  procurer  au  peuple.  Comme 
il  trouvoit  quelquefois  dans  ce  dernier 
ordre  des  obstacles  à  ses  prétentions 
ambitieuses,  il  entreprit  de  le  composer 
de  manière  à  s'en  rendre  maître.  L'in- 
corporation des  nouvelles  tribus  des 
alliés  dans  les  trente-cinq  anciennes, 
pouvoit  lui  être  à  cet  égard  d'une  grande 
utilité;  c'étoilun  moyen  à-peu-près  sûr 
de  se  rendre  maître  de  la  pluraHié  des 
suiÇrages  ;  parce  qu'il  étoit  probable 
que  ceux  qui  loi  auroient  celle  obliga- 
tion ,  voteroienl  à  son  gré.  Le  sénat 
s'opposa  à  ce  projet.  11  y  eut  à  cette 
occasion  une  sédition ,  dans  laquelle  le 
gendre  de  Sylla  fut  tué.  Lui-même  cou- 
rut risque  de  la  vie.  Il  n'eut  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  se  réfugier  dans  la 
maison  de  son  plus  cruel  ennemi.  Ma-^ 
rius  exigea  sa  parole  qujil  ne  contra- 
rieroit  pas  ses  projets.  11  la  donna  ,  e* 
se  sauva  dans  son  armée  ,  qu'il  tenoit 
sur  pied  pour  l'expédition  contre  Mi" 
thrldate,  A  peine  y  a rriv oit-il ,  que 
deux  tribuns  militaires ,  messagers  da 
séuat  5  tremblant  sous  le  couteau  de 
Marius  ,  vinrent  intimer  à  cette  armée 
l'ordre  de  ne  plus  obéir  à  Sylla  ,  mais 
à  Marius  qui  s'étoit  fait  charger  de  la 
guerre  d'Asie.  Les  soldats,  fort  attachés 
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à  leur  gënëral ,  lapidèrent  les  messa- 
gers ,  el  s'écrièrent  :  «  Allons  à  Rome. 
«  Vengeons  les  outrages  faits  à  la  di- 
«  gnité  consulaire  j  et  l'oppression  de 
«  nos  concitoyens  »i"  *  ^*  d*r-;  umiu  . 
Ce  fut  le  commencement  des  cruelles 
représailles  qui  ensanglantèrent  si  long- 
temps la  capitale  du  monde.  Marim 
lit  passer  au  fil  de  l'épëe  tous  les  amis 
que  Sylla  avoit  dans  Rome ,  et  aban- 
donna leurs  biens  au  pillage.  Le  consul 
marcha  contre  la  ville  avec  toute  son  ar- 
mée pleine  d'ardeur.  Quelques  offieiers 
cependant  le  quittèrent  et  se  retirèrent 
dans  les  campagnes  voisines ,  pour  ne 
pas  prendre  part  à  la  guerre  civile. 
Marias  etSuepiciuSyn^SLysini  à  opposer 
à  une  armée  irritée ,  qu'une  poignée  de 
factieux,  dépéchèrent  de  la  part  du 
sénat,  deux  préteurs  chargés  de  défen- 
dre à  Syila  d'avancer.  Si  le  général  ne 
s'étoit  pas  opposé  à  la  fureur  du  soldat, 
les  préteurs  auroient  eu  le  même  sort 
que  les  tribuns.  Il  arriva  ensuite  des 
couriers  porteurs  de  propositions  des- 
tinées seulement  à  retarder  la  marche. 
Le  consul  opposa  ruse  à  ruse.  Devant 
ces  couriers,  il  ordonna  qu'on  marquât 
le  camp ,  et  aussitôt  qu'ils  fiirent  partis, 
il  fit  marcher  son  armée,  qui  arriva  en 
nién^  temps  qu^eux  devant  Rome. 
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Il  n'eut  pas  de  peine  à  s'emparer  des 
portes  et  des  remparts.  Après  une  vraie 
bataille  dans  les  rues ,  la  populace  de 
Sulplcius  et  de  Marias  se  sauva  et 
se  caclia  partout  où  elle  put.  Les  prin- 
cipaux partisans  suivirent  leurs  chefs , 
qui  trouv<  tent  moyen  de  sortir  de  la 
ville.  Par  les  soins  de  l^ylla^  \\  n'y  eut 
point  de  pillage.  Dès  le  lendemain  tout 
fut  paisible  dans  Rome,  et  le  consul 
harangua  le  peuple  avec  autant  de  tran- 
quillilë  que  s'il  ne  s'étoit  passé  aucun 
événement.  11  fît  décréter  des  lois  qui 
rendoient  au  sénat  son  autorité ,  et  res- 
serroient  dans  d'étroites  bornes  celles 
du  peuple.  Les  têtes  de  Marlus  et  de 
Sulpicius  ïxxvQul  mises  à  prix.  Sylla 
envoya  de  tous  côtés  des  troupes  pour 
les  prendre.  Sulpicius  tomba  entre 
leurs  mains.  Un  de  ses  esclaves  le  livra. 
Sylla  lui  fit  donner  la  liberté  et  la» 
somme  promise,  et  le  fit  ensuite  pré- 
cipiter de  la  Roçhe-Tarpéieuue  pour 
avoir  livré  son  mjïiî*re.  On  mit  la  tête . 
du  tribun  au  bout  d'une  perche,  vis- 
à-vis  la  tribune  aux  harangues,  d'où  il 
avoit  si  souvent  adressé  au  peuple  des 
discours  séditieux.    rjifeîfî^9  '3I  it ti  ;  imtA 

La  fuite  de  Marins  est  accompagnée  ;   Fuite  de 
d'évéfiemeus  dont  les  vicissitudes  peu- Marius. 

vent  servir  d'eaQQuragenqcnt  à  ceux  que 
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le  sort  réduiroit  à  des  eitrë miles  sem- 
blables. En  sortant  de  Rome  ,  presque 
tous  ceux  qui  raccompagnoientral>an- 
donnent.  11  se  cache  dans  une  ferme 
avec  son  gendre  et  quelques  domesti- 
ques. Les  vivres  leur  manquant  ,  il  en- 
voie Marias^  son  fils,  en  chercher,  mais 
avant  son  retour ,  le  père  est  obligé  de 
fuir.  Près  d'être  enveloppé  par  un  déta- 
chement de  cavalerie  qui  le  serroit  de 
près  ,  il  gagne  le  bord  de  là  mer ,  y 
trouve  par  hasard  une  barque ,  y  naonte, 
jiuis  est  rejeté  à  terre  par  une  tempête. 
Errant  et  pressé  par  le  besoin  ,  il  crai- 
guoit  également  et  de  rencontrer  quel- 
qu'un qui  le  livrât,  et  de  n'en  pas  ren- 
contrer, de  peur  de  mourir  de  faim. 
Dans  cette  inquiétude  ,  il  aperçoit  des 
bergers  ,  va  droit  à  eux  ,  leur  demande 
du  pain.  Ils  n'en  avoient  pas.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  le  reconnoisseiit  et  lui 
conseillent  de  se  retirer  au  plutôt ,  s'il  ne 
veut  tomber  dans  un  détachement  de 
cavaleiie  qu'ils  ont  va  aux  environs. 

Le  malheureux  preicrit  se  sauve? 
dans  un  bois  où  il  passe  une  nuit  cruelle. 
Le  lendemain ,  toujours  dévoré  de  la 
faim  ,  il  a  le  courage  d'am^user  ses  (iom-' 
pagnons  d'infortunés  pardeà  rébils  con- 
«olans,  et  des  présage»  qa'i'l  avoit ,  disoit^ 
il  y ,  d' un  sort  plu>  favor^bi^*  Fettda rît 
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qu'ils  suivoient  la  côte ,  incertains  sur 
le  lieu  où  ils  vouloient  aller ,  des  cava- 
liers se  mènent  à  toute  bride  l\  leur 
jpoursuiie.  Ea  même  temps  se  présentent 
deux  petits  vaisseaux  sous  voile.  Sans 
[délibérer,  Marins  et  sa  suite  se  jettent 
|îi  la  nage.  Ils  sont  reçus  à  bord  ,  mais 
m  délibéra  quelque  temps  si  on  obéiroit 
lUX  cavaliers  qui  crioient  de  livrer  les 

Î'  roscrits ,  ou  de  les  jeter  dans  la  mer. 
,a  compassion  l'emporta  ;  ce  ne  fut 
cependant  pas  long-temps.  L'un  des 
[deux  vaisseaux  débarqua  le  gendre  dans 
ne  île.  Les  matielots  de  l'autre ,  qui 
portoit  Marias ,  arrêtés  par  un  calme , 
;onseillent  à  Marias^  comme  par  com- 
passion ,  de  descendre  à  terre  pour  y 
prendre  quelque  repos ,  en  attendant 
jue  le  vent  s'élève ,  et  permette  de  con- 
iinuer  la  route.  Il  croit  les  perfides, 
[ont  le  but  n'étoit  que  d^  se  débar- 
rasser de  lui.  Après  un  sommeil  de 
[juelques  heures  ,  il  se  réveille:  plus  do 
aisseau  à  l'ancre,  plus  de  domestiques, 
out  avoit  disparu .  ^. .  , 

Dans  cet  affreux  dénuement,  le  cou- 
âge  ne  l'abandonne  pas  encore.  11  suit 
m  marais  formé  par  un  débordement , 
juelqueFois  dans  l'eau  jusqu'à  la  cein- 
ture. Il  arrive  à  la  cabane  isolée  d'ua 
'ieillard,  et  Sauvez ,    lui    dit  -  il ,  uu 
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ce  homme  qui  pourra  avoir  quelque  oc- 
«  casion  de  reconnoîlre  ce  service,  bien 
a  au-de-là  de  votre  attente  ».  La  ca- 
bane n'ëtoit  pas  un  endroit  sûr.  Le  vieil- 
lard le  mène  dans  le  creux  d'un  rocher. 
Pendant  que  Marias  s'y  tapit ,  des  ca- 
valiers envoyés  de  Minturne  ,  ville  voi- 
sine  ,  qui  le  suivoient  de  près  ,  arrêtent 
le  vieillard  hospitalier,  lis  veulent  exi- 
ger qu'il  leur  dise  le  lieu  ou  est  caché 
celui  qu'ils  cherchent.'  Il  se  défend. 
Darius  qui  en ten doit  la  dispute,  pour 
tromper  levieillard,  supposé  qu'il  cédât, 
se  glisse  dans  l'eau,  s'y  enfonce  jusqu'au 
menton ,  et  se  couvre  la  tête  de  roseaux. 
Mais  les  cavaliers  remarquent  que  l'eau 
est  troublée  récemment ,  et  cherchent 
si  bien  qu'ils  trouvent  leur  proie,  et 
l'emmènent  à  Minturne. 

Après  quelques  jours  de  délibération, 
les  magistrats  de  Minturne  se  déter- 
minèrent h  obéir  au  décret  qui  proscri- 
y&A  Marius.  Ils  luieuvoyent  unbonr' 
reau  dans  la  prison.  Il  entré  armé  d'uni 
poignard.  Le  lieu  étoit  obscur.  Les 
yeux  flamboyans  de  Marlus  y  jetoient 
seuls  quelque  clarté,  ce  Arrête  ,  s'écriel 
a  le  vieux  général  d'une  voix  tonnanlej 
C(  arrête  ,  malheureux  ,  oséràs-tu  tu( 
<(  Caius  Mariusy>  ?  A  cette  exclamaj 
lion,  le  fer  du  meurtrier  tombe  de  s( 
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mains.  Il  fuit,  a  ^ion  dil-il  ,>je  ne  saurois 
<ji  tuer  Mcirius  ».  Les  magistrats  dC' 
Miiiturne  rcgat^dent  cet  événement 
conmie  un  signe  de  la  volonté  du  ciel, 
a  Qu'il  aille  ou  il  voudra  s'écrièrenl^ils 
((  tous  de  concert ,  qu'il  suivisse  ailleurs 
a  le  sort  que  les  Dieux  lui  réservent. 
<c  y  e  aillent  ces  ai  énies  Dieux  no  us  pa  r-- 
ce  donner  de  ne  pas  lui  avoir  accordé 
«(  un  dsile  dans  notre  ville  ».  Us  ibnt' 
aussitôt  équiper  un  vaisseau  sur  lequel 
il  regagne  l'Ile  où  â voient  été  débarqués 
sqn    gendre  *it   ses   compagnons    do 

Mais  ses  fnalhenrs  nVtoient  pas  ter- 
minés.    Les    fugitits    cingioient     vers 
l'Afrique  où   le  nom  de  Marins  éloit' 
I connu  et  révéré,.  Ln.eaJme  ks  arrête 
dans  la  mer  de  Sicile  où  commandoit  • 
un  questeur  de  la  iiaction  de  SjUa ,  qui  * 
n'auroit  |^s  fait  grâce  au  chei  s^il  avoit  ' 
pu  Je  saisir ,  puisqu'il  lit  tuer  seize  Lom-  > 
mes  de  sa  suite  que  le  besoin  uvoitameDés 
à  terre.  Marias  courut  un  nouxeau 
danger  dafis  le  port  de  Cartilage  où  il  > 
\àLih'à\<i^2i,SextUius^  Prêteur  d^Alriqiie,  * 
ne  voulant  désobéir  au  sénat ,  ni  eu-  * 
courir  la  haine  de  la  faction  de  yX/ar/'i/^,  ' 
en  le  faisant    uiourîr  ,  prit  1^  parti  > 
linitoyen  de  lui  ordonner  de  sipretner^  ' 
|&ous|)eine  ^  s'il  ae  le  iàisoit;  d'eliécuier 
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le  décret  de  proscription.  A  cet  ordre 
accablant ,  Marias  garda  un  morne 
silence.  Il  regardoit  fixement  l'oIRcier 
qui  l'avoit  apporté.  <c  Que  répondrai-je 
<c  de  votre  part  au  préteur  ?  demanda 
ce  l'envoyé.  Diies-lui-,  répond  le  pros- 
m  crit  5  que  vous  avez  vu  Marias  banni 
«  de  soiï  pays ,  et  assis  sur  les  ruines 
«  de  Carthage  ».  C'étoit  exprimer 
d'une  manière  bien  énergique  l'incons- 
tance des  grandeurs  h  maines.  Dans 
une  île  sur  cette  côie  se  joignirent  à 
l'ancien  vainqueur  de  Jugurtha  quel- 
ques compagnons  de  son  infortune, 
entre  autres  Marias  son  fils. 

Moins  malheureux  que  son  père  ,  il 
étoit  parvenu  sans  grand  danger  à  la 
i.0ViV  i^ Hiempsal ^  roi  de  Numidie,  qui 
le  reçut  bien.  Mais  ce  prince  lui  laissa 
entrevoir  quelque  fluctuation  dans  ses 
résolutions,  partagé  entre  la  crainte  de 
déplaire  à  Sylla^çX  lé  désir  de  protéger 
sou  hôte.  Le  Romain  étoit  très-aimablg. 
La  tendresse  d'une  belle  Numide ,  con- 
cubine du  roi  ;  lui,  procura  le  moyen  de 
qjiitter  un  asile  qui  pouvoit  devenir 
tlangereux.  Le^  desir  de  rejoindre  son 
père,,  dont  il  apprit L'àrrivéei  sur  les 
coijes  d'Afriqpe,,  l'engagea  aussi  à  ne 
p^iSî  négliger  Ja  i*esaource  que  l'amour 
iiiioifroiî,  L'entrevue  da  père  et  dif  lils 
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fut  teridrei  après  laiit  de  périls.  Pendant 
qu'ils:  s'èntrêtenoiént  de  leW(i'aafFair0s.oi^ 
se  pr^omén-ant  mk\y  le  :  boini.  die>  la  mer.  ^ 
le  vieux  guerrier:  hper^uLdeux  ssorpionà 
qui  se  bi,vi>ioieBt  âvtec-fupeur.  Cbinoiè  il 
avoitloujowrs  la  téiel pleine  de  présages; 
ce  cofii)b;M;  lui  parut  de  sinistiie  augure^ 
iç  Q«^ que  danger  ^  dit-il ,  noua  roe^ 
(c  nac^e  ici  :  fuyons  »i  Cne  barque:-  s^ 
Feiiçpi^tFel  ii-propos  :  ;  ;  >  il  y/  <  monte  aviéé 
toutje  sajsuite.  Dans  ce.  mojasient  la  ptagé 
est  couverte  de  caviiliers  nunaidcis  ehH 
voyés;  «pan  le:  roi:  doublement;  initétdu^ 
départ  de  son  hôte')  et  de  re*Jévement; 
de  sa  fe,¥ori^e,«  Ecîfeppés  à  c^?dangçr, 
les  Momu»  «e  'irent  danà'  vnM  île; ,  iali- 
tendont  l'aç  :  :  plissement  ■  des  espéf^ 
r;ances  ^luftf.rétati  de  Rome  le«r  fei^QÎ*! 

COnCeVOif.'i  •:;;       ''>  ;-  •.•)"•.;'•'.:•> 

L'empire  que  Sylkt  y  ayoit»  pris-  n0 ' 
plaisioit  pas  à  iom  le  .rtionde.  Le  peuple 
contempla  ayeib indignation  la  têie.d'un. 
de  ses  premiev^  magistrats  ;  exposée  ofi; 
public  ';  et  <|uoiqne  les  sénateurs  vissepjt  : 
avec  plaisir  le  j>euplé  humilié  ,  ils  ne 
I  pouvoient  se  dissi  muler  qu'il  étoit  aussi  ; 
humiliant  pour  leur  corps  „  que; quel-. 
I  ques-una  de  leurscoUiègue»  fussent  pros-l 
Icjits  comme  d^infâmes  brtgands.  D'àil-, 
lleui's  ,  racharnementi4e^/^Àpour-;f 
I suivre  un  homme  qui  peu  de  temps 


ri 


.fi 


PI. 


El 

*- 


Il  Si':;'    i 

Il  ;'l 


auparavant  lui  avoit  sanvë  la  vie  ,-  fît 
pei'dreau  vainqueur  l'afiCeclion  de  beau- 
coup de  ciiojens';  de  sorte '(ju'il  ne  put 
faire  nommer  au  consulat  ^  pour  lui  suo- 
(Dëdep  ,  deut;  de  ses  amis  cpj'iï  prësenia. 
Loip  délaisser  paroître  son  ressentiment 
â    ce  refus ,  il  dit  :  <(  Je  suis  diarmé 
(«  d'avoir  coulribnéàrendreau  peuple 
<c  la  liberté  de  se  choisir  ses  magistrats». 
Mais  op  tie  savolt  que  penser  de  ce  feint 
dësîntëre$se!::;ient.    Ne  pouvant  mi(âux 
faire  ,  il  exigea  Aé  Cinnùqm  fut  éki,  le 
serment  d'être  inviolablemenC  ' itttaché 
aux  intérêts  du  sénat.    >*  y^^'-^-  '>*>  '  '*  4    • 
f  U)»  ser»ïent  ne  chanjge  pas  les  incH> 
nàtiotié'  de  l'homme.  '  CV/zn<2,  toujours 
dévdûé  au  j^rti  populaire ,  ne  devint 
pas  en  jurant  plus  ami  du  séi^tit.    Dès 
qu'il  fui  revêtu  de  la  dignité  consulaire, 
il  se  itiôritra  en  toute  occasion  ennemi 
du  corps  dont  il  ëloit  le  chef,  cl  se  ligua 
avec  Firginius^  ti^ibùn  du  peuple.  Afin 
d'ôter  aux.  pères  conscrits  leur  plus  ferme 
appui,  malgréla  fidélité  qu'il  avoil  jurée  à 
Syila^  il  le  cjta  devant  le  peuple  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Après 
ce  eojttp  d'autorité  à^  àes  adversaires  , 
rex-cdnsul  ne  seproyant  pas  en  sûreté 
en  Raiiè  ^  eixi^barquttisèâ  ti^oupes,  et  fit 
voile  ^vec  eljee  pour  FOrient. 

(Son  départ  iil  croire  à  Cinrta  qu'il 
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allôît  réussir  dans  ses  projetai.  Le  ;  prer 
mier  éloit  de  se  rehdre  maîlre  des  sttf-* 
frages ,  en  incorporant  les  alUës  dans 
les  tribus  ;  mais  le  consul  trouva  un.  ad- 
versaire redoutable  dans  Octavius  ,  son 
collègue.  On  en  vint  aux  mains  dans 
Borne  même.  Il  resta  dix  mille  alliés 
sur  la  place.  Cinna  vaincu  fut  dégradé 
du  consulat  ;  mais  les  alliés  pour  les-* 
quels  il  avoit  combattu  se  réunirent  au- 
tour de  sa  personne,  et  lui  composèrent 
une  nombreuse  armée.  Outre  cela ,  il 
rappela  les  proscrits,  et  sur-tout  iUfariw*. 
Aussitôt  que  le  retour  du  vieux  guerrier 
fut  divulgué ,  une  multitude  de  gens  de 
la  campagne  j  d'esclaves  fugilifs,  de 
gens  sans  aveu ,  allèrent  Taitendre  à 
son  débarquement.  U  y  trouva  aussi  une 
lettre  de  Cinnay  qui  lui  donnoit  le  titre 
de  proconsul ,  6t  la  permission  de  se 
faire  une  garde  de  licteurs^ 

Marins  aifectant  une  humilité  qui 
n^étoit  guères  dans  son  caractère,  refusa 
le  titre  et  les  licteurs.  U  parut  revêtu 
d'un  vieil  habit;  ses  cheveux  et  sa  barbe 
étoient  mal  en  ordre.  Il  marchoit  d'uii 
pas  lent ,  comme  un  homme  qui  suc- 
i combe  sous  le  poidsde  ses  maux;  mais 
à  travers  ces  apparences  de  tristesse  ,  on 
iapercevoit  dans  ses  regards  de  la  joie  et 
|d.e  la. fierté.  Sa  vue  étoii  plus  propre  a 
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inspirer  de  la  frayeur  qwe  de  la  pitié. 
Mar'us ,  Cinna ,  Sertorius  eii  Carbon^  | 
ces  derniers  ennemis  personnels  de 
Sylla ,  qui  les  avoit  empêchés  d'êirc 
élus  tribuns,  continrent  dans  un  conseil 
de  guerre  de  marcher  droit  à  Rome ,  et 
s'assignèrent  les  postes  qu'ils  dévoient 
occîiper  dans  le  blocus.  ^ 

"^^i  première  aciion  entr<5  les  postes 
avancés ,  sans  être  fort  meurtrière  ,  est 
remarquable  par  un  de  ces  évènemens 
qui  doivent  ajouter  à  l'horreur  qu'ins- 
pirent les  guerres  civiles.  Deux  frères  sel 
rencontrèrent  dans  la  mêlée ,  et  se  bat- 
tirent sans  se  connoître.  L'un  blessai 
l'autre  mortellement  5  quand  il  entendit 
Ja  voix  de  son  frère  mourant,  il  courut | 
l'embrasser  ,  et  voyant  qu'il  ail  oit  ren- 
dre le  dernier  soupir  :  ce  Cher  frère,  liii| 
«  dit-il ,  après  avoir  été  séparés  d'i niè- 
ce rêt ,  un  même  bûcher  nous  réunira  )).| 
En  achevant  ces  mots ,  il  se  perce  de 
l'épée  encore  teinte  du  sang  de  son 
frère ,  et  meurt  à  ses  cotés.  Un  événe- 
ment si  touchant  fit  quelqu'impressionl 
sur  les  soldats  ;  mais  l'esprit  de  parti 
<levenu  une  véiitabie  fureur,  avoit  tropl 
endurci  les  cœurs,  pour  que  Cette  im- 
pression fût  durable.  Rome  se  trouvai 
serrée  par  quatre  armées.  Le  sénat  fiitl 
obligé  de  plier  ;  il  rendit^  à  C//}r4<2y 
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faisceaux  consulaires,  ei  ouvrit  les  porles 
de  la  ville. 

Dans  la  conférence  qui  fut  tenue  à 
ce  sujet ,  iês  sénateurs  voulurent  exiger  ' 
du  consul  rétabli  le  serment  d'épargner 
le  sari  g  des  citoyens ,  et  de  ne  faire  mourir 
aucun  Romain  ,  que  d'après  les  formes 
établies  par  la  loi.  Cintia  promit  de  nô 
jamais  consentir  qu'on  mît  aucun  ci- 
toyen à  mort.  Maî'ius^  qui  étoitprésent, 
ue  dît  pas  un  mot  ;  mais  ses  regards  où 
la  fureur  étoit  peinte menaçoient la  ville 
de  meurtres  et  de  carnage.  Quand  ilfut 
sur  la  porte  ,  il  s'arrêta.  On  le  pressa 
de  contmuer  son  chemin,  xcll  ne  con- 
c(  vient  pas,  dit-il  d'un  ton  moqueur, 
«  à  un  malheureux  proscrit,  de  meure 
((  le  pied  dans  la  ville  ,  avant  que  son 
((  arrêt  de  bannissemer  ne  soit  révo- 
((  que  )).  C'inna  se  rendit  sur  la  place 
publique  ,  convoqua  le  peuple  ;  mais 
avant  que  les  suffrages  fassent  recueillis , 
Mariusj  impatient  de  répandre  le  sang, 
étoit  déjà  entré  dans  SLonie  à  la  tète  de 
ses  satellites  y  les  plus  scélérats  des 
hommes.  ,^.-.,^'-    'H-,u-i-/:.i^<-  r,  -tMi^^r:-:-:^  ..:i: 

Il  leur  donna  l'ordre  de  massacrer 
impitoyablement  tous  ceux  qui  le  sa^ 
lueroient ,  auxquels  il  ne  ren droit  pas 
le  salut.  Ce  signal  fut  un  arrêt  jde  mort 
pour  plusieurs  flatteurs  qui  s'cmpres- 

.4 


if 


^- 


,ft4 


a^: 


0^: 

t. 

mi 


*-■< 


l\ 


66  '"       ROME     '* 

soient  de  venir  faire  leur  cour  au  tyran. 
Les  gardes  de  Marias  ne  mirent  aucuite 
borne  à  leur  cruauté, pâleur  avarice ,  en 
un  mot  à  leurs  désirs  les  plus  effrénés. 
Les  femmes  les  plus  respectables  de  la 
république  devinrent  les  objets  de  leur 
débauche.  Le  désordre  fut  poussé  à  un 
tel  excès  ,  que  Cinna  et  Sertorius  ne 
trouvant  d'autre  nnoyetJ  de  délivrer 
Rome  de  cette  infâme  troupe  d'assas- 
sins ,  les  firent  entourer  dans  leur  de- 
meure pendant  la  nuit ,  et  égorger  jus- 
qu'au dernier.  Marins  fut  très-sensibie 
a  ce  massacre  de  sa  garde  favorile.  Il 
s'en  dédommagea ,  en  lançant  avec  ses 
deux  collègues,  Cinna  et  Carbon^ 
malgré  Sertorius^  l'arrêt  de  proscription 
contre  tous  les  sénaleur3  qui  s'étoient 
déclarés  contre  le  peuple. 

En  cinq  jours  que  dura  la  boucherie, 
la  plupart  furent  exterminés.  On  exposa 
leurs  têtes  en  speciacle  ,  vis-à-vis  là  tii- 
bune  aux  harangues ,  et  leurs  corps 
Turei. .  traînes  avec  des  crocs  jusqu'à  la 
grande  place ,  pour  y  être  dévorés  par 
les  chiens.  Pendant  que  Mariùs  assou- 
vissoit  sa  rage  dans  l'enceinte  de  Rome, 
ses  soldais  assassinoient  dans  la  campa- 
gne tous  les  partisans  de  Sylla  ^  qui 
s'étoient  flattés  d'y  trouver  ira  asile. 
Comme  la  peine  de  mort  étoit  décernée 
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<îôntre  ceux  qui  cacheroient  les  pros^ 
crils,  peu  de  Romains  furent  assez  gé- 
néreux pour  ne  pas  découvrir  leurs 
parens  ou  leurs  amis  qui  s'éloient  réfu^ 
giés  chez  eux.  Triste  effet  des  guerres 
civiles  qui  rompent  les  liens  les  plus 
sacrés  !  Quelques  esclaves  firent  honte 
en  cette  occasion  aux  hommes  libres,  et 
sauvèrent  leurs  maîtres.  Les  talens ,  la 
probité ,  ne  servoient  point  de  sau,vc-* 
^ar de,  M^arc^^ntoine  ,  fameux  orateur^ 
entouré  d'assassins ,  suspen doit  par  son 
éloquence  leur  fer  tourné  contre  luir 
jtnnius  ,  leur  chef ,  surpris  du  retard 
de  ses  bourreaux,  entre ,  les  trouve 
étonnés  et  allendris  jusqu'aux  larmes; 
H  prend  lui-même  le  poignard  et  fait 
tomber  l'orateur  â  ses  pieds.  Mérula  j 
estimé  par  s«r  probité  ,  sa  douceur  e% 
par  toutes  les  vertus  civiques  ,  »'avoit 
d'autre  crime  ,  aux  yeux  même  des  ty- 
rans ,  que  d'avoir  accepté  la  dignité  de 
consul  pendant  la  dégradation  de  Ginna^ 
Cinnalm-mènie  vouloit  lesauver.  -  A 
toutes  les  instances ,  3farius  répondit 
froidement  :  ce  il  faut  qu?il  meure.  ))^  . 
Sans  consulter  le  peuple  ,  Cirma^  dont 
le  consulat  expiroil,  s'installa  lui-méaie 
consul,  et  uomiYidL  Marias^  qui  le  fut 
ainsi  pour  la  septième  fois.  »"  /kv.s;  > 
Sylla  apprit  toutes^  ces»  horreurs  eu  v 
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Asie ,  où  il  faisoil  une  {guerre  heureuse. 
Il  se  hâta  de  la  (emiiner  ,  et  écmii  au 
sénat.  Sa  lettre  conteuoil  «ne  longue 
«numération  de  tout  ce  qu'il  a  voit  lait 
|)Our  la  république,  dans  les  guerres 
iconire  Jugurtha  ,  contre  les  Cimbreset 
les  Teutons  ,  et  en  dernier  lieu  contre 
Mithr'ulatey  le  plus  redoutable  monar- 
que de  l'Orient.  Il  iinissoit  par  ces  mots: 
<c  Pour  récompense  de  ces  services',  on 
ce  a  mis  ma  tête  à  prix  ;  mes  aniis  ont 
((  été  massacrés  :  ma  femme  et  mes  en- 
tt  fans  ont  été  obligés  d'abandonner  leur 
t(  patrie;  ma  maison  est  rasée,  mes 
ic  biens  sont  confisqués  ;  toutes  les  lois 
((  faites  sous  mon  consulat  sont  annu- 
cc  lées.  Attendez-vous ,  pères  conscrits, 
«  à  me  voir  aux  portes  de  Rome  avec 
«  une  armée  victorieuse.  Je  pourrai 
«  peut-être  alors  venger  les  outrages 
«  que  j'ai  soufferts,  et  châtier  les  tyrans 
m  eux-mêmes  ,  et  les  instrumens  de 
«  leur  tyrannie  ».  ^u:  r[  lîT^ji-.»; 

Cette  lettre  donna  de  l'inquiétude  aux 
consuls.  Us  considéroient  qu'ils  n'au- 
roient  pas  k  combattre  une  multitude 
indisciplinée ,  ni  des  chefs  sans  habileté 
et  sans  énergie ,  tels  que  Mèrula  et  Oc- 
tavius  ,  son  collègue  ^  qui  leur  avoient 
ouvert  les  portes  de  Rome.  11  semble  que 
Mariue  ^  surtout  éprouvé  par  tant  de 
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mallieurs ,  rcdouloii  d'y  être  exposé 
dans  sa  vieillesse ,  l'âge  du  repos.  On 
avoit  beau  à  le  rassurer  ,  on  lui  enien- 
doit  quelquefois  dire  :  (c  l'antre  même 
«  du  lion  absent ,  esleflniyant».  Pour 
dissiper  ces  noires  idées,  il  se  jeta  dans 
la  débauche  de  la  table.  L'excès  du  vin 
le  mit  bientôt  au  tombeau.  Des  histo^ 
riens  disent  que  se  promenant  une  nuit 
après  souper,  avec  ses  amis,  il  leur 
rappela  toute  ses  aventures,  et  termina 
son  récit  par  cette  réflexion  :  (c  A  mon 
<(  âge  ,  il  ne  me  convient  plus  de  me 
((  fier  à  une  déesse  aussi  inconstante 
«  que  la  fortune  ».  Le  terrible  vieillard 
s'attendrissantdans  ce  moment,  contre 
son  ordinaire^  les  embrassa  tous,  sg 
relira  et  se  donna  la  mort. 

Marius  le  fds  ,  que  Clnna  s'associa, 
illustra  les  obsèques  de  son  père,  par  ler 
meurtre  de  tous  les  sénateurs  qui  se 
trouvoicnt  à  Kome  et  dans  les  environs. 
Sa  (action  revêtit  à  la  j)laee  de  Marius^ 
de  la  dignité  de  consul,  ^aîérius  Flac" 
eus.  Il  signala  le  commencement  de  sa 
magistrature,  par  une  loi  qui  acquittoit 
tous  les  débiteurs  en  payant  le  quart  de 
ce  qu'ils  dévoient.  Cinnak  la  fin  de  son 
consulat ,  s'en  donna  un  troisième  ^  et 
prit  Carbon  pour  son  collègue.  Volé" 
rius  avoit  été  envoyé  en  Asie,moins  pour 
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cominner  la  guerre  contre  Jkfythridate, 
qno  pour  y'  contenir  Sylla  ,  dont  on 
crai^noil  le  reloiiren  Italie.  Comme  il 
n'étoit  pas  fort  habile  général ,  on  lui 
donna  ,  pour  lieutenant  ,  Flmbria,  Peu 
content  de  la  seconde  place ,  Flmhria 
anibitionnoit  la  première.  Il  y  par\int 
•en  '  faisant  révolter  l'armée  contre  le 
■général  qu'il  lua  de  sa  propre  main. 
Cette  même  armée  l'abandonna  presque 
toute  entière,  quandil  voulut  se  mesurer 
avec  Sylla,  Outré  de  cette  désertion, 
Pimbria  voulut  assassiner  son  rival.  Le 
coup  manqua.  Syllaé\o\X  prêt  à  le  forcer 
dans  son  camp  ,  lorsqu'il  demanda  une 
conférence.  «  Point  d'autre  condition  , 
<(  répondit  i5^ //a,  que  de  regagner  l'Ita- 
c(  lie  ;  je  lui  assurerai  la  vie  et  lui  four- 
be nirai  tout  ce  qui  sera  nécessaire.  Moi, 
«  répartit  l'orgueilleux  Fimbria ,  moi 
«  retourner  seul  en  Italie.  Je  sais  un 
c<  chemin  plus  court.  »  Il  se  retire  dans 
sa  tente  et  se  perce  de  son  épée. 

Pendant  ces  délais ,  Cinna  et  Carbon 
établissoient  leur  autorité  dans  Rome. 
Néanmoins  ,  le  premier  fut  tué  dans 
une  émeute.  Carbon  resta  seul  chef  de 
la  faction.  Elle  s'étoit  prodigieusement 
i-enforcée  ,  tant  par  les  gens  timides , 
que  répouvante  des  proscriptions  avoit 
jetés  du  côté  du  plus  fort ,  que  par  ks 
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Intngans  ,  gens  ardens  ,  penple ,  clievâ-h 
liérs,  sénateurs ,  qui  espéroienl  trouver 
du  crédit ,  de  la  richesse  on  du  pouvoir  • 
dans  un  nouvel  ordre    de  choses.    Le  * 
sënat   n'ëtoil  plus   peuplé  que  de  ces  ' 
sortes  de  personnes,  lous  les  autres, 
où  s'étoienl  réiugiés  auprès  de  Sylla  ^ 
ou  l'attendoient  avec  impatience ,  pour  r 
se  joindre  à  lui,  aussitôt  qu^il  aur oit 
mis  le  pied.en  Italie. 

Aussi,  quand  il  écrivit  au  sénat  qu'il  . 
se  niettoit  en  chemin,  ce  corps  ,  com- 
posé comme  nous  \enons  de  le  dire,  lui 
envoya  des  députés,  et  le  conjura  de  ne  ' 
point  exciter  une  guerre  civile.  En  ré- 
ponse ,  il  déclara  aux  sénateurs  ,  qu'il  , 
partoit  pour  faire  périr  ses  ennemis  ou 
par  l'épée  ^  Ou  par  la  hache  des  bour- 
reaux. Après  un  aveu  si  terrible ,  Il  ne 
fallut  phjs  songer  qu'à  se  défendre.  On 
leva  jusqu'à  deux  cent  mille  hommes 
destinés  à  border  les  côtes ,  et  à  fermer 
tous  les  chemins.  Ils  étoient  commandés 
par  Scipion  et  Norhanus ,  consuls ,  par 
le  jeune  Marius ,  et  beaucoup  d'autres 
chefs  que  Sylla  n'estimoit  pas  assez  pour 
les  craindre.  Le  seul  qui  auroit  pu  lui 
en  imposer,  Car^ow  ,  faisoit  la  guerre 
dans  la  Gaulé  Cisalpine.        -  /  ' 

Malgré  ces  généraux  et  la  multitude 
qui  les  suivoit ,  Syîla  descend  en  Italie 
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avec  une  armée  qui  lui  étoît  si  attacliëe, 
que  les  soldats  lui  offrirent  leur  part  du 
butin  fait  sur  Mithridate ,  s'il  en  avoit 
besoin.  Celte  offre  généreuse  devint 
inutile  à  leur  chef,  par  l'arrivée  de 
Pierres ,  qui  lui  apporta  la  caisse  mili- 
taire, d'une  des  armées  ennemies,  dont 
il  étoit  question.  Quel  que  fût  le  cou- 
rage de  ses  troupes,  le  grand  nombre 
pensa  l'emporter  dans  une  occasion  où 
il  se  trouva  enveloppé  par  Scipion, 
Sylla  suspendit  les  efforts  du  consul 
par  une  conférence ,  pendant  laqueliç 
il  agit  si  bien  qu'il  débaucha  toute  l'ar- 
mée de  son  rival ,  auquel  il  ne  resta 
pas  un  seul  homme.  A  la  nouvelle 
d'une  désertion  si  générale  ,  Carbon 
s'écria  tout  étonné  :«  JNousavonsen  tête 
«  un  lion  et  un  renard  ;  mais  le  renard 
<(  est  plus  redoutable  que  le  lion.  » 

Le  malheureux  consul  éprouva  encore 
la  même  infortune  vis-à-vis  du  jeune 
Pompée^  attaché  an  parti  de  Syila^  et 
qui  débaucha  aussi  a  Scipion  une  nou- 
velle armée  qu'il  avoit  levée,  mais  celui- 
ci  soutint  encore  la  guerre ,  soutenu  par 
les  talens  militaires  et  les  effort  Ae  Car- 
bon qui  revint  d'Espagne.  Ce  Carbon 
se  fit  nommer  consul  avec  le  ieune  Ma- 
rias ,  qui  appela  an  secours  de  la  înction 
les  Samnites  qui  vinrent  au  nombre  de 
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quarante  mille  hommes  ,  sous  la  con- 
duite de  Pontius  Télésianus ,  général 
habile.  Ce  secours  lui  étoit  nécessaire  ^ 
parce  que  Carnias^  un  de  seslieulenanSy. 
lut  battu  par  MéteUuSy  partisan  deSylla. 
Le  cruel  Marius  se  vengea  de  cet^e  dé- 
faite ,  en  faisant  mourir  tous  ceux  de«^ 
amis  dei5y//aqmrenlroieKil  daiisRome^ 
Mais  lui-même  fut  aussi  battu  par  âSy //a, 
et  se  réfugia  dans  Préneste.  Celte  victoire 
ouvrit  les  portes  de  Rome  au  vainqueur^ 
11  assembla  le.peuple,  se  plaignit  de  tout 
ce  qu'on  avoit  fait  à  son  égard,  confisqua 
les  biens  des  partisans  de  Marius  ^  con- 
féra à  ses  amis  les  charges  de  ceux  de 
ses  ennemis  qui  a  voient  pris  la  fuite. 
Cette  première  enlrée  dans  la  capitale , 
ne  fut  souillée  d'aucun  acte  de  cruauté. Il 
la  quitta  après  avoir  établi  l'ordre  que 
les  circonstances  pou  voient  permettre  , 
et  alla  commencer  le  siège  de  Préneste, 
que  ses  troupes  tenoient  investie. 

Pendant  ce  temps  ,  ses  généraux  ob- 
tenoientdetous  côtés  c^us  avantages.  La 
trahison  le  servoit  aussi ,  non  qu'il  la 
provoquât  ;  mais  on  savoit  qu'elle  ne  lut 
déplaisoit  point.  Sur  cette  assurance  , 
Aibinovanus  ,  lieutenant  d'une  armée 
ennemie  ,  invita  à  un  grand  repas  son 
général,ainsiqueles  principaux  officiers, 
el  les  fil  tous  massacrer  à  la   fin.  Se 
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croyant  suffisamment  recommanclé  i 
Sjy  lia  par  ce  service,  il  passa  atï  camp 
avec  ses  coinpiiceis  ,  elfut  bien  reçu.  Ef- 
frayé de  celte  trahison  et  dc  plusieurs 
écnecs ,  Carbon  abandonna  son  armée 
encore  forte  dé  quarante  mille  hommes, 
et  se  sàtiva  en  Afrique  avec  un  petit 
nombre  d^arais.  L'armée  privée  de  son 
général  ,  attaquée  par  Pompée ,  se  dé- 
fendit mal.  Vmgt  mille  restèrent  sur  là 
place  ,  lès  autres  se  dispersèrent. 

Des  chefs  de  la  faction  de  Marins^ 
Cinna  étoit  mort ,  Carbon  en  fuite , 
Marias  enfermé  dans  Préneste.  Le  seul 
SertoriuSy  le  plus  honnête  homme  de 
tous ,  faisoit  encore  la  guerre  en  Espa- 
gne; mais  il  se  trouvoit  trop  éloigné 
pour  que  Sylla  en  eût  de  l'ombrage.  Il 
Se  croyoit  donc  maître  de  Pltafie;  lors- 
qu'il apprend  que  Télésianirs^  chef  des 
Samnttes- ,  avec  son'  armée  ipii  n'avoit 
pas  été  entamée  ,  marchoit  ait  secours 
de  Préneste.  Syïla  va  au  dfevant  de  lui , 
et  man^e  à  Pompée^  qui  étoit  à  la  tête 
des  troupes  victorieuses  de  l'armée 
abandonnée  par  Carbon ,  de  suivie  le 
Samniie ,  afin  de  l'enfermer  entre  leurs 
deux  armées.  Le  Samnite  pressé  des 
deux  côtés ,  pi'end  la  plus  hardie  des 
résolutions.  Il  décampe  la  nuit ,  se  dé- 
tourne de  sa  route ,  avance'  vers  Rome , 


RlêPUBLIQUE.  65 

[et  arrive  sons  les  mnrs  à  la  pointe  du 
[lotir.  Alors  il  jelle  le  naasqne  ^  et  se 
montrant  aussi  peu  ami  de  Matius  que 
'de  Sylla^  il  déclare  à  ses  soldats,  pres- 
Ique  tous  Samnites  et  Lncaniens,  que  son 
but  n'est  pas  de  secourir  Romain  contre 
Romain  ,  mais  d'exterminer  s'il  est  pos- 
sible toute  la  nation ,  et  d'ensevelir  les 
|habitans  de  cet  le  orgueilleuse  ville  sous 
ses  ruines.  «  Allons  ,  leur  dit  il ,  met- 
(C  tons  les  hors  d'état  de  dominer  l'Ita- 
a  lie.  Que  tout  soit  n^is  à  feu  et  à  sang«. 
m  Qu'on  ne  fasse  aucune  grâce  ,1e  genrô; 
if,  humain  ne  sauroit  être  libre  aussi 
((  long-temps  qu'il  restera  un  Romain  ». 
Quelque  résistance  que  firent  les  jew- 
nés  patriciens  renfermés  dans  les  murs 
de  Rooje ,  donna  le  temps  àiSy/Z^d^ac- 
courir  en  personne  à  son  secours.  Mais 
Faîle  qu'il  commandoit  fut  battue,  et  il 
courut  risque  de  perdre  la  vie  en  vou- 
lant rallier  les  fuyards.  Dans  ce  danger, 
il  lire  de  son  sein  une  image  d'or  d'Apol- 
lon qu'il  avoit  apportée  de  Delphes. 
((  Grand  Apollon  ,  lui  dit-il  ,  toi  qui 
((  as  dans  tant  de  batailles  accordé  la 
((  victoire  à  Sylla  ,  et  qui  l'as  élevé  au 
m  faîte  de  la  gloire,  m'as-tu  conduit  au\ 
((  portes  de  ma  patrie  ])0ury  périr  hon- 
(deusenient))?  Celte  prière  marque  qu'à 
la  capacité  militaire  ,  ji^//a  joignoit  le«. 
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senlimens  religieux.  Pendant  qu'ii  éloit 
chassé  vers  son  camp ,  il  apprend  que 
Crassus  ,  son  lieutenant ,  commandant 
de  l'autre  aile  ,  avoit  battu  celle  des 
Samnites  nui  lui  étoit  opposée.  Télésia^ 
nus  ignorant  e^tte  défaite ,  menoit  ses 
soldats  à  Rome  ,  en  criant  :  a  Courage 
«  mes  brii  es  amis  ,  courage  ,  nous  en 
«  serons  bieatôt  maîtres.  Il  n'y  aura  de 
«  sûreté  j^  our  nous  que  quand  nous  au- 
«  rons  détruit  ce  répaire  de  loups  ». 
Crassus  le  surprend  dans  cette  con- 
fiance. Le  valeureux  Samnite  fut  tué  en 
donnant  des  preuves  de  courage  égales 
à  celui  des  plus  fameux  héros  de  l'anti- 
quité. Son  armée  mise  en  fuite  se  retira 
en  grande  partie  du  côté  d'Antemnes. 
jLes  Romains  trouvés  dans  son  armée 
furent  décapités  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Triste  présage  du  sort  qui  atteii- 
doit  les  autres.  ^  .  v,-.     .r,r. 

Entre  lesSamnitcs  retirés  au  nombre 
de  plusieurs  mille  à  Antemnes  ,  où  ils 
auroient  pu  se  défendre  ,  trois  mille  se 
présentèrent  à  Sylla  ,  et  lui  deman- 
dèrent grâce.  «  Je  vous  l'accorderai  , 
c(  dit-il  y  à  condition  que  vous  tomberez 
ce  l'épéeà  la  main  sur  ceux  de  vos  com- 
((  pagnons  qui  refuseront  de  se  joindre 
«  à  vous  )).  Ce  nouveau  genre  de  pros- 
cription excita   entre  eux  un  furieux 
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combat,  dont  il  resla  cinq  ou  six  mille, 
que  Sylla  emmena  à  Romie  av«c  lui.  Il 
les  fit  renfermer  dans  le  cirque ,  et  as- 
sembla le  sénat  dans  le  temple  de  Bel- 
lone  tout  auprès.  Pendant  qu'il  baran- 
guoit ,  on  entendit  des  cris  affreux  qui 
troublèrent  les  auditeurs.  Oéloient  ces 
malheureux  prisonniers  qu'on  massa- 
croit.  Sylla ^  sans  se  troubler  ,  dit  aux 
sénateurs  ,  d'un  air  froid  :  «  Ecoutez  , 
«  pères  conscrits ,  le  discours  que  je 
<(  vous  adresse.  Ne  vous  mettez  pas  en 
((  peine  de  ce  qui  se  passe  ailleurs.  Le 
((  bruit  que  vous  entendez  est  occasionné 
«  par  quelques  mal -intentionnés  que  je 
<(  fais  châtier  ».  Cette  affreuse  exécution 
glaça  tous  les  cœurs  d'effroi.  On  avoit 
connu  Sylla  porté  à  la  compassion  5  au 
point  qu'on  le  vit  quelquefois  répandre 
des  larmes  lorsqu'un  spectacle  louchant 
s'offroit  à  ses  yeux  ;  mais  les  succès  qui 
suivirent  ses  revers,  altérèrent  les  bonnes 
qualités  dont  la  nature  l'avoit  orné  ,  et 
y  subsliluèrenl  l'arrogance  ,  l'inhuma- 
nité ,  et  tous  les  vices  qui  en  général  sont 
les  effets  d'une  puissance  sansbornesï  r 
Il  ne  s'en  foisoit  ni  honte  ni  scrupule. 
En  pleins  comices,  il  dit  au  peuple 
qu'il  avoit  assemblé  :  (C  J'ai  vaincu. 
((  C«nx  qui  m'ont  contraint  à  prendre 
((  les  arnieb  contre  raa  patrie  expieront 
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«  par  lé  sang  ,1c  saiig  que  j'ai  été  obligé 
«  de  répandre.  Je  n'épargnerai  pas  uq 
H  seul  de  teux  qui  ont  porté  les  armes 
<(  contre  moi.  Ils  périront  tous)).  De- 
venu maître  de  Prénesteîiprès  un  siège 
assez  difficile  ,  il  contempla  avec  plaisiv 
la  tête  du  jeune  Marias  qui  lui  ïni  pré- 
sentée, a  De  quoi  se  mêloit ,  ^lu-i*  ce 
<(  jeune  téméraire?  de  vouloir  hmirh 
«  gouvernail ,  avant  d'avoir  appris  à 
«  manier  la  rame  ».  il  établît  dasis  Pré* 
neste  un  tiibuical  afiii  de  donner  un  air 
de  justice  à  la  vengeai jce  <|u'îi  vouloit 
tirer  des  partisans  deMarius ,  enl^^rm  , 
d?»iKs  cette  ville  ,  et  des  liabitans  qui 
s''*s;ioient  montrés  attachés  à  loi.  Mais  la 
fortix^^  Juridique,  quoique  toujours  sui- 
vie d'une  sentence  de  mort ,  lui  parut 
trop  longue.  11  fit  enfermer  î  lus  ceux 
qui  lui  étoient  suspects,  ou  odieux, 
au  nombre  de  douze  raille ,  dans  un 
loême  endroit ,  où  on  les  massacra  sous 
ses  yeux.  Un  Prénestin  auquel  il  vouloit 
sauver  la  vie ,  parce  qu'il  a  voit  été  au- 
trefois bien  reçu  dans  sa  maison  ,  lui 
répondit  généreusement  :  (c  Je  ne  veux 
a  pas  devoir  la  vie  au  boureau  de  mon 
«  pays  ».  Il  se  jeta  dans  la  foule  et  périt 
avec  les  autres.  <h  ;  ;  :  f^;  -  jî^ 
'-  Ce  que  n'avoit  pas  imaginé  Bfarius^ 
Syllale  fit;  il  mit  une  espèce  d'ordre 
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[dans  les  proscriptions.  La  première  liste 
Iqu'il  fit  afficher ,  condamnoit  à  mort 
Iquarante  sénateurs ,  seize  cents  cheva- 
jiers  ,    et  quiconque  accorderoit   une 
retraite  à  un  proscrit,  fut-ce  sonfilt»,  son 
Jfrère,  ou  son  propre  père.  Une  rëcom- 
Ijpeise  au  contraire  étoil  décernée  à  tout 
inîo-rtrier,  fût-ce  un  esclave  assassin  de 
soïî  /naître  ,  et  un  fils  de  son  père.  Les 
CTiiy  ns  de  proscrits  étoienl  déclarés  in- 
fâmes jusqu'à  la  seconde  génération  ,  et 
tletarc  biens  confisqués.  Tout  le  monde 
^Q,  mêla  de  l'abominable  métier  d'assas- 
m.  Catilina  ,  patricien  ,  s'y  distingua. 
1  avoit  auparavant  tué  son  frère.  Pour 
tre  censé  al^isous  de  ce  crime  ,  il  pria 
iylla  de  mettre  cette  victime  au  nom- 
re  des  proscrits.  Il  marqua  sa  recon- 
noissance  de  cette  laveur,  en  se  distin- 
uant  entre  les  plus  cruels  boureaiix. 
atilina  égorgeoit  jusqu'aux  pieds  des 
ulels.  il  y  eut  aussi  des  supplices  plus 
ffreux  que  la  mort.  On  remarqua  prtii-, 
ipalement  celui  de  MarQU&  Marius  j,. 
roche  parent  du  vieux  Marius,  dont 
c  phi  s  grand  crime  etoit  d'être  aimé  du, 
euple.    11  fut  battu  de  verges  dans 
>r.iC3  les  rues  de  Rome  ,  mené  ensuite 
u-delà  du  Tibre,  où  les  satellites  de 
îr/Za  lui  coupèrent  les  mains   et   les 
l'ordre  Brsilles  ,  lui  arrachèrent  la  langue ,  et 
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lui  brisèrent  tous  les  os.  Syllà  as^iôtbît' 
«ce spectacle.  Ayant  remarqué  quelque 
démonstration  de  pitié  dans  un  homme 
témoin  de  ces  cruautés  ,  il  le  fit  tuer  sur 
le  champ.  •  "  •»'-'/~^M'«''^**-*^***"*>'j  ^  >i '>.;;^»â!i'\,j 

*^*  Les  ministres  de  ces  cruautés  profitè- 
rent de  ce  tenjps  de  trouble  et  d'hor- 
reur ,  pour  satisfaire  leurs  ressentimens 
particuliers  etlieuravaribè.  Le  massacre 
devint  si  général,  que  Ses  meilleurs 
amis  lui  en  firent  reproche.  Un  jeùrte 
sénateur^  nommé  Caiits  Métellus^  lui 
demanda  un  jour  ,  en  plein  sénat  : 
((  Quand  mettrez  vous  fin  aux  calamités 
ce  de  nos  concitoyens  ?  Nous  n'intercé- 
cc  dons  pas  ,  ajouta-t-il,  en  faveur  de 
<(  ceux  que  vous  avez  résolu  de  faire 
((mourir,  niais  nous  vous  supplions 
((  seulement  de  tirer  d'inquiétude  ceux 
(c  que  vous  iôulez  sauver.  Je  ne  sais 
((  encore ,  répondit  Sylla  y  ceux  à  qui 
((  j'accofcîerai  grâce.  Nommez  donc , 
<(  répartît  Métètiits ,'  ceux  dçixè  vbtis 
((  voulez^  exterminer.  C'est  ce  que  je 
((  ferai  ,  répliqua  ^llit  ».  Et'  sur-le- 
champ  iîfit'afficher  une  nouvelle  liste 
de  qtiatre -vingts'  proscrits ,  là  plupart 
sértaîteurs  ou  patriciens.  Le  jeune  C^/z,j 
âgé  de  (Quatorze  ans,  laî^èïi'aussi  éèhap- 
pef  um  trait  de  hardiesse  qtûnfjat-qtioit 
ce  qu'il devoit  étreunfôuf.  Songoiiiv^rJ 
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eur  le  mcnoit  souvent  chez  le  tyran , 

I  fcui  lui  marquoit  beaucoup  de  conside- 
M-aiion.  Le  jeune^lotnalnyvoyoltappo^- 
'  ^     «er  les  têtes  des  plus  illustres  proscrits. 

i  Cotnnienl  se  peut-il,  dit-il  un  jour  à 

r*'  v(  son  gouverneur,  que  l'auteur  de  tant 

protite-w^   1     ^^      .  K  '    '  ^ 

j?k      m  de  meurtres  ne  soit  pas  assassine  a  son 

"    [(  tour  ?  Parce  qn'il  est  plus  craint  que 

r(  haï,  répondit  le  gouverneur  :  donnez- - 

II  V  f"^^  donc  une  épëe  ,  répartit  l'intré- 
leii  leurs  ■•1/11  r»  lî  1 

•    L^  ■(  Pide  eleve,   ahn  que  dun  seul  coup 

U       1  '  H^  délivre  ma  patrie  d  un  joug  si  ty- 
'         ;(  rannique  )).  ;i   ^^.• 

Les   principaux  partisans   de  Sylla 
nettoient  une   espèce    d'émulation   à 
miter  sa  cruauté.  On  doit  remarquer 
fingralitude  de  Pompée  envers  Carbon , 
ui  lui  a  voit  autrefois  sauvé  ses  biens 
alernels  confisqués  par  les  tribuns.  Le 
ompliçe  de  Mcirius  ,  s'étoit ,  comme 
ous    l'avons  vu,    sauvé   en    Afrique,. 
aiidé  par  Pompée ,  préteur  de  Sicile,. 
se  flaltoit  que  l'esprit  départi  n'auroîl 
asétouRe  tout  sentiment  de  reconnoi:- 
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1  '  larjce  pour  un  ami  qui  l'avoit  préservé 
le  la  misère  ;  mais  il  se  trompa.  Le  jeune 
hrgistrat  n'eut  pas  honte  de  faire  com- 
kroîireà  son  tribunal  le  vieux  consul 
liargé  de  fers.  Il  permit  qu'il  se  pros-= 
;ruât  à  ses  pieds  ,  et  reçut  ses  soumis- 
tons  avec  un  or^îueil  qui  choqua  me mei 
îs  plus  intimes  amis.  Après  lui  avoir 
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reprov'îhë  les  troubles  q«i'il  avoît  causés 
duus  la  rcjiublifj^iie ,  il  le  coiidaniria  4 
mort  ,  et  tit  exécuter  ia  semence  siir-Ie- 
Gliauip.  A  la  vérité  il  laissa  échapper  les 
Roiniiiis  pris  avec  lui.  Ce  lut  autant  de 
violirnes  soustraites  an  glaive  exiermina- 
lenr  de  S/ /A*  Il  coujptoit  lui*njouie  en- 
viron neul  mille  sénateurs,  chevaliers 
ou  citoyens  dont  il  s'étoit  rappelé  les 
noms,  massacrés  par  son  ordre.  «  Ceux 
a  dont  je  ne  me  sais  pas  souvenu, 
«  ;iisoit  il ,  auront  leur  tour  ».  Après 
ces  barbares  exécutions,  il  se  relirai 
traïupiillement  à  une  maison  de  cinv 
pa«^ne,  comme  pour  y  prendre  du  repos. 
De- (à  ,  il  écrivit  au  sénat,  qu'il  lui  pa- 
roissoit  convenable  et  même  nécessairel 
d'élire  un  dictateur.  Il  fit  même  euten^ 
dre  Quil  se  préteroit  volontiers  à  sel 
laisser  choisir.  Cette  insinuation  wiloitl 
un  ordre.  La  crainte  plus  que  l'incli' 
nation  le  fit  nommer ,  sans  mettre  au- 
cune borne  à  l'étendue  et  à  la  durée  de| 
sa-  puissance.  >-:^'i-f-;^if  •.-  i^.>  -■  -^  ^  --^  >  if..^;--.:  • 
Ap.  D.  »9"  On  doit  dire  à  la  lotiange  de  SyllOfl 
Av.  j.  c.  5^*  qu'il  ne  titpendaut  sa  dictature  que  des 
lois  sa^es  ,  et  qui  auroient  pu  prévepîr 
les  malheurs  de  la  république  ,  si  elles 
avoient  été  constamment  suivies.  '*'  "^^  1 
Les  places  qu'il  ne  donnoit  point  pari 
l'autorité  de  sa  *^harge,on  lesobtenoitl 
{>ar  son  crédit.  Ainsi  il  fit  coniéreràl 
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Pompée  le  commandement  en  Asie  , 
où  ce  général  de  vingl-qiialre  ans ,  exter- 
mina en  quarante -ciiaq  jours  1(  restes 
de  la  faction  de  Marius,  dauï»  cette 
partie  du  monde.  Le  dictateur  fut  jaloux 
de  sa  gloire,  et  lui  envia  le  triomphe; 
mais  il  le  combla  de  caresses  et  lui 
donna  le  surnom  deGrand,  qu'il  porta 
toujours  depuis.  Cependant  le  jeune 
général  ne  renonça  poinl  à  un  honneur 
qu'il  croyoit  mériter,  et  continua  de 
le  solliciter.  Lé  [peuple  penchoit  pour 
lui.  Sylla  s*y  opposoit ,  ouvertement. 
<(  J'emploirai  tout  pour  l'empêcher ,  » 
dit-il  au  candidat  :«  N'importe ,  ré-» 
(C  pondit  hardiment  celui-ci,  le  peu|)le 
<c  aime  à  adorer  le  soleil  levant  ».  Ce 
mot  fit  trembler  les  assistans  pour  le 
téméraire.  Mais  comme  emporté  par 
une  force  irrésistible ,  le  dictateur  s'é- 
ciia  .  «  Ëh  bien  ,  qu'il  triomphe  au  nom 
(K  des  dieux.  !  »  Il  u'avoit  pas  la  même  in- 
dulgence pour  Jules  César ,  qui  corn- 
mençoit  alors  à  paroître.  Sylla  se  seu- 
toit  pour  lui  une  certaine  répugnance. 
«  Tout  jeune  qu'il  est,  disoit-il,]e  dé>- 
K  mêle  en  lui  pi  as  d'un  Marius  » .  César 
eut  la  prudence  de  se  soustraire  aux: 
jsoupçons  d'un  homme  si  redoutable.  Il 
|se  mit  à  voyager,  parcourut  une  partie 
de  l'Italie ,  resta  quelque   temps  à  la 
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coiir  de  Nicomècle ,  roi  de  Bhliynie.  Ses 
îiaisoiis  avec  ce  prince,  ne  firent  pv>int 
d'honneur  a  ses  mœurs.  11  se  jeia  ensuive 
comme  volontaire  dans  une  armëc  ic- 
jnaine,  en  Asie,  où  il  commença  à  dé- 
velopper la  valeur  el  les  talens  qui  l'ont 
rendu  si  célèbre.       t    :„h  r)  *►'    "    i,,. 
Sylla,  avare  de  l'honneur  du  triom- 
phe pour  Pompée  y  ne  l'avoit  pas  été 
pour  lui-même.  Celui  qu'il  se  permit 
dura  plusieurs  jours ,  accompagne  de 
jeux  ,   de    spectacles ,   de  festins ,    où 
s'assit  tout  le  peuple  ;  les  tables  étoient 
chargées  des  mets  les  plus  rares  et  les 
plus  exquis.  Le  premier  jour  on  porla 
en    pompe    devant   le   triomphateur, 
quinze  mille  livres  pesant  d'or,  et  cent 
quinze  mille  d'argent.  Le  second ,  treize 
mille  d'or  et  septmille  d'argent, somme 
prodigieuse  et  bien  étonnante,  après  les 
dépenses  de  la  guerre  civile ,  gouffre 
d'argent  et  d'hommes.  On  en  comptoit 
encore  dans  Rome  quatre  cent  mille  en 
état  de  porter  les  armes.  Sylla  termina 
la  cérémonie  par  un  discours  au  peuple, 
dan  s  lequel  il  déclara,  que  comme  les 
autres  généraux  prenoient  le  nom  des 
pays  qu'ils   avoient  conquis,   lui   qui 
recon«oissoit  devoir  tous  ses  succès  à  la 
fortune ,  vouloit  désormais  être  appelé  | 
ie  Fortuné,  ^  : ^ \qu '•    i^^k  .  c •  i ^ : '; rf. 
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Mais  dans  ce  cœur  tout  plein  A^\  ^€1J- 
timent  de  son  bonlicur,  il  reslok  en- 
core une  place  |>our  l^unour.  Hno  jennc 
l'femme  noniniëe  f^atérie ,  s'en   saisit. 
Flic  étoil  depuis  peu  de  jours  séparée 
de  son  man  ;  mais  sa  réputalion  ne  souf- 
(Voii  pas  de  ce  divorce.  Vive  et  enjouée 
et  sans  doute  peu  timide ,  elle  fixa  Tir-  ' 
n'ésolulion  de  Sylla  par  une  agacerie 
qui    passeroil  pour   liberté    dans   nos 
I  mœurs.  Pendant  qu'il  étoit  attentif  au 
spectacle,  elle  se  glisse  derrière  lui  et 
I mettant  légèrement  la  main  sur  son 
épaule ,  elle  arrache  un  poil  de  son  ha- 
bit ,  et  se  remet  promptement  à  sa  place. 
Le  dictateur  tourne  brusquement   la 
tête ,  et  pendant  qu'il  cherche  à  démêler 
le  but  de  cette  Familiarité,  Valérie  lui 
dit  d'un  air  gracieux  :  «  Ce  n'est  point, 
((  Seigneur  ,  pour  vous   manquer  de 
gounre  B^  respect ,   mais    pour  avoir  quelque 
oinptoit  1^  part  à  votre  bonheur  ».  Ainsi  dès  ce 
iUe  en  lemps,  on  croyoit  que  quelque  chose, 
rise  par  une  j)ersonne  heureuse ,  pou- 
oil  porter  bonheur.  L'action ,  le  son  de 
■\  voix ,  les  grâces  de  Valérie ,  firent- 
iir  Sylla  une  telle  impression  ,   que 
.      J'ailleurs  se  trouvant  veuf,  information 
ccès  a  la  |fyiig  ^^  ^^^^  famille  et  de  son  caractère, 
appewp  l'épousa.;  ^  4i<  :j   »j^tiii,i»bi;  nimi    'U   v 
Il  06  restoit  plus  a<5^//a  que  d'affermir 
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tant  de  bonheur  sur  des  baseS  Solides. 
Celles  qu'il  choisit  ne  pouvoienl  être 
aperçues  que  par  un  génie  élevé ,  ni  em- 
ployées qiie  par  un  caractère  intrépide. 
Monté  au  faîte  de  la  grandeur  »ur  les 
cadavres  de  deux  cents  sénateurs ,  de 
trois  mille  chevaliers ,  sans  compter  plus 
de  cent  mille  ci|.oyens  morts  parle  fer 
des  assassins ,  le  chac|nn  ou  la  misère , 
entouré  pour  ainsi  dire  de  ces  spectres 
que  sa  présence  effraye  encore ,  il  paroît 
à  la  tribune  aux  harangues.  Le  peuple 
étoit  convoqué  pour  quelque  chose  ex- 
traordinaire. Dans  un   discours  éner- 
gique 5  Sylla  peint  la  situation,  déplo- 
rable de  Rome  quand  il  revint  d'Asie, 
l'état  malheureux  auquel  cette  ville  étoii 
réduite,  a  J'ai,  dit-il ,  à  la  vérité,  em- 
^  ployé  des  remèdes  violens.  J'ai  peu 
<K  ménagé  le  sang ,  mais  en  agissant  au- 
(c  trement,  je  n'aurois  fait  qu'augmen- 
«  tet*  les  maux  au  lieu  de  les  détruire. 
(.<^  Maintenant  que  tout  est  tranquille, 
ce  Romains ,  ajouta-t-il ,  renforçant  sa 
c(  voix,  je  renonce  à  la  dictature,  et  à 
a  l'autorité  sans  borne   que  vous  m'ave? 
«  conférées.  Gouvernez -vous  par  vosl 
a.  propres  lois.  Qu'il  se  présente,  celui 
jgc  qui  voudra  me  làire  rendi*©  comptai 
«  de  mon  administration ,  je  suis  prêt 
«  à  le  sàibfaire  :».  Après  '  ces  mots^  i 
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descend  de  la  tribune  ,  congëdie  se» 
licteurs  et  ses  gardes.  La  foule  s'ouvre , 
il  passe.  L'ëtonnement  impose  silence^ 
Un  seul  homme  élève  la  voix  et  l'outrage 
par  des  injures.  Sylla  se  retourne  tran- 
quillement vers  ses  amis  qui  le  suivoient , 
et  leur  dit  :  «  Yoilà  un  jeune  homme 
((  qui  empêchera  qu'un  autre  n'abdique 
<(  la  puissance  souveraine  ».  Il  se  retira 
à  la  campagne,  mais  il  y  resta  peu,  de 
peur  qu'on  ne  crût  que  la  crainte  l'éloi- 
gnoit  de  la  ville. 

Sylla  se  mêla  encore  quelquefois  des 
affaires  publiques  ;  mais  il  y  metioit  peu 
dHntërét.  Il  souffroit  d'être  contredit. 
Mal  j^  ré  les  charmes  et  l'agréable  société 
de  Falérie^  on  dit  qu'il  donna  dans  Ifi 
débauche,  et  qu'elle  hâta  sa  mort.  Tour- 
menté par  une  maladie ,  fruit ,  dit-on ,  de 
«ette  débauche,  déchiré  par  une  ver- 
mine renaissante  qui  lui  rongeoitles  en- 
trailles ,  empoisonnoit ,  malgré  tous  ses 
goins  ,  sa  nourriture  et  sa  boisson ,  il 
faisoit  diversion  à  ses  douleurs  en  écri- 
vant ses  mémoires.  Son  dernier  ouvrage 
fut  un  Code  de  lois  pour  les  habitans  de 
Pouzole,  qui  le  lui  avoient  demandé ,  et 
sa  dernière  action  un  trait  de  cruauté, 
tin  de  ses  fermiers  différoit  de  payer , 
(tftns  l'espérance  que  la  mort  prochaine 
(le  SyllO'  l'en  dispenseroil.  Le  fougueu» 
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.moribond  le  fait  traîner  dans  sa  ebaiTJ- 
bre,  el  étrangler  soms  ses  yeux.ll mourut 
«  l'âge  de  soixante-deuiL  ans ,  et  ses  fu- 
nérailles ,  malgré  ses  envieux  ,  furent 
magnifiques.  Tous  les  corps  de  l'état  y 
assistèrent.  Les  vestales  et  les  pontifes 
chantèrent  ses  louanges.  Sur  le  tombeau 
cjui  renfermoit  l'urne  de  ses  cendres, 
on  grava  celle  épitapbe  qu'il  s'étoit 
faite  lui-mcQic  :  Je  suis  Sylla  le  Fortuné, 
f/uiy  dans  le  cours  de  ma  vie^  ai  sur- 
passé mes  amis  et  mes  ennemis ,  les 
uns  par  le  bien  ,  les  autres  par  le  mal 
que  je  leur  ai  fait.  Il  fit  des  legs  à  tons 
ses  amis.  Po 772/7^^,  coupable  à  son  égard 
*     ^         de  quelque  ingratitude,  ne  se  Uouva 

pas  sur  son  testament* 
Sertorius.       ^^  mort  fut  le  signal  des  troubles  qui 

^p.  D.  1926  recommencèrent  dans  la  République. 

AV.  j.  c,  7»  Lépidus  et  Catulus  les  renouvelèrent. 
Le  premier  attaché  au  peuple  ,  le  scr 
cond  partisan  du  sénat ,  et  secondé  par 
Pompée,  Lépidus  eut  bientôt  perdu 
son  crédit.  Il  alla  mourir  obscurément 
en  Sardaigne.  Mais  la  faction  de  Ma- 
rius  étoit  encore  soutenue  en  Espagne 
par  le  brave  Sertorius.  Tous  les  efforts 
des  licutenans  de  Sylla  avoienl  échoué 
contre  ce  courageux  romain.  11  s'étoit 
fait  une  espèce  d'empire  en  Lusiianie, 
fondé  moins  sur  la  force  que  sur  l'esùm.ô 
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éll'arliour  du  peuple.  Jamais  hommene 
gouverna  avec  phis  de  douceur  et  d'é- 
quité. Il  avoit  établi  un  sénat  d^oii  cma- 
noient  lous  les  ordres,  et  auquel  il  sou- 
mettoit  lui-même  sa  conduite.  Ses  talens 
militaires  étoient  aussi  distingués  que 
ses  vertus.  Admirable  sur  -  tout  ^^  ;: 
avoir  toujours  fait  de  grandes  Ci^^aet 
avec  de  petites  armées ,  il  s'appliquoit  à 
Gonnoître  le  caractère  des  généraux  en- 
nemis ,  et  se  conduisoit  à  leur  égard  plus 
par  cette  connoissance  que  par  les  rè- 
gles suivies  communément  à  la  guerre. 
11  en  eut  successivement  six  en  tête, 
qui  comœandoient  des  cent  vingi  mille 
hommes  d'infanterie,  dix  mille  cavaliers, 
deux  mille  archers.  11  leur  résista ,  les 
battit,  ou  reparut  toujours  en  fo;ce 
après  avoir  lui-même  essuyé  des  échec^^ 
La  biche  de  Sertorius  est  fameuse. 
Elle  lui  avoit  été  donnée  jeune.  11  l'ap- 
privoisa tellement ,  qu'elle  s'accoutuma 
à  obéir  a  ses  moindres  volontés.  Jamais 
elle  ne  le  quittoit,  même  dans  le  ta- 
rnuke  des  batailles.  L'admiration  que  sa 
familiarité  et  sa  docilité  excitoient  j 
donna  à  son  maître  l'idée  de  la  faire  pas- 
s  "  pour  un  présent  de  Diane,  Il  fit  en- 
tendre que  cet  animal  Tinstruisoit  de 
lous  les  évènemens  et  des  plus  grands 
secrets.  Si  par  hasard  il  découvroit  que 
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les  éÏÏiîWmfe  iriarScliôient  de  tel  côte,  il 
diôoit  que  sa  biche  lui  en  avoit  donné 
SiVK^eiSertorius  envoyoit  un  détachf- 
tnent.S^il  ëtoit instruit  dé  quelque  avan- 
tage obtenu  par  ses  Keulenans,  il  faisoh 
ea<îlier  le  courier  et  paroîlre  sa  biche 
Couronnée  de  fleurs.  l>es  hommes  «pos- 
tés insinuoienl  auit  soldats  que  ces  signes 
de  triômj>lre  venoient  des  Dieux ,  et  que 
Certainement  bientôt  on  auroit  la  nou- 
velle de  quelque  événement  favorable  : 
ce  qui  ne  manquoit  pas  d'arriver.  Pa- 
reilles ruses  5  selon  les  superstitions  eïi 
vigueur ,  ne  sont  pas  exclusivement  par- 
ticulières aux  siècles  d'ignorance.^  »- 
^  '   Mais  celle  de  tS*^rtor/«6' lui  auroit  servi 
^de  peu  dé  chose  s'il  n'eut  réellement  eu 
en  jiartàge  de  grands  talens.  Il  se  trouva 
lènfin  en  tête  les  deux  plus  fameux  gé- 
néraux de  la  république,  Méteîlus  et 
Po/7^bé^^i  Le  premier,  rendu  circonspect 
^iparÎTige  et  l'expérience;  le  second ,  em- 
parié  qnelque  fois  par  l'ardeur  boni  ilanie 
dé  la  jeunesse ,  avoit  brigué  avec  cha- 
leur la  gloire  de  cette  expédition ,  dans 
l'espérance  de  la  terminer  bientôt ,  et 
d'en  avoir  tout  l'honneur.  Dans  cette 
confiatice  ,  il  avançoit  avec  ]>6u  de  pré- 
j^îautions,  et  se  flattoit  inconsidérément 
du  succès.  Il  couroit  un  jour  au  secours 
d'wne  place  attaquée  par  Sertorius  ,  et 


crut  avoir  renfermé  le  général  lusita- 
nien entre  lui  et  la  ville  ;  mais  celui^i 
avoit  laissé  »n  loin  un  corps  ^ui  enferma 
le  Romain  lui-même.  Ne  se  doutant  pa» 
de  celte  ruse ,  Pompée  écrit  aux  assiégés 
qu'il  \a  au  plus  vite  chasser  leui^  en- 
nemis. Sertorius  ayant  surpris  la  lettre  , 
dit  :  c<  L'écolier  de  Sylla  devroit  ap- 
((  prendre  qu'il  est  essentiel  à  un  général 
«  de  regarder  plutôt  derrière  li^ii  que' 
«  devant.  »  Il  prit  la  ville  et  la  déc 
truisit  5  moins  par  cruauté  que  pour 
mortifier  Pompée  dont  le  ton  avan  lageux 
lui  déplaisoit. 

Dans  une  autre  occasion ,  Sertorius 
donna  encore  une  leçon  mortifiante  à 
pompée  ^^^^'\\9i^o\l  déjà  battu  plusieurâ^ 
fois,  et  qu'il  aiiroit  entièrement  défait , 
si  Méteiius  ne  fût  arrivé  à  son  secours. 
<(  Si  cette  vieille  ne  fut  survenue ,  dit 
«  Sertorius ,  j'aurois  renvoyé  ce  petit 
((  garçon  «  Rome,  après  l'avoir  châtié 
<(  comme  il  le  mérite  ».  A  force  de  vic- 
toires ,  le  Lusitanien  contriiignit  ses 
deux  rivaux  de  se  retirer ,  et  les  relégua 
aux  pieds  des  Alpes ,  dans  une  situation 
fori  €ml)arrassawle.  Pompée  ,  le  plus 
pressé  des  deux,  #emnndaà  Rome  des 
secours  proi-  ^ts  et  nombreux.  Serto-* 
riusj  toujcurs  attaché  à  ^a  patrie  ,  en- 
^Toya  proposer  aux  deux  généraux,  qu'ils 
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nssenl  révoquer  son  dëcrel  de  proscrip- 
tion ,  qu'alors  il  se  sonmetlroil  et  licen- 
cieioil  ses  troupes.  Dans  le  même  temps, 
des  anabassadeurs  de  Mithridate  lui 
ayant  été  envoyés  pour  l'exhorter  à 
prendre  le  parti  de  ce  monarque  ,  et 
pour  lui  offrir  des  secours ,  il  leur  ré- 
pondit qu'il  accepteroit  volontiers  l'al^ 
liance  du  roi ,  pourvu  qu'il  s'engageât 
à  ne  point  empiéter  sur  les  provinces 
d'Asie  qui  apparienoient  à  la  Républi- 
que. «  Quels  ordre»,  dit  le  monarque, 
<c  m'enverroit  donc  SertoviuSy  s'il  prê- 
te sidoit  au  sénat  de  Rome  ;  puisque 
(c  banni  et  rélégué  sur  les  bords  de  la 
«  mer  Atlantique ,  il  me  menace  de  k 
<c  guerre  si  JWtreprends  qiielques  hos- 
«  tilités  sur  FAsie  »?  > 

;  Ce  grand  homme  méritoit  un  meil- 
leur sort  que  celui  qui  termina  ses  joursw 
Un  ingrat  qu'il  avoit  reçu  lorsque  ses 
fcoldats  Fabandonnoient ,  Perpenna^ 
auquel  il  avoit  conféré  un  grade  distin- 
gué dans  son  armée,  par  jalousie,  par 
ambition  ,  forma  un  complot  contre  sa 
vie.  Sertorius  mourut  assassiné.  Après 
la  consommartion  de  ce  crime ,  il  ne  fut 
pa^  difficile  à  Pansée  de  finir  celle 
guerre  dont  les  détails  ne  lui  étoieni  pas 
honorables,  mais  pourtant  le  succès  le 
couvrit  de  «gloire.  Ferpennaioiïïhé  eiuie 
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6CS  mains  par  le  sort  des  armes,  offrit 
de  lui  remettre  la  correspondance  de 
Sertorius  avec  quelcjues  grands  person- 
nages de  la  république  5  qui  le  pres- 
soient  de  passer  en  Italie.  Pompée  »'eçut 
le  paquet  et  le  jeta  au  feu  tout  cacheté^ 
en  présence  de  ses  oiBciers.  Il  fit  tran- 
cher 1^  tête  à  Perpenna,  Sa  discrétion  à 
l'égard  des  amis  de  Sertorius  lui  gagna 
leur  estime  et  leur  confiance,  dont  il 
sut  tirer  avantage   dans  des  occasions 

imporianles.   ^,  rvnrn  w  >u  t:iv.>ii  î»tM 

Deux  autres  guerres  fatiguoient  la  Spanaciw* 
République.  La  première ,  celle  des  es-  Ap.  d.  %nQ 
claves ,  attaquoit  ses  fondemens ,  parce  Av,  J.c.  t8 
qu'elle  se  faisoit  dans  le  sein  de  l'Italie, 
&OUS  la  conduite  d'un  gladiateur  ihrace 
de  nation  ,  nommé  Sparlacus.  Ses  sol^ 
dats  n'ayant  pas  de  grâce  à  attendre  y 
n'en  faisoient  aucune.  Ils  se  trouvoient 
au  nombre  de  cent  vingt  mille  hommes, 
tous  esclaves  fugitifs ,  la  plupart  pris 
dans  les  guerres ,  et  par  conséquent  sus- 
ceptibles de  discipline.  Spartacus  trou- 
va moven  de  l'établir  entre  ces  volon- 
taires, il  eut  des  forteresses  de  retraite , 
des  arsenaux  ,  des  magasins,  et  étonna 
souvent  les  Romains  par  des  mardies 
imprévues  et  des  stralagéaaes  suivis  de 
victoires.  Il  battit  plusieurs  généraux 
expérinieniés  ^  et  fut   enfin  défait  pa*. 
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C rossas ,  (lans  une  bataille  décisive.  Au 
moment  du  combat  on  lui  présenta  son 
clieval.  11  Je  perça  de  son  cpée.  c<  8i  la 
«  victoire  est  à  potis  je  ne  manqxjerài 
((  pas  de  chevaux;  si  elle  se  déclare  pour 
<(  les  Romains,  il  me  devient  inutile  ». 
En  effet ,  après  une  longue  mêlie,  aban- 
donné par  les  siens  ,  il  continua  de  se 
défendre  avec  un  courage  désespéré  : 
malgré  une  î  î^ssure  coiisidérable  qu'il 
avoii  reçue ,  il  combattit  à  genoux ,  le 
bouclier  d'une  main ,  l'épée  de  l'autre.  Il 
immoloit  tous  ceux  qui  osoient  l'appro- 
cher. A  la  fin  ,  percé  de  coups ,  il  expira 
sur  un  monceau  de  B  omains.  Quelques 
fiigîlifs  se  rallièrent  et  gagnèrent  la  Lu- 
canîe.  Pompée  reçiit  ordre  de  les  aller 
exterminer.  Il  fut  réservé  ia  ce  général 
durant  presque  toute  sa  vie,  de  profiter 
des  victoires  des  autres,  quoiqu'on  ne 
puisse  disconvenir  qu'il  savoit  lui-même 
cueillir  quelquefois  deslauriers.  Comme 
\\  a>6it  profité  en  Espagne  des  succès  de 
Méleltus,  il  se  para  en  Italije  des  cou- 
ronnes de  Crassus.  11  écrivit  imprudetu- 
Tnent  au  sénat  :  «  Crassus  a  vaincu  les 
«  gladiateurs  en  bataille  rangée,  mais 
«  aussi  j'ai  arraché  jusqu'aux  dernières 
«  racines  de  la  rébellion  ».  On  les  ré- 
compensa également  tous  deux ,  en  les 
Xai^nt  conâulsj  mais  comme  ils  étoieut 
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paiement  ambitieux ,  ils  se  brouillèrent^ 
et  leur  discorde  pensa  entraîner  une 
rnerre  civile.  Cependant  ils  se  ménagè- 
rent sur  les  inhiances  et  les  prières  des 
sénateurs  ,  et  leur  consulat  se  passa 
assez  pîûsiblement. 

L'objet  de  ces  querelle*^  .'toit  toujours  Ci?saTcliê» 
la  faveur  du  j>euple  que  les  ri\aux  se  **P**^*'^** 
disputaient,  afin  d'obtenir  la  nomina- 
tion aux  p?  tcts  dont  on  pouvoit  tirer  de 
la  gloire  ou  du  profit.  Il  s'en  présenta 
une  oecacion  que  Pompée  ne  laissa  pas 
échapper  C'otoit  la  guerre  des  ;^>*:rates 
qui  succéda  à  oelle  des  esclaves.  Répan- 
dus dans  les  ries  de  l'Archipel,  ces  pi- 
rates infestoient  les  mers  ,  pilloient  les 
côtes ,  g^n oient  le  commerce ,  arrêloient 
les  l)lés  d'Asie,  et  firent  même  craindre 
à  Rome  la  famine.  Personne  ne  leur 
écbappoit.  C^5«r lui  même  tomba  entre 
leurs  mains.  La  jalousie  de  l^lla  l'avok 
obligé  de  quitter  Rome.  11  y  revint  apWs 
la  mort  du  dictateur,  et  s'y  distingua 
par  son  éloquence ,  n'aj^ant  que  vin^î- 
deux  ans  ;  mais  n'étant  pas  encore  con- 
tent de  son  talent,  afin  de  s'y  perfec- 
tionner ,  il  partit  pour  Rbodes  ,  on 
Apollonius  ,  habile  rhéteur  ,  donnoi% 
des  leçons.  En  chemin  il  fut  pris ,  et 
assa  a\ec  Itîs  pirates  trente-huit  jours, 
il  employa  ce  temps  à  eompos^r  des 
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liaranf»ueselà  faire  des  vers  ^u  iï  leur  li- 
soit  avec  grâce.  Quand  ces  gensgrossiers 
ne  IVcoutoient  pas  assez  ailentivemeut 
à  son  gré,  il  se  fâchoit  et  les  traitoit 
mal.  S'il  leur  arrivoit  de  troubler  son 
somr  ioil ,  il  les  menaçoit  dt;  les  faire 
mettre  en  croix  quand  il  seroii  libre.  Il 
tint  en  eflet  parole  à  quelques-uns ,  car 
sa  rançon  payée ,  il  se  mit  à  faire  des 
courses  sur  eux, il  en  prit  quelques-uns 
qu'en  exécution  de  sa  promesse  il  fit 
crucifier.  Il  courut  de -là  à  d'uuirçs 
expéditions  militaires.  ^''^  '  /  * 
^  L'audace  et  la  force  des  pirates,  se- 
condés par  Mithridate ,  s'accrut  au 
point  qu'il  fallut  envoyer  contre  eux , 
non  des  vaisseaux  isolés ,  mais  une  flotte. 
Marc-Antoine  y  qui  en  eut  le  comman- 
dement, se  laissa  battre.  Les  pirates 
pendirent  les  prisonniers  au  haut  de 
leurs  mâts,  avec  les  chaînes  que  les  Ro- 
mpus avoient  apportées  pour  les  en 
charger.  Ce  spectacle  fut  si  sensible  au 
malheureux  général ,  qu'il  en  mourut 
de  chagrin.  Cette,  guerre  prit  alors  un 
caractère  très-sérieux ,  sur -tout  à  cause 
de  celle  de  Mithridate ,  qui  pon  voit  unir 
ses  efforts  à  ceux  de  ces  brigands.  La 
conduite  de  cette  guerre  excita  le  desïr 
et  l'émulation  des  principaux  capitaines. 
Pcmpéene  manqua  pas  de  se  mettre  sur 
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les  rangs.  Il  éloit  soutenu  auprès  du 
peuple  par  le  tribun  Gabinius,  L'exieu* 
sioa  qu  on  prétendoit  donner  à  ce  com- 
mandement ,  exij^eoit  la  plus  sérieuse 
attention.  Il  ne  s'u^^issoit  pas  moins  qu<^ 
de  mettre  entre   les  mains  d'un  seul 
homme  le  pouvoir  sur  toutes  les  mers, 
jusqu'aux  colonnes  d^ Hercule ^  et  sur 
terre,  à  la  distance  de  quatre  cents sta(^es 
des  côtes  jet  de  l'autoriser  à  faire  '  >res 
les  levées  qu'il  jugeroit  conven 
tant  en  soldats  qu'en  matelots  ;  à  p 
dans  le  trésor  public  l'argent  qu'il  ci  di- 
rait nécessaire  ,  sans  être  obligé  d'en, 
justifier   l'emploi  j   enfin   de   nommer 
selon  sa  volonté  (juinze  sénateurs  pour 
servir  dans  son  armée  en  qualité  de  lieu- 
tenans  5  et  c'étoit  pour  trois  ans  qu'on 
devoit  lui   confier   un   pouvoir   aussi 
redoutable. 

Gabinius  lui  avoit  donné  cette  éten- 
due ,  parce  qu'il  comptoit  en  faire  revêtir 
son  ami  Pompée,  Les  sénateurs  les  plus 
sages  s'en  alarmèrent,  et  entreprirent 
d'en  faire  sentir  au  peuple  les  inconvé- 
niens.  Mais  ceux  qui  parlèrent  contre 
Pompée  y  dont  la  brigue  s'étoit  déclarée, 
furent  peu  écoutés.  Catulus  ,  prince 
du  sénat ,  prit  un  tour  qu'il  crut  devoir 
lui  concilier  l'attention  et  le  faire  réussir. 
Tout  son  discours  roula  sur  les  louanges 
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de  Pompée,  qu'il  peignît  comme  tm 
homme  nécessaire  à  la  République.  11 
conjura  les  tribuns  de  ne  pas  exposer 
une  tête  aussi  chère  aux  dangers  d'une 
expédition  maritime  si  périHeuse.  «  Si 
«  vous  le  perdez ,  dit-tt ,  oh  trouverez- 
«  vous  un  autre  Pompée  ?  ou  qui 
«  pourrez  -  vous  lui  substituer  ?  Toi- 
«  même  Catulm,  s*écria  le  peuple  ». 
Ce  compliment  flaiteur  Ferma  la  bouche 
au  sénateur.  Aprèf  quelques  débats  assez 
inutiles ,  puisque  le  parti  ëtoit  pris , 
Pompée  fut  élu.  Le  peuple,  aussi  peu 
capable  de  mettre  des  bornes  à  sa  faveur 
qii'à  sa  haine,  donna  plus  que  Oabinius 
ne  demandoit.  Avec  le  litre  de  procon- 
sul, on  accorda  à  Pompée  cinq  cents 
vaisseaux ,  cent  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  ,  cinq  mille  de  cavalerie, 
vingt-cinq  sénateurs  pour  lui  servir  de 
lieutenans-généraux ,  deux  questeurs  et 
une  grosse  somme  d'argent  qu'on  lui 
compta  avant  son  départ. 

Avec  ces  moyens ,  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  remplir  la  commission  dont 
il  étoit  chargé,  ill  balaya  les  mers ,  dé- 
truisit hnit  ou  neuf  cents  vaisseaux  ,  fit 
mourir  dix  mille  pi  rates,  se  rendit  maître 
de  cent  vingt  villes  ou  châteaux  dont 
ils  s'étoient  emparés,  rendit  la  lil>erté  à 
uft  nombre  prodigieux  de  captifs,  et  fit 
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plus  de  \ittgt  mille  prisonniers  qu'il  en- 
voya penpler  quatre  villes  que  ces  pic- 
rates avoient  rendues  dësertes.  Au  liew 
de  trois  ans  qui  lui  étoient  donnés  pour 
cette  expédition,  Pompée  n'y  mit  que  ,^ 
quatre  mois.  Quand  ces  nouvelles  furent 
portées  à  Rome ,  Manlius ,  autre  tribun 
dévoué  au  général  vainqueur,  profita 
de  l'espèce  d'ivresse  que  la  joie  causa  au 
peuple,  pour  le  disposer  à  des  grâces 
bien  plus  étendues  en  faveur  de  Pompée, 
11*  fut  propose  de  rappeler  d'Asie  Lu^ 
cullus  ,  qui  faisoit  la  guerre  à  Tigrane 
et  à  Mithridate^  d'en  donner  la  con- 
duite à  Pompée  y  avec  le  commande^ . 
ment  dans  la  Cilicie  et  la  Paphlagonie  , 
la  Phrygie,  la  Licaonie,  la  Cappadoce, 
l'Arménie,  d'où  on  retireroil  les  séna*-^ 
teurs  qui  les  gouvernoient.  Ce  projet, 
quand  le  tribun  le  proclama  'dans  l'as- 
semblée ,  consterna  les  patricienj^  et  les 
républicains  zélés.  «  Nous  avons  donc , 
((  dirent -ils,  un  souverain.  La  répu- 
((  blique  est  devenue  une  monarchie» 
«  Les  services  de  hucullus  ,  l'honneur 
«  de  Glabio  el  de  Marcius  sont  sa- 
((  crifiés  à  l'avancement  de  Pompée. 
«  Sylia  n'a  jamais  poussé  la  tyrannie 
((  plus  loin».  HitK.^ïH  li  i:^n-3- 

Deux  consulaires ,  Catuîus  et  Hor- 
tensiua-j,  furent  les  iieuls  qui  osèreilt 
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s'opj>08cr  à  îaîoi  Marti  Ha ,  appelée  aibsl' 
du  nam  de  so»  àiueur.  Le  premier  sur- 
toiit  n'oublia  rien  decequipouvoit  coq- 
'vaincre  le  peuple  du  danger  de  confier  â 
tin  seul  homme  une  autorité  si  étendue, 
Il  démontra  l'injustice  qu'on  faisoit  à 
hiicullus  et  aux  autres  comm^ndaus, 
tous  parvenus  à  leurs  g6uvernemeD&  par 
des  victoires.  11  fit  le  tableau  le  plus  pa- 
thétique des  inconvéniens  d'une  puis* 
sance  sans  bornes  ;  et  voyant  que  ses 
raisons  n'étoient  pas  goûtées  de  la  multi- 
tude j  il  adressa  la  parole  aux  sénateurs  : 
«  Fuyons,  leur  dit-il,  pères  GOnscrils, 
«  retirons-nous  comm^  nos  pères ,  sur 
«  quelque  montagne  ou  sur  des  rochers, 
«  qui  pourront  nous  servir  d'asile  contre 
«  la  servitude  dont  on  nous  menace.  » 
Le  reste  du  sénat,  où  Pommée  avoit 
beaucoup  de  partisans,  garda  fç  silence. 
On  attendoit  quelques  réc'  ^i^tipns  de 
Jules  César ,  qu'on  savoL  ji'étre  pas 
adorateur  de  l'idole  du  peuple  ;  ntais  il 
n'étoit  pas  fâché  de  voir  perdre  aux  Ro- 
mains le  goût  républicain  ,  même  eu  f^- 
feur  d'un  rival,  et  il  parla  pour  la  ]oi. 
Cicéron  en  (it  autant ,  afin  de  s'élever  au 
consulat  par  la  faction  de  Pompée  ^  qui 
enchaînoit  les  suffrages.  Le  vainqueur 
des  pirates  reçut  en  Asie ,  où  il  étoit  en- 
core y  le  décret  qu'il  ^desiroit3  mais  il  le 
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reçut  avec  un  air  d'indifférence  et  rn^ine 
de  dédain  qui  choqua  jusqu'à  ses  amis. 

César  que  nous  avions  laissé  en  Asie  Popularité 
occupé  d'expéditions  militaires  ,  étoit  ^^  ^^**'' 
revenu  à  Rome  où  il  exerçoit  d'autres  ^^*  ^*  *'^g 
talens.  11  se  fît  élire  édile  ,  et  donna , 
pendant  sa  magistrature ,  des  speciacles 
magnifiques ,  des  jeux ,  un  combat  de 
six  cents  quarante  gladiateurs.  II  ap* 
porta  à  ses  divertissemens  les  attentions 
les  plus  flatteuses  pour  le  peuple,  afin 
qu'il  fût  placé  commodément  sur  des 
gradins ,  qu'il  ne  fût  exposé  ni  à  la 
pluie  ,  ni  au  soleil.  A  ces  choses  de  pur 
agrément,  il  en  joignit  de  plus  soliaes. 
La  voie  Appienne ,  trcs-dégradée  ,  fuit 
réparée  par  ses  soins ,  et  presque  toul^ 
à  ses  dépens.  Il  s'endetta  de  plus  de  six 
millions  pour  tous  ces  objets  ;  il  étoit 
d'ailleurs  honnête  ,  prévenant ,  affable. 
Sa  générosité  n'avoit  pas  de  bornes.  <  - 

Les  plus  clairvoyans  des  sénateurs  aper- 
cevoient  dans  sa  conduite  des  vues 
d'ambition  très-suspectes.  Cicéron  le 
soupçonna.  c(  Dans  la  plupart  de  ses 
(C  actions ,  disoit-il ,  j'entrevois  un  ty- 
((  ran  ;  mais  lorsque  je  le  vois  si  occupé 
((  du  soin  d'arranger  ses  cheveux^  je  nç 
«  puis  croire  qu'il  songe  à  renverser  la 
((  république  ».  Quelques  hardiesses  qui 
cchappèrentà  César ^  ou  que  la  faveur 
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du  peuple  lui  fit  hasarder ,  tournèrent 
les  soupçons  en  certitude. 
;  Quoique  le  sénat  et  la  noblesse  eus- 
sent en  horreur  le  nom  de  Marius  ^  il 
prononça  publiquement  l'oraison  fu- 
nèbre de  sa  tante  Julie ,  veuve  de  Ma- 
rias, A  cette  occasion ,  il  osa  étaler  les 
images  du  tyran.  Les  patriciens  se  soule- 
vèrent contre  cette  audace, l'accusèrent 
hautement  de  vouloir  faire  revivre  la 
faction  d'un  homme  déclaré  ennemi  de 
la  pafrie  :  mais  loin  de  céder  à  ces  cla- 
meurs, toujours  favorisé  du  peuple  ,11 
fil  porter  pendant  la  nuit  au  Capitole  leç 
trophées  de  Marias ,  qui  en  avoient  été 
enlevés  par  Sylla,  Comme  ces  trophées 
él oient  des  chefs  -  d'oeuvre  de  l'art ,  il$ 
attirèrent  lin  grand  nombre  de  specta- 
teurs. Plusieurs  d'entre  les  plébéiens 
encore  pleins  de  reconnoissance  des 
bienfaits  de  leur  protecteur,  ne  purent 
i^'erapécher  de  verser  des  larmes,  (c  Ce 
«  n'est  donc  plus  par  des  souterrains, 
«  s'écria  alors  Catulns  en  plein  sénat , 
«  c'est  en  dressant  ouvertement  ses  bat- 
«  teries,  que  César  attaque  la  répu- 
«  blique.  »  Mais  l'accusé  sut  ,  sinon 
écarter  les  soupçons,  du  moinsempêcher 
qu'ils  n'eussent  pour  lui  des  suites  fâ- 
cheuses ,  plus  adroit  que  Cutilina ,  dont 
la  conjuration  éclata  dans  ce  temps. 
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Lucius-Sergius  Catilina  ,  d'une  fa-    Caiilina. 
mille  patricienne ,  ëtoit  un  monstre  plus 
horrible  peut-être  que  tous  ceux  qui  ont 
fisurë  dans  les  annales  des  nations.  Il 
eut,  dans  sa  première  jeunesse  ,  d'une 
femme  de  qualité  qui  s'abandonna  à 
lui,  une  fille  dont  il  devint  l'époux.  Il 
séduisit  une  vestale ,  tua  son   propre 
frère ,  et  fut  un  des  ardens  exécuteurs 
des  barbaries  de  Sylla,  Perdu  de  dé- 
bauches, noyé  de  dettes,  il  n^avoit  d'autre 
ressource  que  le  bouleversement  de  la 
république ,  qu'il  devoit  commencer  par 
le  pillage  de  Rome.  Ce  projet  lui  attacha 
tous  ceux  qui  s'étoient  ruinés  comme 
lui ,  et  n'avoient  d'espérance  que  dans 
le  désordre.  Catilina  les  comptoit  en 
grand  nombre  dans  le  sénat ,  et  parmi 
les  jeunes  patriciens  chez  lesquels  la 
licence  éloit  à  son  comble.  Son  liber- 
tinage effréné  l'avoit  rendu  familier  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  gens 
sans  moeurs  et  de  scélérats^  et  son  au-r 
dace  leur  inspiroit  de  la  confiance  pour 
tous  les  projets  qu'il  voudroit  leur  faire 
adopter..  î'•.•if^i^...ï'^^v:<r.ti-^w^^v  '..^..w^i*^.^. 

Son  plan  étoit  assez  bien  conçu.  Il 
emprunta  de  grosses  sommes ,  et  il  eu 
fit  emprunter  par  ses  principaux  parti- 
sans. Par  cet  expédient  il  avoit  le  double 
motif  de  lier  à  son  entreprise  les  pré- 


ï«h. 


'tS  > 


;>fi* 


,1.1., 


H 


g4  •      ROME     *^'^'^ 

leurs,  sans  qu'ils  le  sussent,  et  de  lui 
fournir  des  ti*oupes  pour  attaquer  ]a 
\ille  par  dehors,  lorsque  le  jour  seroit 
arrivé  d'exciter  des  troubles  au-dedans. 
Il  chargea  de  cet  argent  Mallii^s ,  soldat 
de  fortune ,  qui  lui  leva  secrèlement  une 
armëe ,  presqu'entièrement  composée 
de  vëtéràns  de  Sylla.  Tout  réussissoit 
au  conspirateur.  Les  mécoiJtens  de  tous 
les  ordres  se  réunissoient  à  lui.  11  choisit 
entre  les  conjurés  des  chefs  dont  il 
s'assura  par  des  sermens  aifreux.  On 

f)rétend  qu'ils  se  présentèrent  l'un  à 
'autre  une  coupe  pleine  de  sang  hu- 
main ,  qu'ils  portèrent  à  leurs  lèvres , 
«t  sur  laquelle  ils  dévouèrent  aux  Dieux 
infernaux  par  les  plus  terribles  impré- 
cations ceux  qui  révéleroient  le  secret. 
*  Mais  l'amour  se  joue  des  sermens. 
Fulvie  y  femme  de  distinction  ,  s'étant 
déshonorée  par  un  commerce  criminel 
avec  Quintus  Curius ,  un  des  conspi- 
rateurs, l'abandonna  lorsqu'elle  le  vit 
devenu  pauvre  ,  quoiqu'il  se  fût  ruiné 
pour  elle.  Le  foible  amant  au  lieu  de  la 
mépriser ,  chercha  à  regagner  ses  bonnes 
grâces ,  et  se  flatta  d'y  parvenir  par  ua 
moyen  qui  et  oit ,  disoit-il,  un  secret 
qu'il  ne  lui  réveleroit  jamais^  Mais  ce 
secret  ne  tint  pas  contre  les  artifices  de 
Fulvie.  Elle  l'arracha  à  force  de  caresses, 


Igiies 
détail! 
le  feu 
quarli 
sordrc 
assassi 
sénate 
maître 
attend 
vétéraj 
Un 
Cicjro 
CatHih 
consul 
véhéme 
les  bea 
eellent 
august 
trophes 
grossièi 
eo  frac 
ment.  ] 
le  sénai 
calomni 
ennemi 

ïioiuveai 
dans  Rc 
sur  l'es 


I 


X  de  lui 
iquer  la 
ur  seroit 
-dedans, 
s , soldat 
nent  une 
omposëe 
ïussissoit 
s  de  tous 
11  choisit 
dont  il 
•eux.  On 
Il  l'un  à 
sani'  h  11- 
rs  lèvres , 
lUx  Dieux 
s  itnpvé- 
le  secret, 
sermens. 
s'élant 
criminel 
conspi- 
lle  le  vit 
mt  ruiné 
heu  delà 
Is  bonne» 
ir  par  un 
n  secret 
Mais  ce 
lifices  de 
caresses, 


REPUBLIQUE.  ^       ,  95 

Ut  en  instruisit  Cicéron ,  alors  consul. 
Par  ce  moyen  ,  le  chef  du  sënat  qui 
avoit  déjà  obtenu  quelques  indices  va- 
gues du  complot ,  en  connut  tous  les 
détails.  Les  conjurés  dévoient  mettre 
Ile  feu  au  même  instant  dans  difierens 
iquartiers  de  la  ville,  profiter  du  dé- 
sordre que  causeiÉ>it  l'incendie   pour 
issassiner  le  consul  et  les  principaux 
iénateurs  dans  leurs  maisons ,  se  rendre 
Imaîtres  du  Capitole,  et  s'y  fortifier  en 
attendant  que  Mallius  arrivât  avec  jses 
Ivéterans.   .fi.:;»>«?.,.,^v»  .  ■    •♦,,;!;■  î;»  r^n^- 

Il  n'y  a>^oit  pas  de  temps  à  perdre. 
Cicp^roriTésélix  le  complot  en  plein  sénat. 
CatHina  étoit  présent  :  la  hv^rangue  du 
consul  est  un  chel-d'œuvre  d'éloquence 
véhémente.  On  remarquera  qu'à  travers 
les  beautés*  dont  les  Catilinaires  étin- 
cellent,  l'orateur  se  permettoit  dans 
l'auguste  assemblée  du  sénat,  des  apos- 
tiopKes  équivalentes  aux  injures  les  plus 
grossières,  qu'où  pourroit  prononcer 
leQ  français  Catilma  les  écouta  froide- 
ment.  Il  prit  à  son  tour  la  parole ,  pria 
le  sénat  de  ne  pas  faire  attention  aux 
calomnies  du  consul  ;  que  c'étoit  son 
lennemi  personnel ,  d^ailleurs  homme 
|nOiuveau ,  qui  n'a  voit  pas  une  maison 
idans  Rome,  inculpation  assez  puissante 
sur  l'esprit  des  propriétaires.  Mais  les 
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sénateurs  ne  se  laissèrent  pds  prendre 
aux  rëcriniinations  de  Catilina  :  ses 
voisins  se  Jevèrent  d'auprès  de  lui  avec 
horreur.  On  l'accabla  de  tous  côtes 
des  noms  d'incendiaire  et  de  parricide. 
c<  Eh  !  bien  ,  s'ëcria-t-il  avec  fureur , 
«  puisque  vous  me  poussez  à  bout ,  je 
«  ne  périrai  point  seul ,  et  j'aurai  la  sa- 
c(  tisfaction  d'entraîner  avec  moi  ceux 
((  qui  ont  juré  ma  perte.  »  Il  assemble 
ses  amis ,  et  les  exhorte  à  saisir  la  pre- 
mière occasion  de  mettre  le  feu  à  la 
ville ,  et  d'exécuter  les  massacres  pro- 
jetés, (c  Pour  moi,  dit -il,  je  vais  nie 
ce  mettre  à  la  télé  des  forces  que  Mallius 
((  lève  en  Ëtrurie.  Bientôt  vous  me 
<c  verrez  aux  portes  de  Rome ,  avec  une 
<c  armée  capable  de  faire  trembler  les 
((  plus  hardis  de  mes  ennemis.  »    '^ 

Le  sénat  déclara  Catilina  ennemi  de 
la  patrie,  et  autorisa  les  consuls  par  un 
décret ,  â  veiller  au  salut  de  la  répu' 
blique.  Celte  formule  leur  donnoit  l'an- 
loriié  dictatoriale.  Cicéron  avoit  à  la 
vérité  de  fortes  preuves  pour  accuser , 
mais  cependant  n'en  a  voit  pas  de  suffi- 
santes pour  condamner  et  punir.  Des 
ambassàdeursl  allobroges  qui  se  rencon- 
troient  alors  k  Roniie  ^hii  en  fournirent. 
Les  conjurés  tâchèrent  de  les  engagera 
leur  donner  des  iroupes ,  qu'ils  aut oient 
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jointes  à  celles  de  Mallius.  Ces  oir  oyes, 
i)on  polhiqiies,  iroiivèrenl  phis  avan- 
taj»eîïx  à  leurs  combaltans  de  montier 
(le  l'altacbement  anx  premiers  magis- 
trats ,  cpi'à  une  faction  moins  prudente 
que  vive  et  tjmport^e.  lit»  avertirent  Ol^- 
ceron  des  tentatives  faites  auprès  d'^ux. 
Celui-ci  les  engagea  à  s'y  prêter.  Par  son 
conseil ,  ils  tirèrent  des  cliefs  du  com- 
plot ,  la  si^^nature  d'un  écrit  par  lequel 
ces  factieux  inconsidérés  faisoient  aux 
ambassadeurs  des  promesses,  en  retour 
des  soldats  que  les  Allobroges  s'enga- 
geoient  à  leur  envoyer.  Les  Allobroges 
remirent  ce  traité  au  consul,  ^/luni  de 
celte  pièce,  CVce'ro/2  fait  arrêter  les  prin- 
cipaux dans  leurs  maisons.  Il  produit 
les  preuves  au  séuai.  Us  furent  condam- 
nés et  exécutés  si*r4e-ch a mp.Moyenn an t' 
nneoii  del  les  mesures  que  le  consul  prit,  démettre 
ils  par  uni  (les  gîirdes  dans  chaque   quartier,    et 
la  répur%  auiour  des  maisons  menacées  ,    pour 
noit l'au-l  pi'évenir  tant  les  incendiaires  que  les 
voit  à  lai  assassins  ,  il  n'y  eut  pas  de  irouble  dans 
accuserJ  la  ville,      ^-^vk-  -  :   .i.  j       :    ^-h 

de  suflB^I     On   envoya  une  armée  contre  celle 
nir.  Des I  de  Mailius  ^  à  laquelle  CaHlina  s'éloit 
rencon-l  joint.  Ce  chef  des  conjurés  ne  refusa  pas 
uruirent.|la  bataille  qui  lui  éloit  présentée.  Elle 
ngageralfut  longue  et  sanglante.  Trois  mille  re- 
aui'oientl telles  périrent  dans  l'action.   Le  corps 
Tom*  4.  E 
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<]e  Catilina  rut  trouve  sous  un  tas  de 
morts  :  il  respiroit  encore ,  et  il  conser- 
Toit  dans  les   derniers  momcns  de  sa 
vie  ,   cet  air  terrible  qui  J'avoit  rendu 
TefFroi  de  ses  ennemis.  Pétrèius^  soldat 
4^  forlune  ,  qui  commainloit  l'arnice 
de  la  rëpu])lique  ,  ne  voulut  pas  qu'on 
{poursuivit  les  fuyards ,    qui    presque 
tous  ctoicnt  Romains,  afin  qu'ils pussciit 
^ller  rejoindre  leurs  familles.  Cette  in- 
dulgence ^toit  loitable  ]X)ur  les  subal- 
ternes égarés  et  sédiuls  ;  mais  beaucoup 
de  sénateurs  ne  vouloient  pas  qu'elle 
s'étendît  jusqu'aux  chefs.  Il  y  eut  à  ce 
«u;et  de  grands  débats  dans  le  séLat. 
César  y  (it  un  magnifique  éloge  de  la 
clémence.  Il  plaidoit  pour  lui-même^ 
car  on  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eut  eu  con- 
»oissance  delà  conjuration.  Un  membre 
du  sénat  l'accusa  ouvertement ,  et  s'en- 
gagea à  démontrer  par  les  papiers  de 
Catilina ,   que    César  entreienoit  Aq& 
ïritelligenccs  secrètes  avec  les  conjurés. 
Mais  Cicéroii  y  alors  toul-puissant,  arrêta 
les  déijonciations.   Néanmoins  lorsque 
■César  sortit  du  sénat ,  il  courut  risque 
de  la  vie.  Les  chevaliers  qui  éloient  de 
garde  ,  tournèretit  vers  lui  la  pointe  de 
leurs  ëfKîes,  en  fixant  les  yeux  sur  le 
consul ,  cômnJe  pour  recevoir  ses  ordres. 
Il  leur  lit  un  signe  favorable  ,  et  César^ 
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ra,  Cicéron  ac(juil  en  celle  occasion 
titres  âatleurs  «  de  lil)ëra(cur  de 
4c  Aoine ,  de  second  fondateur  de  la 
«  ville 9  de  père  de  la  patrie  »  que  le 
peuple  liai  donna ,  en  le  reconduisant  à 
ha  niaiiKMi  en  triomphe. 

Le  même  peuple  allia  en  celte  cir-   Clodiu». 
constance  la  recormoÎMan  ce  à  Fëgard  de 
celui  qui  a  voit  dissipé  W  conjuration  ^ 
iivec  l'eslime  pour  César  y  qui  l'avoit  ap- 
prouvée ,  et  peut-être  secondée.  11  lui 
<lonna  la  préiiéi^ence  pour  la  dignité  de 
<sou\erain  pontife)  sur  deux  des  plus 
•grands  hommes  de  la  république  el  des 
plus  respectés.  La  tiare  pontificale  ne  le 
mit  pas  à  l'abri  d'un  événement ,  dont 
néanmoins  il  se  tii^a  avec  uu  ton  de  di- 
gnité qui  imposa  silence  aux  railleurs. 
5a  femme  Pompéia^  étoit  éprise  d'une 
ardente  passion  pour  Clodius,  jeune  pa- 
tricien décrié  pour  ses  débauches.  Àii- 
relie ,  mère  de  César,  et  Julie ^  sa  soeur, 
soupçonnant  les  sentimens  de  Pompéia 
l'observoient  de  près  ,  et  l'empêchoient 
de  voir  son  amant.  Elle  profita,  pour 
lui  donner  un  rendez-vous ,  delà  fête  de    , 
la  bonne    déesse,   dont  les  mystères 
n'aéœeUoient  point  d'hommes.  Cette 
règle  étoit  ^sévère  ,  que  'les  femmes 
portoient  le  scnapule  jusqu'à  voiler  les 
tableaux  qui  représentoie^t'des  hommes 
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OU  des  animaux  mâles.  Clodius  fui  inlro- 
duii  par  une  esclave  sous  rbabillemenl 
^le  femme.  Sa  jeunesse  ëtoit  favorable  à 
-ce  déguisement.  L'impatience  de^^oir  sa 
maîtresse  le  fit  sortir  de  la  chambre  oit 
il  avoit  été  caché.  Il  erra  dans  la  maison, 
fut  rencontré  par  une  autre  esclave  qui 
reconnut  son  sexe ,  et  donna  l'alarme  à 
toute  rassemblée:  il  rej^agna  l'endroit  où 
il  ëtoit  caché  d'abord  ;  mais  on  le  re^- 
trouva,  et  il  fut  chassé  honteusement. 
iLa  ville  entière  ne  s'entretint  le  lende^ 
main  que  de  l'attentat  horrible  de  Clo- 
dius, Il  fut  publiquement  accusé  d'a- 
voir profané  les  mystères;  mais  le  peuple, 
xjuoique  susj)ertitieiix  ,  se  déclara  en 
^a  fiiveur  ;  de  sorte  que  les  juges ,  par 
complaisance  pour  la  multitude  ,  le  dé- 
clarèrent innocent.  Cependant  Césarré'- 
pudia  sa  fernme.  Les  ennemis  de  Cïo- 
jdius  qui  avoient  Cicéron  à  leur  tête  , 
croyant  avoir  trouvé  dans  l'action  du 
«pontife  une  nouvelle  preuve  contre  le 
sacrilèj^e ,  renouvellèrent  leur  accusa- 
tion. Ils  firent  paroître  César  dans  la 
cause.  Il  déclara  qu'il  n'avoit  rien  à  dire 
contre  l'accusé.  «  Pourquoi  donc  ,  lui 
ce  demanda -t- on,  avez-  vous  répudié 
x<  votre  femme?  Il  répondit,  parce  que 
a.  la  femme  i\QCéstiruQ  doit  pas  même 
^  être  soupçonnée  )).  i  jo^i£ip-i:ui'j4a.>j 
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'  pompée  revint  alors  d'Asie  ,  où  il 
àvoit  conquis  plusieurs  royaumes.  On 
estime  plus  de  soixante  et  douze  mil- 
lions le  butin  qui  fut  partege  entre  lui 
et  ses  soldats  ,  et  pltrs  de  trois  cents,  l'or 
et  l'argent  qu'il  déposa  dans  le  trésor 
public.  Avec  ces  richesses ,  sa  renom-^ 
mée et  l'affection  de  ses  soldats,  il  au- 
roit  pu  asservir  la  république.  Le  sénat 
le  craignit.  Mais  Pompée ,  quoique  très- 
ambitieùx ,  étdit  en  niéihie  temps  pacifir- 
qiie  j  et  s'il  avoit  à  jparVenir  à  l'autorité 
sUprêiiae  ^  il'  desiroit  que  ce*  fut  par  lïx 
douceur  et  sans  violence.  11  se  fit  une 
grande  réputation  de  modération,  eu 
se  contentant  du  triomphe;  il  ne  se  fit 
pas  une  moins  grande  réputation  d'hu- 
manité en  ne  faisant  mourir  aucun  de 
ses  illustres  prisonniers ,  contfe  la  cou- 
tume barbare  dès  triomphateurs  ,  et  sn 
lès  renvoyant  aux  frais  du  pubKc  ,  ou 
dans  leur  royaume  ,  lorsqu'il  ne  les  y 
oriil  pas  dangereux ,  ou  dans  les  pays 
qui  leur  plurent,    nm^»^^  mn  è*i 

Qu'on  se  représente  maintenant  Rome 
hiabilée  par  Pompée  ,  jaloux ,  fier  et  am- 
Inlieux  malgré  sa  modestie  apparente  : 
huculîus^  grand  général,  immensément 
riche  ,  irrité  contre  Pompée  qui  l'avoit 
supplanté  dans  le  gouvernement  d'Asie; 
César,  qui  ne  le  cédoil  à  personne  en 
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désir  de  dominer,  porte  à  Ta  puîssaâce 
par  tous  ceux  qui  s'atoient  que  Son< 
agrandi&semeut  poui*  nantissement  de» 
tnilIÎQns  qu'il  leur  avoit  empruntésr  ; 
Crassus  alors  le  plus  ricbe  des  Romaiusi, . 
auquel  les  historiens  dôonent  au  moin^. 
quatre-\iugt  millions.  On  peut  inettrt  à 
la  suite  de  ces  chefs  ,  CicéroUy  flottant 
entre  le&deux  p^trtis ,  recherché  pai^son 
éloquence  :   f  audacieux  Clodius  ^  facr 
tieux  par  gov^t  y  et  eniin  une  multitude 
dlntrigaiis  sub^al ternes  :  d'un  autre  côté) 
un  seul  rempart  contre  cette  ambition 
qui  menaçoit  l'existence  de  la  répu- 
blique y  le  vertueux ,  l'inflexible  Coton  j, 
aidé  de  peu  d'amis  fidèles  comme  lui  à 
la  liberté  cte  la  patrie.  Qu'on  }u^e  par  ce 
tableau  ,   de  quels  dangers  Àome   $6^ 
trouvoii  meuacée.    î.-^v^v^ ^t  .i v,i?*aîr>j. 
Pompée  après  la  pompe  de  son  triom- 
phe ,  demanda  au  sénat  deux  choses  : 
des  terres  pour  ses  vétérans  dansles pays 
conquis  ,  et  l'approbation  par  un  seul 
décret  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  Asie,, 
Cette  demandeniarque  qu'on  avoit  çou-^ 
tume  de  discuter  en  détail  les  actions 
des  généraux  :  coutume  qui  étoit  un  en* 
cellent  frein  contre  l'arbitraire  et  la  li- 
cence. La  première  demande  n'éprouva 
[>as  de  difficulté  y  mais  la  seconde  trouva 
iin^  obstacle  pyissant  dans  Je  ^èh  d«; 
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fotow,  qwi  représenta  ce  décret  caramel 
le  tombeau  de  îalîh  ~ié.  Mételluft  qiLu- 
cultU8  se  joignireir  à  lui.  Pompée  avoû 
fait  Nommer  MéioUus  consul  et  le 
croyoit  son  ami;  maisilétoit  son  ennemi  ' 

secret,  parce  que  Pompée  avoil  répudié 
MarçieySSi  sœur.  Le  refus  du  sénat  affli- 
gea douloureusement  le  vainqueur  d' A- 
îiie.  N'ajant  pins  de  troupes  à  sa  disposi^ 
tion,  il  y  suppléa  par  l'intrigue.  SI  fit  bas- 
sement sa  cour  au  peuple ,  ce  qui  dépkifi 
»a  sénat ,  et  ^o  le  fit  pas  plus  ain^er  do 
ta  mulliiudc .  A  fin  de  se  procurer  auprès 
d'elle  un  appui  solide ,  il  s'employa  k 
faire  éHre  tribun  du  peuple  Clodius  , 
réputé  infâme  depuis  l'aventure  des 
mystères  delà  botme  déesse,  Cçlui-ci 
desiroit  ardemment  cette  digniié,  pour 
se  venger  de  Cicéron  qui  avoit  été  son  ' 
plus  opiniâtre  (idcusaleur.  Les  liaisons 
de  Pompée  ayec  cet  homqie  ne  lui  fi- 
rent pas  d^hopneup.     *    -^       '      :  ?  :  vi 

C'est  dans  celte  situation  ,  décliii  de  I.cr  trutoi^ 
«on  crédit  d$ns  le  sénat ,  mais  asse?i  fa-      ^'^*** 
vorisé  du  peuple  ,  que  César  %q  tronva  ^^'  ^'  *^^ 
lorsqu  il  revint  dLspagne.  Le  gouver^- 
ncment  lui  étolt  échvi  par  le  sort,  après 
sa  pr^ture  ;  mais  il  avoit  éprouvé  pour 
son  départ  un  obstacle  dp  la  part  de  ses 
créaneiers.  Les  plus  timides  ne  voyoient 
pas  sans  inquiétudes  leur  débiteur  des<^ 

4 


f 


•M 


f0^ 


ÏOÈ 


ROME 


'Il  ;! 


'  ïil 


'**;! 


Ii:i 


i 


If 


\i' 


I-,'  ' 
y  1 


'iïi 


^\-\ 


•»•    .; 


♦  ^'    -  . 


ûué  à  Tin  gouvernement  qui  le  mît  k 
«ne  si  grande  distance  d'eux.  Le  riche 
Crassus  se  rendit  caution  de  César ,  et 
lui  donna  de  l'argent.  En  traversant  les 
Alpes ,  il  s'arrêta  dans  un  village  dont 
les  habitans  portoient  tous  les  livrées  do 
la  misère.  Un  compagnon  de  voyage  de 
Céf^ar  lui  dit  en  plaisantant  :  (c  Croyez- 
«  vous  qu'ily  ait  ici  quelque  brigue  pour 
«  les  charges  ?  César  lui  répondit  très- 
ce  sérieusement  :  J'aimerois  mieux  être 
a  le  premier  parmi  ces  pauvres  habi^ 
((  tans ,  que  le^econd  à  Rome  ».  Arrivé 
en-  Espagne ,  il  attaqua  sans  disÛDCtîon 
et  sans  motif  tousles  pays  qui  pouvoie'nt 
lui  fournir  du  butin  ;  aussi  dit-on  qu'il 
en  rapporta  trois  cent  soixante  -  huit 
millions.  Il  ne  les  mit  pas  comme  les  gé- 
néraux ses  prédécesseurs  dans  le  trésor 
public  y  mais  avec  une  partie  il  paya  ses 
dettes  ,  et  garda  l'autre  partie.  On  ne 
pouvoit  obtenir  le  triomphe  qu'en  res- 
tant hors  de  la  ville  avec  ses  troupes  ,  ni 
briguer  le  consulat  qu'en  personne ,  et 
dans  la  place  publique.  César  préféra 
l'utile  à  l'honorable.  Il  renonça  au  triom- 
phe ,  et  vint  briguier  le  consulat  qu'il 
obtint  à  l'aide  d'une  négociation  politi- 
que. Pompée \iairsai  réputation,  Crassus 
par  sa  richesse  ,  s'étoient  acquis  une  es- 
^.èce  de  droit  sur  les  suffrages.  Mais  ils 
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s'attacher  à  K'sar^l""^'?!,*  S"^'-«* 
i  auii^e.  Cé^A^z^  les  reconcilia   II  fir  J 
en  leitr  prouvant  cîu'iJ  ëtmV^l  u  ^  ?*^ 
térét  de  rester  perpétua  ?        ^""^  '"" 
Jes  en«a*.*»a  ^c-*^  ^        ^^^^^^^  unis,  il 

Ils  s  obligeoient  à  se  secnnmJl    '  -^ 
;i"ea.e„t  dans  toute:  wSiS^^^: 

pectif  des  uns  et  des  antres.  Il  eiit  îl 
dresse  de  se  mettre  ^n  ti»      J  *" 

-oeiaùoa,  qm^o^nfa  ,eï,„t r  t  •""" 

L'nefla™.SS'^,S'SrV^«r 
destfres1,«'t^H^"•''"^^^^^ 

h-LrtSsjïSâr 

(posa,   nôii,  'di^oit  :i'  T^^^J^V' 
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fraies  de  la  lunltiiude^  dovenoîi  sdspetf 
h  jn3tÊ  titre.  Celte  iaculpaiion  assez  di-' 
recte>  ^t  faite  pufiIiqjBetnenl ,,  piqua 
t}ésar  ^  fP\w\^  coftime  tousles^faeiâ  an 
parti  ^  fi^ukuoît  pas  à  étr«  devinë«  Il 
i)rdojjQa  idans  £&  pi  etpier  aiomeat  à  ses 
lictfeurs  de  J»ener  Çalon  en  prison  j> 
roais  rereou  Je  sa  vivaxjiié  U  le  fit  relà- 
elier.  Les  triumvirs  ^u^^^èrent  aussi  Je&< 
elievaliers  ,  en  leur  éaisa ai  remettre  im 
tiers  sxtr  les  in3positi<)ns  qu'Us  payaient 
tous  Jesans  à  lariépMbliqtte*p,^f|,yj^yfï^^ 

Cesgcnérosîli'S  qui  ne  coutoient  rieul 
,au&  trois  cQitè^;^£7S,  niais  dont  ils  avoient 
tout  l!lioni3eur,  leur  doxinoii^nt  un  ^.aml 
erëdit.  Il;  ,d0venQiisi  efir^yant  pour  les 
vrais  i^épiiUJiçaîas,  ç^e^ÇG^Qn  désespé- 
rant d.^  la  r.^pïûJi^iUô  )  youioit  quitacr 
Rome»  ce  ol  vous  pauvez  vous  passerl 
(c  de  Rome,  lui  dit  €ic/éron,  Rome  nel 
a  pe«t  5p  pas5er  d>e  vous  ».  Ce  çoim-l 
|>iiip.ept  reodi*  moins  ii^fl^xijîle  lerigidel 
sënatei\r  ^  ^ui  s«  pï'it^  ap?i  jpirconsJ 
tf^np^s.  Voratf  m'  snis^it  la  wènie  .qou-\ 
duit^j:  x^i^  y  se  fit  lart  auprès  de^l 
triumvirs^  pAir  les  plaisanteries  et  lesl 
siircasni€:S  qu'il  sa  perqnettoil^u  si^jct 
de  .r.apil>iti©jaj.  Ils  prir^bt  h  ^îbose  aul 
séiieu*,,  fs%  réè^lureint  4e  faire  'taire  e^ 
repentir  Je  railîcwr;      .,,^,,^,ui|i 
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d&  Clodius  contre  Cicéron ,  son  accu* 
saleur  dans  l^ifiàire  de  la  Sonne  déesse. 
liés  triumvirë  (ireiit  élire  tribiin  1^  sa  - 
erilcge  profanateur.  Avec  i'automë  que 
lui  donnoit  c^tte  charge ,  il  a>  «ti(ia 
Forat<eiir  dans  toutes  les  circonstances 
on  Cicéron  paroissoit  pour  îa  discussion 
des  alfaii^es  pul^liques.  Il  dressa  ses  bat- 
teries de  loin  ,  et  quand  tout  fut  bien 
préparé  ,  U  monta  à  k  tribune  aux  ha- 
rangues ,  proposât^  et  fit  accepter  ce 
décret  :  a  Que  cekû'Cf^uiduroi^  concouru 
«  à  la  coudatnnation  d'un  citoyen  ro* 
<(  raaiu ,  et  auroit  exécuté  la  sentence 
«  avant  que  le-  peuple  Peut  confirmée  , 
«  seroit  regardé  comme  criminel ,  et 
«  poursuivi  comme  tel  ».  Cette  espèce- 
d'analhéme  tomboit  directement  sur 
Cicéron  j  qui  ,  par  la  simple  délégation 
du  sénat ,  sans  attendre  l'autorisation 
àii  peuple  ,  s'étoit  cru ,  et  avoit  été  réel- 
lement en  droit  de  faire  nK>urir  dans  l:\ 
piison  les  chels  du  complot  deCatilina^ 
Frappe  eotnme  d'un  coup  de  foudre  de 
yaccusâtion  intentée  contre  lui*,  en  vertu 
dn  nouveau  décret ,  Cicéron  ne  montra 
ni  courage  ,  ni  fermeté.  Il  quitta  son  ha- 
bit ordinaire ,  laissa  croître  sa  )barbe ,  et 
6'adressant  à  ses  amis  ,  il  les  prioit  de  le- 
défendre.  Il  ne  su*  prendre  aucun  parti- 
Oo  lui  conseilla  de  suivre  César  ddni^ 
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les  Gaules  en  qualité  de  liéiitenant. 
Gelui-ci  content  de  tirer  ]e  niaJin  ora- 
teur de  Rome  y  consentit.  Cicéron  diC- 
eepta  et  refusa  ensuite;  ce  qui  rendit  le 
triumvir  plus  ardent  eonire  lui^  Même 
variation  à  l'ëgardde  C7oc?ms lui-même,^ 
dont  il  recbeicha  et  rejeta  les  bonne& 
grâces.  Enfin ,  le  libérateur ,  le  second 
Jondateur  de  Rome ,  le  père  de  la  pa- 
irie y  persuadé  de  la  mauvaise  volonté 
de  ce  même  peuple  qui  lui  avoit  donné 
€es  titres  pompeux ,  fut  contraint  de  se 
dérober  par  la  fuite  à  sa  fureur.  Un  dé- 
cret ordonna  que  ses  biens  seroient 
vendus  au  profit  du  trésor  public  ,  mais 
il  ne  se  présenta  personne  pour  lesâche- 
ter.  Sa  maison  de  ville  ainsi  que  sa  mair 
son  de  campagne  furent  démolies,  et 
les  efl'ets  qu'elles  contenoient  réduits  en 
cendres  ;.  afin  qu'il  ne  pût  en  recouvrée 
même  le  ter  rein ,  les  pontifes  eurent 
ordre  de  le  consacrer  aux  Dieux. 

Ces  malheurs  arrivèrent  à  Cicéron, 
parée  que  n'ayant  pas  ménagé  dans  ses 
nnllGvieSyPiompée,  sob  ancien  ami,  il  en 
ijit  abftn^doij^ié.  Mais  la  liiite  de  l'orateur 
laissant  i  '1b  champ  lil^re  à  Clodiusy 
celui-ci  deviat  entreprenant ,  et  se  fit 
même  craittdKe  de  Pam/7^^.  11  étoit  le 
seul  (triumvir  à  iiom  Ci  César  et  Crassu& 
ïuhkiSini  la  guarie  .chacun,  dans,  une 
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partie  des   Gaules.  Dans  la   nécessité' 
d'opposer  de  vigoureux  efForls-à  l'inso- 
lence de  Clodius ,  Pompée  résolut  de 
faire  rappeler  Cicéron,  Le  sénat  y  con- 
Eonlit  vol'ontiei^s  ;  le  peuple  ne  se  montra 
pas  plus  difficile.  Clodites  s'y  opposa  e» 
\ain.  L'orateur  revint  dans  la  ville, jt?or/^, 
comme  il  le   dit  lui-même,  sur  les 
épaules  de  tous  les  hahitans  de  Rome, 
On  leva  l'espèce  d'anatliême  lancé  sur 
le  terrein  de  ses  maisons.  Elles  furent 
rebâties  aux  frais  du  trésor  public.  Son 
autorité,  comme  il   arrive   ordinaire- 
ment ,  au  retour  du  crédit,  devint  parmi 
le  peuple  plus  grande  qu'auparavant. 
11  fit  conférer  à.  Pompée^  son  bienfai- 
teur, pour  cinq  ans,  Pu lile^t honorable 
commission  d'approvisionner  Rome  de 
grains ,  ce  qui  lui  donnoit  vme  puissance 
suprême  sur  tous  les  ports  de  la  Médi- 
terranée,    '-/-î-^-      '^V-  .-'^    -.M   ■-'■■  ^-^-.v  . 

César  étoit  jaloux  dé  l'autorité  que 
Pompée  acquéroit  dans  Rome  ,  et 
Pompée  des  victoires  de  César  à^n^  les 
Gaules.  Crassus  tenoit  l'équilibre  entre 
ces  deux  rivaux.  Quoiqu'ils  ne  s'ai^- 
massent  pas,  ils  restoient  publiquement 
unis  dans  la  crainte  que  Crassus  ne  se 
Joignît  à  celui  des  deux  qui  seroit  attaqué 
par  l'autre.  Ainsi  les  triumvirs  mainte- 
ttoient  en  commun  leur  pouvoir.  Il  fut 
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encore  augmenté  pnr  la  dignité  cocisir^ 
laire  que  Pompée  et  Crm^us  crurent 
important  de  «e  faire  conférer.  César 
Yoyoit  pour  lui-même  cl&riiiconvénieni 
dans  l'augmeatiition  de  crédit  que  h$ 
iiû  sceaux  ail  oient  procurer  à  ses  deu)i 
eollèaues.  Mais  il  n'y  ayoitquece  moyeu 
il  'éloigner  du  coi^sula  t  Domitiua  Aénor^ 
bardufi^  sofi  ennemi  ,  porté  par  touç 
le  sétia^  et  qui  déclaroijt  hautement 
qu'aussitôt  qu^il  serolt  consul ,  il  feroit 
ôter  à  César  le  commandement  de» 
GauleSr  Ce  géaéral  n'aurxxt  pu  sans 
frémir,  perdre  le  fruit  qu'il  espéroit  de 
ses  conquêtes  ;  c'est  pourquoi  dans  une 
première  conféreiice  que  les  triumvirs 
^u*reat  eiise^j^le  ,  ils  terminèrent  à 
l'amiable  leurs  différends  ,  et  dans  une 
seconde,  ils  donnèrent  à  leur  pouvoir 
fine  soUcUté  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

Us  se  jmrtagèrent  tout  l'empire,  soit 
^ntre  eux ,  soit  entre  leurs  affidés  les 
plus  surs.  Il  fut  stipulé  que  César  con- 
serveroit  les  Gaules ,  que  Pompée  au- 
roit  i'Ës^>agae  ,  Crassus  la  Syrie  et  la 
JMacédoi&e;  que  ces  gouvernçmens  ne 
pourroient  être  révoqués  qu'après  ciùq 
lins  expirés  ;  <jue  pendant  cet  espace  do 
temps  ils  seroi^nt  les  maîtres  de  faire 
iOtutes  Je^  le\(es  qu'ils  jugeroient  con^ 
^enabLes,  et  d'eùiicr  toutes  les  conlr^- 
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butions  et  toutes  les  troupes  qu'ils  voii— 
droient  des  rois  et  des  princes  alliés  de 
la  rë()iibHqTte.  Ils  formèrent  aussi  de» 
gouverneniens  moins  étendus ,  revétn»^ 
de  privilèges  moindres  et  révocdt>les ,. 
qu'ils  atiachèrent  à  leurs  grandes  pro- 
vinces ,  et  qu'ils  distribticrent  k  leurs 
p&rtisans.  Ces  affaires  réglées ,  Pompée , 
^u  lieu  d'aller  en  Espagne  y  resta  de 
Taveu  des   autres  à   Rome  avec  une- 
armée    répandue   aux    etivirons    pour 
j^ontenir  le  sénat.  Crassus ,  presf^é  du 
deslr  de  s'illustrer  paruue  guerre  contre 
les  Partbes,  partit  pour  l'Asie,  et  César 
continua  de  se  couvrir  de  gloire  dan^les 
Gaules.,2i^c.a    i^yi  v.«iiJt<itîfifi   ^.wn    iwji  i^^ 
)     \\  ^ été  ]ui-*kiémc  ItistoiieD   de  ses- 
«xploile».  Qa  admire  dans  ses  Commen-^ 
tciires  la  rapidité  de  ses  marches,  s*- 
hardiesse  à  afFrenler  des  armées  prodi- 
gieuses de  p^upleis  alliés,  son  adresse  n- 
ks    désunir  ,   ses   ressources  dans  les- 
dangeps,  sqai  courage  da@s  l'aetii^n ;  et 
si  pu  peut  se  servir  de  ce  terme ,  sori 
insatialvklké  dé  gtoire  eide  butin.  C'étoit 
sans  doute  cet  l«  passion  qui  rend  oit 
légitimes,  à  ses  yeiïx  ,  le  massacre ,  Ic^ 
pîWage,  rinçendie  et  l'attaque  despieuples 
qui  M'avioienl  jii mais  connu, ni  par  oon-- 
ftëquent  oflTenSîé  lesRomains.  11  en  tirolt 
€cs  richesses  immenses  qu'il  envoyoit  à 
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Rome  pour  soutenir  sa  faction,  quand 
il  l'ut  brouillé  avec  Pompée,  ^'^^  i'Vinyh 
:    L'd  première  cause  (le  l'affoiblisse- 
ment  de  leur  ûmiiië,  lut  la  mort  de 
/w/f^^ille  de  CeWïretfemmedePom/jf'^'. 
Cette  princesse  également  cbère  à  son 
mari  et  à  son  père,  empêcba  tant  qu'elle 
vécut,  qu'il  n'y  eut  entre  eux  aucune 
rupture.  La  seconde  cause  fut  la  mort 
de  Crassus,  quitonolt  la  baknce  entre 
les  deux  rivaux.  Il  périt  avec  toute  son 
armée  dans  sa  malheureuse  e\[iédition 
contre  les  Parthes.  Ainsi  finit  le  premier 
triumvirat.  Mais  les  querelles  entre  les 
deux  rivaux  de  puissance  ,  ne  commen-^ 
Gèrent   pas  aussitôt.    Ils    conservèrent 
plusieurs  années  les  dehors  de  l'amitié. 
Pompée  se  priva  lui-même  de  quelques 
légions    qu'il  envoya    au    secours    de 
César  dans  des  temps  de  détresse  ;  et 
César^  quoique  tpès-puissant  dans  Rome 
par  l'argent  que  ses  amis  distribuOient 
die  sa  part  au  peuple,  ne  -  s'opposoit 
pas  à  l'autorité  qne  Pompée^y  prénoit. 
Elle  auroit  pu ,  s'il  avoit  voulu ,  servir 
à  réprimer  la  licence  horrible  dnni  cette 
ville ,  toute  livrée  '>  l'inlri««e  et  ccrv^*'  f^ 
pue  par  la  vénalité,  étoitle  thcàiiçi.  Jbes 
meurtres  y  étoient  Iréquensi' Cekii  de 
Clodiiis^  ce  fameux  tribun  du  peuple, 
jL^^ba&siné  pav  Milon^  excita  une  émeute 
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dnngerense.  La  popnlace  in'^i^née  de  la 
Tuorl  de  son  dérenseiir,  dont  le  sénat 
élndoii  la  piinilion,  se  jeta  ;ivec  inipé- 
tnosilé  dans  la  salle,  brisa  Tes  bancJ*  des 
sénateurs,  et  en  fit  un  bûclicr,  sur  le- 
quel elle  brûla,  comme  un  holoc  uisie 
i\  la  liberté ,  le  corps  de  son  protecteur. 
pompée  avott  assez  de  forces  pour  ré- 
primer r  ' .  d  'sordres;  mais  il  u'éloil  pas 
i'àch     Ui;  ict.  laisser  croître,  afin  de  se 
rondre  nécessaire.  En  effet,  ses  amis 
,     (itèrenl d'un  moment oùles  violences^ 
uccusionnées  par  la  discorde  générale, 
éloienl  portées  à  leur  comble ,  pour  pro- 
poser de  l'élire  dictateur.  Le  sénat,  aont 
Pompée  avoii  depuis  long-temps  solli- 
cité et  gagné  les  bonnes  grâces,  y  con- 
sentit. Caton  seul  s'y  opposa.  Il  fit  sentir 
le  danger  de  remettre  une  autorité  si  . 
étendtïe  et  si  arbitraire  enti'e  les  mains 
d'un  homme  déjà  si  puissant;  et  puisque 
de  deux  maux  il  falloit  dioisir  le  moin- 
dre ,  il  proposa  de  le  faire  seul  consul  j 
ce  (jui  du  moins  ne  le  dispensoit  pas  de 
responsabilité ,   comme  auroit  fait  la 
dictature.  On  lui  accorda  en  même- 
aips  une  augmentation  de  troupes ,  des 
fonds  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  les 
payer,  la  conlinnation  de  son  gouverne-- 
ment  d'^Espagne  pendant  quatre  ans ,  et 
la  permission  de  le  faire  occuper  par  ses 
licuteiiaus. 
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Pompée  auroit  pw  se  fair^c^ntlniiei: 
seul  dan»  le  consuUt ,  maU  }^  eut  Ja 
niodéraiion  apparente  de  s'assOQff|ç  Ce-- 
cilius  Métellus ,  dont  II  avoit  ép<i^  la 
filie  Cornélie,  Celt;e  alliance  liii  dcM^oa 
un  grand  relief  dan»  le  sénat ,  oh  Jif^ 
tellus  jouissait  d'une  co»sidérai,ion  më-. 
ritée.  ïl  se  fit  l'année  suivante  remplacer 
par  Sulpiclus  Rufus  et  Claudius  Mé-^ 
telhis ,  celui  -  ci  ennemi  déclaré  de 
César ^  et  s'en  faisant  honneur.  Quand 
il  fut  en  charge,  il  mit  en  délibération 
dans  l'assemblée  du  sénat,  de  rappeler 
le  gouverneur  des  Gaules,  quoique  le 
temps  de  son  goiiiverf>enien^>e  f^t  pas 
etpiré.  La  proposition  fut  rejeté^.  Elle 
dut  faire  prévoir  à  Cé^far  ce  qui  arrive-r 
roit  quand  il  demaodèroit  la  prolonga-r 
tion  de  son  coniiuanden^ent.  £n  effet  y 
il  essuya  un  refus  <]u  sénat.  On  dit 
qu'en  apprenant  cet^e  nouvelle, il  pprfa 
la  main  ^uf  là  ^rde  de  son  épée ,  e( 
s'écrit  :  «  Ceci  nae  dpanerii  ce  qu^ 
c  Pompée  me  refusie*  » 

11  ne  pouvoit  douter  qi$e  sa  disgrâce 
BC  fût  l'oi^vrage  de  son  apoien  cpUçgue. 
Pompée  n^ettoit  en  place  to^s  ceux 
qu'il  Siavoit  contraire^  au  vainqueuf 
des  Gaules.  Mstis  il  comtiiit  la  faute 
impardonnable  de  confier  des  dlgnitéi» 
impc>rtsu4ie$,  ço^^^^e  le  c^ns^ul^  et  Iç 
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r'ibtmat9''à  d^s  hommes  que  l'argent 
ouvoit  tenter ,  et  qui  eii  avoientbesoin» 
u'on  juge  des  autre»  par  le  seul  Cu- 
ion  ,  jeune  patricien  ^  doué  de  grands 
alens ,  mais  perdu  de   réputation  par 
es  débauches.  Il  devoit  plus  de  cent 
jUlions.  César  ïe  gagna.  Que  ce  fût 
en  payant  toutes  ses  dettes  ,  ou  seu- 
ament  la  plus  grande  partie ,  il  reste 
oujours  constant  qu'un  général  qui  avoit 
de  pareils  trésors  à  sa  disposition ,  ne 
devoit  pas  succomber.  Le  consul  Paul 
Bmile ,  quoique  se  faisant  acheter  assez 
clier,  lui  coûta  beaucoup  moins.  D'au- 
tres aussi  s'enrichirent  de  l'argent  des. 
Gaules  ,  qui  coùloit  à  grands  flots  dans 
Rome.    A^(A'^%^>*'-%^o*;i:>^o  .a  ëïn ■?  i^i ■^"'•^  '' 

Lorsque  le  temprdu  gouvernement 
de  Cé&ar  expira,  Curion  lui  rendit  un 
service  importent.  Il  proposa  an  sénat 
et  au  peuple   de  continuer  les  deux 
généraux  d'Asie  et  des   Gaules   dan»' 
leur  commandement,  où  de  les  rap- 
peler tous  deux.  11  appuya  sa  propo- 
sition d'un  motif  déterminant.  «Celui 
((  des  deux,  dit^il^  qui  restera  seul  armé^ 
((  deviendra  le  tyran  de  Rome  ;  au  lieu: 
«  que   le  pouvoir  de  l'un   balancera 
((  celui  de  l'autre,  si  chacun  conserve 
((  son  emploi.  »  Pompée  ,  contre  l'at- 
tçuie  do  Curion  j  offrit  d'abdicjuec  y  ei 
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(le  licencier  son  anuee ,  si  César  en 
iaisoit  autant.  Le  tribun  ne  se  laissa 
pas  prendre  à  ce  piège  ;  il  déclara  à 
Pompée  qce  comme  le  plus  fort,  le 
plus  proche  ,  celui  dont  la  puissance 
devoit  être  la  plus  redoutable,  c'étoit 
à  lui  à  commencer.  O^ar,  de  son  côté  ^ 
écrivit  au  sénat ,  et  demanda  à  être  con- 
tinué dans  son  gouvernement,  comtne 
l'avoit  été  Pompée.  Il  fit  même  aussi 
l'offre ,  qu'il  auroit  peut-être  été  fâché  de 
"voir  accepter ,  de  se  démettre,  pourvu 
qi^ie  Pompée  en  fît  de  même.  Mais  le 
parti  éloit  pris.  Le  sénat  lan^a  le  faïab 
décret ,  qui  détermina  la  guerre  civile , 
conçu  en  ces  termes  :  «  Les  consuls  en 
((  charge ,  les  proconsuls,  Pompée,  hi 
m  préteurs,  et  tous  ceux  qui  ont  été 
(ç  consuls ,  qui  sont  mainienaut  à  Rome 
«  ou  dans  les  environs  ,  pourvoiront 
«  par  les  moyens  les  plus  efficaces  à  la; 
«  su  reté  de  la  république,  »  ^   .*i  îv  ^  >  s  i 

Gomme  si  ce  décret  eût  valu  toutes 
les  forces  du  monde ,  Pompée  ayant  en 
tête  un  ennemi  si  actif  et  si  redoutable , 
ne  faisoit  que  très-négligemment  des 
préparatifs  de  guerre  pour  s'opposer 
à  ses  entreprises.  Surpris  de  tant  de 
lenteur  avec  tant  d'ambition,  Oc^/yw 
lui  demanda  quelles  troupes  il  comp- 
loit  opposer  à  César.  <it  II  me  suffit., 
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|((  répondit-il,  de  frapper  ti  terre  du  pied, 
((et  aussitôt  il  en  sortira* une  armée.  » 
[l  crut  qu'il  suffisoit  de  s'assurer   des 
[provinces  de  la  république  ,  en  y  nom- 
lîiiant  des  gouverneurs  à  sa  dévotion.  Il 
Idonna  la  Syrie  à  CœciUui  Métellus  , 
[son  beau-père.  Aénohardus  fut  chargé 
[de  remplacer  César  en  Gaule  ,  Caton 
jutla  Sicile,  Co^^^^  l'Afrique  ,  Tuberon 
lia  Sardaigne.   Le   soin    des   cotes  fut 
confié  à  Bïbulus  et  h  Cicéron  :  enfin  , 
e  Pont ,  la  Bythinie ,  Chypre ,  la  Macé- 
doine et  les  autres  provinces,  aux  par- 
tisans de  Pompée ,  qui  prit  le  titre  dé 
généralissime  de  la  ré^publique.  Mais  le 
généralissime  n^é toit  pas  môme  en  cette 
occasion  général ,  puisqu'il  se  contenta 
du  petit  nom] )re  de  troupes  qu'il  avoit 
autour  de  lui ,  et   qu'il  se  laissa  sur- 
prendre ,  au  lieu  d'user  de  la  permission 
qu'il  avoit  de  lever  trente  mille  Romains, 
€l  autant  d'auxiliaires  qu'il  le  jugeroit 


nécessaire. 
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Moins  confiant  et  plus  prompt ,  César 
ne  négligeoit  aucun  des  moyens  propres 
à  accélérer  et  à  rendre  certains  ses 
succès.  Il  s'assura  de  son  armée  par  ua 
nouveau  serment  de  fidélité.  Curion  et 
deux  autres  tribuns  s'étant  sauvés  de 
Rome  ,  déguisés  en  esclaves  ,  dans  la 
[crainte  ,  disoient  -  ils  ,   du  despotisme 
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<ie  Pompée  j  César  les  prësenla  âan 
ce  déguisement  à  son  armée.  Il  en 
flamma  par  celte  vue ,  ce  qu'il  avoitl 
de  soldais  Romains  ,  du  désir  de  déli^ 
yrer  leur  patrie  de  la  tyrannie.  Il  s'éioit 
avancé  sur  les  frontières  entre  son 
gouvernement  des  Gaules  et  d'Italie 
proprement  dite,  encore  incertain  du 
|)arti  qu^il  prendroit.  S'il  vouloit  dé- 
clarer la  guerre ,  il  lui  devenoit  néces 
saire  de  se  faire  un  point  d'appui. 
ïja  ville  d'Ariminium  y  éloit  très- 
propre.  IJ  envoie  un  détachement  du 
côté  du  Rubicon ,  avec  ordre  au  com- 
mandant  de  s'arrêter  au  bord  de  la  li- 
vière.  Dans  sa  marche ,  il  donne  un  gr;jn( 

'repas  à  ses  principaux  officiers,  assiste 
à  un  combat  de  gladiateurs  :  au  déclin 
du  jour,  il  quitte  table  et  spectacle, 
prie  les  convives  de  l'attendre ,  se  jeiie 
avec  quelqaes  -  uns  de  ses  principaux 
confidens ,  sur  un  charriot  de  louage 
et  arrive  à  son  détachement  sur  le  bord 
de  la  rivière.  Il  votdoit  la  passer,  chan 

•  ^eoit  de  sentiment,  avançoit,i^culok: 
«  Si  je  ne  passe  pas  le  Rubicon,  disoii-ll 
<c  à  Pollion ,  je  suis  perdu.  Si  je  le 
<(  passe,  quels  malheurs  vont  tomber 
<c  sur  Rome  !  »  Dans  cette  perplexité, 
la  haine  de  ses  ennemis  ,  leurs  eiforts 
pour  le   faire   périr  ,    leur   proloiidie 
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((  Dieux  nous  appellent.  Le  sort  ^n  est 
((  jeté.  »  11  traverse  la  rivière ,  s'emipare 
d'Ariimnium  à  la  pointe  du  jour,^t 
appelle  sa  grande  a*'«iée. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement ,  au- 
quel pourtant  on  eut  dû  s'attendre ,  la 
Irayéur  étoit  générale  à  lloiïie.  Les  ci- 
toyens fuyoieiit  à  la  campagne ,  et  les 
habilans  de  la  campagne  àla ville.  Le  sé- 
nat s'assembloit,  délibéroit,  et  ne  déci- 
doit  rien.  Pompée  alors  n*étoit  pas  saris 
alarmes.  Il  lui  étoit  fort  difficile  de  réunir 
en 'peu  de  temps  ses  troupes  dispensées 
dans  les  provinces.  <(  Frappez  doiic  dû 
((  pied  la  terre,  lui  dit  un  moqueur, 
((  faites-en  sortir  les  légions  que  vous 
a  avez  promises.  »  Pompée  auroit  pti 
les  trouver  dans  Rome,  mais  il  ne  liîi 
parut  pas  sûr  d'armer  le  peuple ,  qu'on 
savoit  dévoué  à  César,  Il  jugea  mém^ 
prudent  de  s'éloigner  de  la  ville ,  et  afin 
de  paroître  toujours  comme  entouré  de 
la  république,  il  fit  publier  de  la  part 
du  sénat,  que  tout  magistrat  ou  séna- 
teur, qui  refuseroit  de  le  suivie,  serok 
déclaré  ennemi  de  la  patrie.  Cette  pro- 
clamation attacba  à  sa  cause  ,  tous  ceux 
qui  étoienl  revêtus  de  quelques  chargés 
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ëminentes.  Ils  le  suivirenlii  Capoue,  où 
il  se  relira.       .  \      ,  ^     ,'k 

César  le  poursuivit  de  si  près ,  cpi'il 
ne  lui  resta  d'autre  ressource  que  d^ 
«e  sauver  à  Brundisium  ,  avec  le  peu 
de  troupes  qu'il  avoit.  Il  s'y  embarqua 
pour  l'Asie.  Son  rival  se  trouva  ainsi 
maître  de  l'Italie ,  et  marcha  à  Rome. 
11  mit  tout  en  œuvre  pour  y  faire  revenir 
Jes  sénateurs  que  la  frayeur  en  avoit 
<;hassës.  11  leur  écrivit  à  tous.  Dans  ses 
lettres,  il  les  prioit  de  revenir  firompte- 
ment,afin  de  l'assister  de  leurs  conseils. 
La  conduite  qu'il  lenoit  à  l'é^^ard  de 
ceux  qui  tomljoient  entre  ses  mains, 
ëloit  bien  capable  d'ins|>irer  de  la  con- 
fiance à  ceux  qu'il  rappeloit.  Il  leur 
donna  à  tons  ,  non-seulement  la  vie, 
mais  la  liberté.  Aèuob ardus  ,  «on  en- 
nemi déclaré  ,  avoit  ordonné  à  un  de 
ses  esclaves  de  lui  donner  une  prise  de 
poison.  Il  l'avala.  Pendant  qu'il  attend  oit 
la  mort ,  il  apprit  la  manière  généreuse 
dont  César  en  agissôit  avec  les  pri- 
sonniers. Le  malheureux  fut  au  déses- 
poir de  sa  précipitation.  Mais  l'esclave 
qui  ne  lui  avoit  fait  prendre  qu'un  so- 
porifique ,  le  détrompa,  et  il  put  jouir 
des  bienfaits  du  vainquem-.  Celui-ci  de- 
siroit  sur-tout  de  gagnei  Cicèron.  11  alla 
le  trouver  à  sa  maison  de  campagne,  et 


k\ 


le  pr< 
persu 
attire 
clara 
l'emp 
Pomi 
à  lion 
son  a^ 
ne  pli 
teur  e 
lrès-S€ 
rien  fa 
cates, 

Arr 
avec  ai 
il  lui  fa 
de  me: 
pesant 

Ilca 
de  goi 
et  y  sul 
de  con 
de  Po 
républî 
poursu 
succès 
voir  to 
Espagn 
cisifs.  ( 
à  Rom 
s'étoien 
Toui 


•es ,  qu'il 
5  que  de 
5  le  peu 
mbarqna 
uva  ainsi 
à  Rome. 
re  revenir 
en    a  voit 
Dans  ses 
promple- 
>  conseils, 
'égard  de 
îs  mains, 
]e  la  con- 
U   11  leur 
ni  la  vie, 
son  en- 
à  un  de 
e  prise  de 
a  tien  doit 
»énérense 
les  pii- 
au  déses- 
Pesclave 
pi' un  so- 
pui  jouir 
lui-ci  de^ 
onAl  alla 
pagne,  et 


îléPUBIilQUE.  121* 

le  pressa  ibrtemetit  de  retenir  à  Rome, 
persuadé  que  son  exemple  pourroit  eu 
aliirer  beaucoup  d'autres.  C^^i^rlni  dé- 
clara qu^il  n'avoit  d'auire  but  que  de 
l'employer  à  un  accommodement  enlrç 
pompée  et  lui.  Cicéron  mit  à  son  retour 
à  Rome  la  condition  de  dire  libremenjb 
son  avis  sur  les  affaires.  Cette  réponse 
ne  plut  pas  au  général.  Il  quitta  l'ora- 
teur en  l'avertissant  amicalement,  mais 
très-sérieusement  de  ne  rien  dire  ni  de 
rien  faire  dans  des  circonstances  si  déli- 
cates, sans  y  avoir  bien  pensé. 

Arrivé  dans  Rome ,  César  y  fut  reçu 
avec  acclamation  par  le  peuple.  Comme 
il  lui  falloit  de  l'argent,  ce  général  usant 
de  menaces ,  prit  trois  cent  mille  livres 
pesant  d'or  dans  le  trésor  public.     ,,  .,f 
Il  cassa  ensuite  toutes  les  nominations 
de  gouvernemens  faites  par  Pompée  y 
et  y  subrogea  ses  créatures ,  qu'il  chargea 
de  commencer  la  guerre  contre  celles 
de  Pompée ,  sur  tous  les  points  de  la 
république.  Pour  lui,  il  se  réserva  la 
poursuite  de  son  rival .  Après  ses  premiers 
succès  si  éclatans ,  la  fortune  parut  l'a- 
voir loul-à-covip  abandonné.  Il  eut  epi 
Espagne  des  revers  qui  furent  crus  dé- 
cisifs. Quand  on  en  reçut  la  nouvelle 
à  Rome  ,  beaucoup  de  sénateurs  qui 
s'éioient  tenus  qeutres ,  s'empressèreut 
Tom.  4,  F 
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d'aller  joindre  Pompée  en  Asie.  Mais 
César  se  liriuies  dangers  donlon  croyott 
qu'il  ne  [^ourroit  juniaîs  se  dégager  ,  et 
re\int  viciorienx  à  Rome.  11  se  ih  élire 
diciaienr.  Après  avoir  gardé  onze  jours 
celle  digniié ,  il  se  nomma  Im-méme 
consul.  Pendant  celte  magistrature  ,  il 
se  concilia  par  sa  douceur  ,  sa  mode- 
ralion  et  son  équité,  Fafteclion  cln 
peuple  ,  et  l'estime  des  patriciens  qui 
lui  rçstoient.  '    ^^  '^^  f  *:   ^  vm>  f -i- 

Le  plus  grand  nombre  étott  du  coié 
de  Pompée,  Il  en  comptoit  deux  cents 
présides  par  deux  anciens  consuls.  lisse 
déclarèrent  le  seul  sénat  romain.  Ils 
tenoientleur  séance  à  Tliessalonique  ou 
Pompée  leur  avoit  fait  bâtir  une  salle 
magnifique.  Cette  afiluence  de  patri- 
ciens parmi  lesquel's  se  trouvoient  les 
plus  vcrlueux  de  la  république ,  fit 
nommer  le  parti  de  Pompée  ^  le  parti 
de  la  bonne  cau&e  ;  h  cette  opinion 
avantageuse ,  se  joignit  la  supcriorilé 
des  forces.  Le  général  Asiatique  revenu 
de  son  engourdissement,  ramassa  des 
troupes  nombreuses  de  terre  et  de  mer 
et  montra  fi  son  tour  un  front  formidable 
a  son  adversaire  ;  mais  celui-ci  n'en  fut 
pas  effrayé ,  et  ne  l'en  poursuivoit  pas 
moins  ,  qùQiqu'avec  une  armée  bien 
inférieure  ;  elle  fut  encore  diminuée 
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par  un  ëcliec  considérayjle  qu'il  éprouva 
sur  les  iVonlières  de  la  Macédoine. 
Cet  échec  lui  fût  d'autant  phis  sen- 
sible, qu'outre  cela ,  des  secours  qui  lui 
amvoient  par  mer,  furent  inlerceptés. 
César  réduit  à  un  petit  nombre  de  sol- 
dats ,  appréhendant  à  chaque  instant 
d'être  attaqué  ,  si  Pompée  venoit  à 
découvrir  sa  foiblesse ,  écrivit  lettre  sur 
lettre  à  Marc  -  Antoine  ^  commandant 
d'un  corps  qu'il  avoit  laissé  sur  les  côtes 
d'Italie ,  de  l'embarquer  et  de  le  lui 
amener.  -{^  -».-■>»  «j  >>  »^i»t*»^jr# 

N'en  recevant  aucune  nouvelle  y  il 
prend  le  parti  désespéré  de  se  déguiser 
en  esclave ,  de  se  jeter  sur  une  barque 
de  pêcheur ,  et  d'aller  lui-même  s'in- 
former du  motif  des  retards  ,  à  travers 
la  flotte  ennemie ,  qui  croisoit  sur  les 
côtes  de  Grèce  et  d'Italie.  Un  vent'vio- 
lent  s'élève  ,  et  met  la  petite  embarca- 
tion en  danger.  Le  patron  pâlit.  Le  pas- 
sager qui  ue  s'étoit  pas  fait  connoître, 
se  découvre  j  le  prend  par  la  main  et 
lui  dit  :  (c  INe  crains  rien  ,  mon  ami ,  tu 
«  portes  César  et  sa  fortune  ».  La  tem- 
pête augmentant,  il  est  obligé  de  rega- 
gner la  terre.  Ses  soldats  que  son  dé- 
part avoit  désolés  ,  l'environnent  et  lui 
disenJL  avec  une  tendresse  mêlée  d'indi- 
gnation: <c  Pourquoi  désespérer?  Fatit-il 
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Quelque  confiance  que  lui  inspirât 
le  propos  de  ces  braves  gens ,  il  crut 
prudent  de  faire  des  démarches  paci- 
fiques auprès  de  Pompée.  Il  lui  fil  porter 
les  propositions  suivantes  •  Qu'ils  lieen- 
cieroient  leurs  armées  dans  l'espace  de 
trois  jours  ,  qn'ila  renoueroient  leur 
anciennes  amitié  par  de  sermens  solen- 
nels ,  et  qu'ils  reiournerolent  en  Italie. 
C'éioit  la  seconde  fois  depuis  qu'ils 
éioient  en  présence,  que  César  oÂTroit 
Je  caducée  de  la  paix.  Pompée  •  iser  de 
ses  forces  ,  le  repoussa  encore.  Mais 
comme  les  armes  sont  journalières , 
César  avec  sa  petite  troupe  le  bloqua 
dans  son  camp.  Par  un  semblable  effet 
des  vicissitudes  de  la  foi  \  lue ,  Pompée 
battit  son  ennemi ,  et  l'auroit  entière- 
ment défait,  s'il  l'avoit  poursuivi;  mais 
il  craignit  quel  qu'embuscade.  Ce  qui 
étoit  prudence,  fut  regardé  par  l'armée 
de  Pompée  comme  un  délai  politique , 
fondé  sur  le  desirj  de  perpétuer  son  com- 
mandement. 5  <  <f 

11  y  avoit  dans  cette  armée  beaucoup 
de  noblesse,  jeunes  patriciens,  qui  an 
Heu  de  rester  dans  leurs  foyers  et  de 
les  défendre  quand  César  les  attaqua , 
>'^tpien^  dispersés  de   tous   côtés,  et 
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s  étoient  èiifin  rëunis  dans  le  camp  de 
pompée  5  quand  iJs  cnirenl  y  trouver 
un  asile.assurë.  A  la  terreur,  comme  il 
arrive  souvent ,  succéda  l'excès  de  con- 
fiance. Se  voyant  entourés  de  nombreux 
bataillons,  ils  demandoieiit  à  grands 
cris  une  action  décisive,  et  inspiroicnt 
la  même  ardeur  aux  troupes.  Dans  leur, 
présomptueux  délire,  ils  se  croyoient 
déjà  maîtres  de  tout.  Ces  ambitieux  se 
distribuoient  les  faisceaux  consulaires 
et  tribunitiens  ,  les  cbaires  curules ,  la 
(iare  pontificale.  Les  avares  puisoient 
déjà  dans  les  trésors  de  César,  Us  bri* 
guoient  la  confiscation  des  biens  de  ses 
plus  riches  partisans.    *"'  '•     '  <    -lûi-  :» 

Leur  téméraire  confiance  étoit  foiïdée  Bataille  tî» 
sur  la  grandeur  de  leurs  forces.  L'armée    ^^''^*^^<'' 
Aé Pompée  consistoit  en  quarante-cinq  "^P*  ^'  *^^^ 
mille  fantassins ,  sept  mille  chevaux  i  ^^*  ^*  ^*  ^' 
et  un  grand  nombre  d'archers   et  de 
frondeurs.   Au  lieu  que  César  ^  avec 
tous   les  renforts  qui  lui  étoieut  sur-       « 
venus,  n'avoit  que  vingt -deux  mille 
hommes  de  pied  et  mille  chevaux ,  mais 
tous  vieux  soldats  ,  dont  Pompée  lui- 
même  redoutoit  la  bravoure  et  la  dîsci*     , 
pline.  11  ne  cacha  pas  ce  sentiment  à 
ses  troupes  dans  la  harangue  qu'il  leur 
fit  au  moment  du  combat.  «  C'est,  dit- 
«  il ,  votre  volonté  qui  me  détermine 

3 


38«|i:»» 


f;-.« 


1  #'•,•'■ 


f0^ 


11 


326  _^.  ".  .  KOME    .  '    ..    ■> 

a  à  hasarder  la  bataille  contre  mon 
Il  sentiment.  Donn€z-moi  du  moins  la 
«  «aMi»Aiction  devoir  que  je  n'ai  pas  inu<> 
tf  tilcmeiit  compte  %\îx  votre  valeur.  » 
Ce^ar  au  contraire,  ne  montra  que  de 
l'asfiuran^^e.  ^  SJes  amis  ,  dit-il  à  ses  lé^ 
i(  gioifs,  Je  plus  difficile  est  fait.  Nous 
H.  n'aurons  plus  à  combattre  la  faim  et 
f(  l^  besoin ,  mais  des  hommes ,  et  quels 
li  \\c^mmi^%  !  Iqs  mêmes  qui  ont  quitté 
4c  l'Italie ,  parco  qu'ils  n'osoient  nous 
u.  fair^  ^éie ,  après  avoir  voulu  nous 
<(  priveiT  de  rhonneur  dû  à  nos  victoires. 
iL  Souvenez -vous  de  vos  promesses. 
%  Lorsque  vous  vous  êtes  engages  à 
((  moi,  vous  avez  fait  vœu  de  vaincre 
«(  VM  d^  mourir;  je  vous  donne  au< 
«  jourd'hui  le  moyen  de  les  accomplir. 
«  J'ai  fait  détruire  vos  retranchemcns, 
((  afin  qu'il  ne  vous  reste  d'autre  res- 
a,  source  que  la  victoire,  et  le  camp 
j^  ennemi  pour  y  loger.  »      v     i    . 

On  remarque  que  les  deux  armées 
parvenues  à  la  portée  du  trait ,  gardè- 
rent pendant  quelque  temps  un  morne 
j^ilence.  Quel  spectacle  en  effet  plus 
C'flVayant  et  plus  capable  d'attrister,  que 
celui  d'hommes  unis  par  le  sanget  l'ami- 
tié, près  de  s'entr'égorger!  Les  tioni- 
pettes  sonnent.  On  se  charge  avec  irn- 
pétuçsiié.  Le  combat  se  souûeni  avec 
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uti  siiccoâégjil  entre  lesdeuk  infaoïeries  ; 
niais  la  cavulerie  de  Psmpée^  quoique 
plus  nombreuse ,  plie.  Elle  étoit  eu 
grande  partie  com|)Osëe  de  jeunes  pa- 
triciens et  de  chevaliers fugiiils  de  Rome. 
On  dit  que  César  reconinoanda  à  ses 
soldats  de  les  frapper  au  \ist^  ,  et  que 
moins  sensibles  à  la  perte  de  l'honneur 
qu'à  la  crainte  d^élre  défigures  par  des 
cicatrices ,  ils  tournèrent  le  àos.Fo.Tijpés 
voyant  la  défaite  de  ce  corps  d'élite  sur 
lequel  il  ooraptoii ,  au  lieu  de  se  joindre 
aux  autres  oombattans^  quitte  soD  ar^ 
mée ,  et  marche  à  pas  lents  vers  son  camp 
comme  un  l^omme  aliéné  et  sans  résolu- 
tion. Il  se  relire  dans  sa  tente  sans  dire 
un  seul  mot ,  jusqu'à  ce  que  apprenant 
que  l'ennemi ,  maître  du  champ  de  ba- 
taille ,  atlaquoit  ses  retranchemens  ,  il 
s'écrie  :  «  Quoi  !  jusques  dans  mon 
((  Ciinip.  ))  Après  ces  mois,  il  dépose  les 
marques  de  sa  dignité  ,  Se  déguise  et 
prend  la  fuite. 

Les  cohortes  auxquelles  Pompée  en 
avoit  confié  la  garde ,  le  d&ndireat  avec 
courage ,  ce  qui  rend  sa  conduite  encore 
plus  blâmable.  César  trouva  les  pavil- 
lons des  principaux  officiers  ornés  de 
tapisseries  maguiliques,  leurs  lits  parse- 
més de  Qeurs ,  levus  tables  couvertes  de 
mets  comme  pour  un  grand  festin.  On 
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hn  présenta  la  cassette  où  Pompée  ren- 
fermoit  ses  lettres.  Il  lesfit  toutesbrûler 
sans  en  lire  une  seule.  «  J'aime  mieux, 
«  dit-il,  oublier  les  crimes  que  d'être 
«  obKgé  de  les  punir  ».  Il  donna  la  li- 
berté à  tous  les  citoyens  romains.  Ceux 
qui  se  rendirent  furent  reçus  avec  affa- 
bilité, et  traités  avec  égards.  Il  marqua 
beaucoup  d'inquiétude  pour  le  jeune 
Brutus  5   dont  il*  avoit  aimé  la  mère 
Servllie^  et  qui  s'élôit  jeté  dans  le  parti 
ennemi.  Quand  il  le  vit  paroître  après  la 
bataille  ,  implorant  sa  clémence  ,  il  en 
marqua  une  joie  extrême.  La  vue  des 
morts  5  qu'on  fait  monter  à  vingt- cinq 
mille  ,  lui  arracha  des  larmes. 
Mort  de         Telle  fut  la  fameuse  bataille  de  Phar- 
Ponipée.    salej  en  Thessalie,  qui  décida  de  l'em- 
pire du  monde.  Pompée  fuyoit  abîmé 
dans  des  tristes  réflexions.    Vainqueur 
pendant  trente-quatre  ans ,  maître  dé  la 
république ,  l'univers  avoit  été  soumis  à 
sa  puissance ,  et  il  ne  savoit  où  trouver  un 
asile.  11  se  jette  sur  un  navire,  et  gagne 
l'île  de  Lesbos  où  il  avoit  envoyé  Sextus 
Pompée ,  son  fils ,  et  sa  femme  Coniélie. 
Elle  n'avoit  su  dans  sa  retraite  que  les 
avantages  de  son  mari,   et  le  croyoit 
vainqueur.  Ses  malheurs  lui  furent  an- 
noncés par  les  larmes  d'un  esclave  que 
son  mari  envoya  la  prévenii*  de  son 
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arrivée.  L'entrevue  de  ces  deux  époux 
en  présence  de  tout  le  peuple  fut  très- 
touchante.  Cornelie  tomba  évanouie 
entre  ses  bras.  Il  la  serra  tendrement , 
et  lui  donna  des  espérances  qu'il  n'avoit 
pas  lui-même.  11  la  fit  monter  avec  son. 
fils  sur  son  vaisseau»  Le  résultat  de  la 
délibération  sur  le  lieu  où  on  se  reti- 
reroit  fut  pourl'Egvpte.  rtolémée^  dont 
Pompée  avoil  remis  le  père  sur  le  trône , 
y  régnoit.  Le  fils  lui  avoit  donné  des 
marques  de  reconnoissance  qui  sem- 
bl oient  promettre  une  réception  favo- 
rable ;  mais  les  malheureux  ont-ils  ded 
amis  !  ?■':.-?  .  vsc»^r;•^T  ïtiriwi'r.'r  lk)  .r:^ 
Avant  l'arrivée  de  Pompée^  son  sort? 
avoit  été  décidé  dans  le  conseil  du  jeune 
prince.  Quand  la  galère  qui  le  portoit 
parut,  on  envoya  au-devant  de  lui  une 
barque  ou  étoient ,  avec  Achilas ,  gé- 
néral de  l'armée  Egyptienne ,  deux  Ro- 
mains :  Septimius  eiSahius ,  sans  doute 
pour  lui  inspirer  de  la  confiance.  Ils  l'in- 
vitèrent à  entrer  dans  la  barque ,  parce 
que  la  mer  vers  les  bords  n'avoit  pas 
assez  de  fond  pour  ^a  galère.  Le  rivage 
étoit  couvert  de  soldats ,  et  la  flotte 
é'iyptienne  pavoisée  comme  pour  un 
combat.  Ces  préparatifs  inspirèrent  quel* 
(jue  défiance  à  Pompée*  Cornelie  fon-* 
doit  en  larmes  et  votiloit  le  retenir^  11 
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s'arrache  de  ses  bras ,  el  descend  dans  la 
barque  avec  Philippe^  son  affranchi,  et 
Scènes  y  esclave.  Cn  silence  protond  y 
rëgnoit.  Pompée ^  voulant  le  rompre  , 
dit  à  Septimius  :  «  Ami ,  n'avons-nous 
«  pas  servi  ensemble?»  11  répondit  brus- 
quement :  a  Non.  )>  Pompée  prend  un 
livre  et  s'amuse  à  lire.  Cornélie  conduis 
soit  la  barque  des  yeux.  Chaque  mouve- 
ment à  terre  ou  sur  la  mer,  ëloit  pour 
elle  un  sujet  de  crainte  ou  d'espérance. 
Quand  la  barque  se  trouva  près  d'abor- 
der ,  Cor«^//e  vit  quelques  personnes 
de  distinction  qui  alloient  au-devant  de 
lui.  Ce  cortège  la  rassura,  mais  dans  le 
même  temps  Philippe ,  affranchi  de 
Pompée  5  lui  donnant  la  main  pour 
l'aider  à  descendre  sur  le  rivage  ^Septi- 
mius  lui  plonge  par  derrière  son  épée 
dans  le  eorjTLS,  Cornélie  pousse  un  cri 
qui  fut  eniendu  du  rivage.  Pompée  ne 
pouvant  ni  se  défendre  ni  se  sauver,  se 
couvre  le  visage  de  sa  robe,  et  expire 
sous  les  coups  que  Salvius  et  Achillas 
lui  portèrent.  On  lui  coupa  la  tête  pour 
l'embaumer  et  la  présentera  César.  Son 
corps  fut  laissé  sur  le  rivage.  Philippe  j 
.son  affranchi^  le  lava  avec  les  eaux  de 
la  mer ,  l'enveloppa  d'une  de  ses  robes , 
et  ayant  fait  uir  bûcher  de  quelques 
planches  pourries ,  débris  d'une  barque 
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de  pêcheur ,  il  y  consuma  le  <;o^ps  de 
son  maître.  Un  vieux  Romain  qui  avoit 
servi  sous  Pompée^  aida  î'affranclii  dans 
ce  trisiedevoir.Z/^/2jCi^/w5,  nouvellement 
sorti  de  la  charge  de  consul,  svirvienî. 
Il  aperçoit  Philippe ,  qu'il  connoissoit, 
auprès  du  bûcher  funèbre.  Pënclré  de 
douleur ,  il  s'écrie  :  (c  Est-ce  là  le  sort 
a  de  Pompée  le  grand  »?  Saisi  par  les 
gardes  de  PtoUmée ,  il  paie  de  sa  vie  ses 
tristes  regrets.  Les  matelots  de  la  galère 
de  Cornélie^  voyant  que  la  flotte  d'Egypte 
s'ëbranloit,  prirent  le  large  ,  et  la  sau- 
vèrent avec  le  j^eune  Pompée,    h.  jïlrvT| 
'Quand  la  tète  de  Pompée  fut  pré- 
sentëe  à  César  ^  il  dëlourna  les  yeux 
d'horreur.  Le  souvenir  de  leur  ancienne 
amitië  lui  arracha^  des  larmes.  Il  la  fit 
enterreravec  pompe,  exigea  dePtoïémée 
la  libertë  des  amis  de  Pompée^  qu'il 
avoit  fait  arrêter,  et  les  reçut  avec  les 
marques  de  la  plus  sincère  amitië.  Il 
écrivit  à  Rome  que  le  principal  avantage 
qu'il  avoit  recueilli  de  ses  victoires ,  étoit 
de  sauver  chaque  jour  la  vie  à  quelques 
citoyens  romains  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  lui.  On  remarque  que  tous 
ceuxquiavoieûl  eu  part  àla  mort dePom- 
pée  ^  périrent  misérablement;  le  jeune 
roi  lui-même,  Phothin  et  Achillas ^ 
ses  deux  ministres  ^  elun  rhéteur  nommé 
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TA^oJofé ,  dont  l'avis  sanguinaire  contre 
Pompée  âvoit  prévalu  dans  le  conseil. 
11  eut  de  plus  que  les  autres ,  le  sort 
d'expirer  dans  des  tourmens  aflPreux  en 
punition  de  la  trahison  dont  il  étoit 
rauieur.;-"^'^  If'-v.  •■ ••    '     ■  -tf-  ^->----'- 

la  même  perfidie  qui  avoit  été  si 
funeste  à  Pompée^  pensa  l'être  aussi  à 
César.  Le  jeune  monarque  et  ses  con- 
seillers, raécontens  de  ne  pas  trouver 
en  lui  toute  la  reconnoissance  qu'ils 
en  atteudoient  pour  l'avoir  délivré  de 
Pompée^  l'attaquèrent  dans  Alexandrie, 
pendant  que  son  armée  étoit  encore 
éloignée.  Son  intrépidité  et  son  sang- 
IVoid  le  tirèrent  de  plusieurs  dangers  oi\ 
tout  autre  auroit  succombé.  Avec  des 
qualités  héroïques  ,  ce  grand  homme 
montra  des  foiblesses.  Cléopâtre  captiva 
son  cœur  ;  mais  cependant  cette  passion 
ne  l'aveugla  pas  au  point  de  lui  faire 
négliger  le  soin  de  ses  intérêts  politiques 
et  des  opérations  militaii*es.  ■'d  rt4^i /'>;?> 
'  Pendant  qu'il  couroii  de  grands  risques 
sur  le  rivage  du  Nil ,  on  le  combloit 
d'honneurs ,  et  on  lui  prodiguoit  une 
autorité  sans  bornes  sur  les  bords  du 
Tibre.  Du  consentement  unanime  de 
tous  les  ordres ,  il  fut  nommé  consul 
pour  cinq  ans ,  dictateur  pour  un  ,  chef 
du  collège  de&  tribuns  pour  toute  sa 
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vie  ,  autorisé  à  faire  la  guerre  et  la  paix, 
suivant  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Ces 
dignités  et  ces  pouvoirs  réunis  en  sa 
personne  ,  le  rendoient  maître  abeolu 
de  la  république.  Ainsi ,  sans  violences 
ni  proscriptions,  il  eut  un  pouvoir  plus 
grand  que  celui  dont  Sylla  s'étoit  em- 
paré par  lebannissement  et  la  mort  d'une 
infinité  de  citoyens.  En  attendant  qu'il 
pût  en  Jouir  lui-même ,  il  en  confia  l'exer- 
cice à  Marc- Antoine ^  qu'il  nomma  gé- 
néral de  la  cavalerie,  ou  lieutenant  du 
dictateur  en  Italie.  Quand  il  revint  après 
ces  exploits  si  prompts,  qu'il  sembloit 
s'en  étonner  lui-même ,  lorsqu'il  disoit  : 
Je  suis  venu ^j^ ai  vu^fai  vaincu^  il 
signala  son  retour  par  divers  actes  de 
clémence ,  à  l'égard  de  ses  ennemis.  Ci- 
céron  et  beaucoup  d'autres  en  firent 
l'heureuse  épreuve.  La  réputation  de  ses 
bienfaits  le  précéda  à  Rome ,  où  il  fit  une 
entrée  modeste ,  mais  qu'il  illustra  par 
de  bonnes  lois  qui  y  établirent  la  tran- 
quillité. Sa  modération  et  la  sagesse  de 
ses  moeurs  contrastoient  singulièrement 
»vec  le  luxe  et  les  débauches  de  Marc- 
Antoine  ,  son  lieutenant ,  qu'il  punit  par 
quelques  jours  de  disgrâce. 

Il  n'entroit  pas  dans  le  caractère  de    Mon  tTi 
César  de  faire  sentir  son  pouvoir  à  ses 
amis.  3es  emxemis  mémeû'eurent  poiiit 
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îi  se  plaindre  de  ses  hauteurs.  IJ  laclioît 
de  se  J^s  concilier  par  des  bien  Faits.  Le 
seul  Caton  échappa  à  sor  indulgence, 
et  le  dictateur  en  m<»r<jua  du  regret. 
Cet  homme ,  d'une  vertu  sloîque,  étoit 
républicain  par  goiit  et  par  conviction. 
I/autorilë  d'un  seul  lui  paroissoit ,  pour 
ainsi  dire ,  une  insulte  faite  à  l'humanité. 
Après  la  défaite  de  Pharsaîe^  où  il 
combattit  en  lion ,  il  alla  susciter  des 
ennemis  à  César  ^  au  milieu  des  bêles 
féroces ,  à  travers  les  sables  brûlans  de 
l'Afrique.  Désespéré  de  ne  pouvoir  y 
réussir ,  il  se  relira  à  Utique ,  où  il  étoit 
adoré ,  malgré  la  rigidité  de  ses  principes. 
Quand  César  approcha  de  cette  ville, 
Caton  exhorta  lui-même  les  habitans  à 
recourir  à  la  clémence  du  vainqueur , 
mais  il  défendit  qu'on  le  mît  au  nombre 
de  ceux  qui  imploroient  sa  faveur.  Il 
exigea  même  qu'on  ne  prononçât  pas 
son  nom.  «  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  de- 
ce  voir  à  un  tvan  des  grâces  que  je  ne 
«  peux  regarder  que  comme  à<?s  mar- 
<(  ques  de  tyrannie.  Je  mets  dims  ce 
«  rang  l'action  de  donner  la  vie,  parce 
«  qu'elle  suppose  qu'on  a  la  puissance 
<(  de  faire  mourir  ».  Il  seroit  impossible 
de  mettre  plus  de  réflexion  ,  plus  de 
volonté  dans  le  projet  funeste  de  se  don- 
ner la  mort.  11  en  arrangea  les  apprêts, 
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savoura  avec  une  espèce  de  volupté  la 
douceur  de  disposer  de  lui-même  !  11  ne 
se  tua  pas  du  premier  coup  qui  n'éloit 
pas  mortel;  mais  il  ne  voulut  pas  être 
sauve ,  et  r'ouvrit  lui-même  sa  plaie.  Sa 
mort  causa  dans  Utique  un  deuil  imi- 
\ersel.  César  dit  en  l'apprenant  :  ce  Ca- 
((  ton^  je  l'envie  ta  mor^,  puisque  tu 
((  m'as  envié  la  gloire  de  le  conserver 
((  la  vie  ».    .>^:?r'v..'i  r.-^i..  -.'i  ;('''';-'f- 

Avant  cette  expédition  d'Afrique,  la 
dixième  légion  ,  celle  que  le  dictateur 
se  croyoit  le  plus  attachée ,  se  révolta, 
lasse,  disoil-elle ,  de  tant  de  travaux, 
et  redoutant  d'être  encore  traînée  à  de 
nouvelles  fatigues.  Après  avoir  tué  ses 
deux  principaux  officiers,  de  Capoue, 
elle  marcha  vers  Rome,  enseignes  dé- 
ployées. César  garnit  les  portes  et  les 
murs ,  pril  toutes  les  mesures  contre  la 
violence  ,  ei  lui  envoya  demander  ce 
qu'elle  vouloit.  «Nous  voulons ,  répon- 
«  dirent  les  légionnaires ,  parler  à  César 
((  lui-même.  Qu'ils  viennent,  répon- 
((  dit-il,  qu'ils  se  rendent  au  champ  de 
((  Mars ,  sans  autres  armes  que  \ewv^ 
((  épées  ».  Quand  ils  furent  assemblés, 
sans  égard  pour  les  conseils  timides  de 
ses  amis,  le  dictateur  alla  écouler  leurs 
plaintes.  La  présence  d'un  général  fa- 
meux par  tant  de  victoires  j  leur  inspira 
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un  tel  respect,  que  les  pins  hardis 
d'entre  eux  n'osèrent  porter  la  parole. 
Il  fut  obligé  de  les  encourager.  Ils  par- 
lèrent alors  de  leur  âge,  de  leurs  bles- 
sures, de  la  longueur  de  leur  service, 
puissrint  motif  d'espérer  du  repos. 

Ils  s'itnaginoient  qu'au  moment  d'une 
nouvelle  guerre ,  le  général  ne  manque- 
roit  pas  de  leur  faire  de  grands  présens 
pour  les  engager  à  le  suivre.  Aussi  leur 
ëtonnement  est  difficile  à  peindre,  lors- 
que, sans  téiuoigner  la  moindre  sur- 
prise ,  il  leur  dit  froidement  :  ce  Votre 
((  demande  est  juste.  Je  vous  licencie, 
<(  il  ne  tient  qu'à  vous  de  partir  ».  Après 
un  moment  de  silence ,  remarquant  leur 
consternation ,  il  ajouta  :  (c  Je  n'ai  pas 
<(  le  dessein  néanmoins  de  vous  priver 
«  des  récompenses  qui  vous  sont  dues  ; 
ce  vous  les  aurez  quand  j'aurai  triomphé 
«  du  reste  de  mes  ennemis  » .  A  ces  mots 
ils  s'écrièrent  tous  :  ce  Puisque  vous  avez 
<(  dessein  de  nous  récompenser ,  nous 
c(  vous  supplions  de  nous  permettre  de 
ce  mériter  ces  récompenses  par  de  nou- 
ée veaux  services  ».  Mais  sans  paroître 
avoir  aucun  égard  à  leur  demande  : 
ce  Allez ,  citoyens ,  leur  dit-il ,  retournez 
ce  à  vos  maisons  ».  Ce  mot  citoyens, 
lut  pour  eux  un  coup  de  foudre.  Ils  s^é- 
crieient  :  ce  Kous  sommes  soldats  ^  nous 
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a  voulons  vous  suivre  en  Afrique  ». 
Feif^nant  de  dédaigner  autant  leurs 
offres ,  qu'il  avoit  méprisé  leurs  me- 
naces ,  le  dictateur  leur  tourne  le  dos  et 
descend  de  son  tribunal.  Ils  l'entourent 
alors ,  se  prosternent  à  ses  pieds ,  le  con^ 
jurent  de  les  punir  plutôt  que  de  les 
licencier  si  honteusement,  i/uf -^m  a  3iii;t 

Attendri  par  les  marques  de  repentir 
qu'ils  lui  donnèrent ,  il  leur  rendit  le 
nom  de  soldats ,  et  les  assura  qu'ils 
parlageroient  la  gloire  et  les  avantages 
de  ses  victoires.  Avec  de  tels  hommes , 
il  n'est  pas  étonnant  qu'un  pareil  gé- 
néral après  avoir  soumis  l'Italie  ,  l'visie 
et  la  Grèce ,  subjugua  encore  l'Afrique. 
Il  permit  de  rebâtir  Carthage  et  Co- 
rinthe  ;  et  ces  deux  villes ,  détruites  la 
même  année ,  sortirent  la  même  aimée 
de  leurs  ruines.  ^^•i'VH'ûî-*^Pfa:aiii'i:.t\^r':n  ■> 

Les  partisans  de  Pompée  s'étoient  Jip»  D»  «959 
rassemblés  en  Espagne  auprès  de  ses^*'"'*^»  ♦* 
deux  fils.  L'aîné  en  âge  de  commander , 
niontroit  déjà  des  talens  militaires  dignes 
de  son  père,  t^^sarne  jugea  pas  à  propos 
de  confier  à  d'autres  une  expédition  qui     i 
devoit  mettre  le  sceau  à  ses  succès.  En 
effet ,  tout  autre  que  lui  n'y  auroit  pas 
réussi.  Il  eut  à  surmonter  des  difficultés  ^ 
il  eut  à  braver  des  périls  supérieurs  à 
tout  ce  qu'il  avoit  jamais  éprouvé.  Se% 


iff 


Il 


l38  .  '     ROME  '1  '=  ?T 

soldats,  même  Jes  neox  légionnaires? 
furent  jjIus  d'imc  fois  rebutes.  Ses  dis- 
cours et  son  exemple  étoient  seuls  ca-^ 
)>aljles  de  les  ramener  aux  combats.  Il 
eut  sur-tout  besoin  de  £a  présence  d'es- 
prit ,  et  de  toute  son  intrëpiditë  dans  h 
célèbre  bataille  de  Mimda.  En  circoTis- 
lance  à-peu-près  pareille,  voyant  fuir 
ses  soldats ,  il  lui  avoit  suiffî  d'arrêter  le 
porte-enseigne  qui  se  laissoit  entraîner 
par  la  foule,  ce  Jeune  homme ,  lui  dit-il , 
<(  tournez  la  tête ,  c'est  de  ce  côté  que 
<(  sont  les  ennemis  ».  11  tourna ,  et  la  lé- 
gion le  suivit.  A  Munda,  le  dictateur 
\oyoit  ses  troupes  ébranlées,  le  désordre 
s'y  mettoit ,  tout  étoit  perdu.  11  met  pied 
à  terre ,  arrache  le  bouclier  d'un  des  vé- 
térans ,  se  précipiie  au  milieu  des  en- 
nemis en  criant  :  a  Soldats,  n'avez-vous 
<c  pas  honte  de  livrer  voire  général  entre 
(c  les  mains  de  ces  enfans.  Dans  d'autres 
((  occasions,  disoit-il ,  par  la  suite,  j'ai 
«  combattu  pour  la  victoire,  mais  dans 
«  celle-ci  j'ai  combattu  pour  Ja  vie  ». 
Cette  action  décida  du  sort  du  parti  de 
Pompée.  Toutes  les  pliices  se  reiidii  eut 
successivement.  L^aîné  Pontpi^e  fut  tué 
en  fuyant,  digne  d'un  meilleur  sort  par 
ses  talens  et  son  amour  filial.  Le  secoiad 
se  cacha  si  bien  ,  que  le  vainqueur  ne 
|mt    le   découvrir.    Beaucoup  de   se» 
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ennemis  lui  furent  livrés  ou  se  rendi* 
rent ,  et  éprouvèrent  également  sa  clé- 
mence. 11  revint  à  Rome  après  avoir 
étouffé  ce  qu'il  appeloit  la  rébellion. 

Il  avoit  déjà  triomphé  dans  celte 
Êapilal^^  après  son  retour  d'Afrique,  à 
quatre  jours  différcns ,  des  Gaulois ,  de 
l'Egypte  ,  de  Pharnace  et  de  Juba.  Ce 
qu'on  raconte  de  ces  pompes  triom- 
phales ,  surpasse  toute  imagination.      - 

La  cérémonie  fut  terminée  par  un 
discours  au  sénat ,  dont  on  doit  recueillir 
ces  traits.  «  Je  ne  renouvellerai  pas  les 
((  massacres  de  Sylla  et  de  Marins  , 
((  dont  le  seul  souvenir  me  fait  horreur. 
((  J'aurois  souhaité  sauver  l'état  sans 
((  répandre  ine seule  goutte  de  sang , et 
((  sans  priver  Rome  d'un  seul  citoyen; 
((  mais  cela  n'a  pas  été  en  mon  pouvoir. 
((  A  présent  que  mes  ennemis  sont 
((  domptés ,  je  laisserai  là  l'épée  ,  et  tâ- 
4c  cherai  uniquement  de  gagner  par  de 
((  bons  offices ,  ceux  qui  continuent  de 
((  me  haïr  ».  11  ne  se  servit  en  effet  de 
son  pouvoir,  que  pour  rétablir  le  bon 
ordre,  il  rendit  aux  magistratures  leur 
dignité ,  au  culte  sa  majesté ,  régla  le 
calendrier  ,  bannit  le  trop  grand  luxe, 
et  introduisit  une  réforme  salutaire 
dans  les  mœurs.  U  récompensa  par  des 
privilèges  et  des  distinctions ,  les  fa,T 
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milles  de  ceux  qui  avoient  ëtë  lues  dans 
la  guerre  civile  pour  sa  cause ,  rappela 
ceux  qui  s'étoient  expatriés ,  fit  plu- 
sieurs réglemens  utiles  pour  la  justice , 
qif il  confia  aux  sénateurs  et  aux  chc- 
"valiers  de  la  probité  la  mieux  recon- 
nue ,  distribua  les  charges  et  les  emplois 
de  la  république,  les  gouvernemens  et 
les  conimandemens  des  armées  à  ses 
partisans  les  plus  affectionnés  ;  mais  il 
se  réserva  à  lui  seul  l'administration 
des  finances ,  et  se  fit  créer  dictateur 
perpétuel. 
Ap.  D.  *96o  tJne  puissance  si  étendue  conférée 
Av  je  î8  à  un  homme  pour  toute  sa  vie  ,  quoi- 
qu'elle annonçât  la  chute  de  la  répu- 
blique ,  ne  fut  pas  regardée  avec  peine 
par  le  peuple.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  du 
titre  de  roi  que  le  dictateur  voulut  se 
faire  donner.  Il  en  avoit  tout  le  pou- 
voir^ et  même  le  pouvoir  le  plus  absolu, 
ce  qui  est  l'essentiel  :  et  c'est  une  manie 
inconcevable  dans  un  homme  tel  que 
CW^crr,  d'avoir  ambitionné  un  nom  qu'il 
savoit  être  odieux  aux  Romains.  Ses 
flatteurs ,  à  la  tête  desquels  se  montroit 
Marc- Antoine  ,  lui  présentèrent  un 
diadème  enveloppé  de  fleurs ,  dans  une 
fête  publique.  S'apercevant  que  cet 
hommage  n'étoit  pas  regardé  favorable- 
ment^ César  le  repoussa.  Le  lendemain 
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toutes  ses  statues  se  trouvèrent  ornées 
de  couronnes.  Le  peuple  murmura  :  les 
iril)uns  les  firent  enlever  ;  mais  le  dic- 
tateur les  en  blâma  ,  et  le  peuple  s'in- 
digna ouvertement  de  la  réprimande; 
au  contraire ,  il  accueillit  avec  des  trans- 
ports de  joie  ,  le  refus  que  César  fit 
dans  une  circonstance  d'accepter  ce 
titre  que  des  supplians  lui  donnoient. 
Je  m'appelle  César  y  dit-il ,  et  non  pa$ 
roL 

D'un  autre  côté  ,  quelques  efforts 
que  fit  le  dictateur  pour  gagner  les  pa- 
triciens ,  et  pour  se  faire  pardonner  sa 
fortune ,  il  ne  pouvoit  y  réussir.  Envain 
il  fit  rendre  aux  exilés  revenus ,  ce  qu'on 
put  recouvrer  de  leurs  biens ,  ils  étoient 
plus  fâchés  do  la  perle  ,  que  recon- 
noissans  de  la  restitution.  Envain  aussi 
atfecioit-il  de  partager  les  dignités  ,  les 
magistratures  entre  tax  et  ses  amis,  la 
moindre  préférence  les  choquoit.  Ce  fut 
un  passe  droit  de  cette  espèce  qui  donna 
un  chef  aux  mécontens.  CW^6^  CassiuSf 
d'ailleurs  zélé  républicain ,  devint  en- 
nemi personnel  de  César ,  parce  que  \q 
dictateur  avoit  fait  donner  à  son  pré- 
judice une  préture  honorable  à  Brutusy 
et  il  eut  l'art  de  rendre  son  rival  pré- 
féré, le  principal  instrument  de  sa  venr 
geance.        '•   ;  \l' :     .  ■■'(^.  •;;.:.  y^uV- 5 
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Bruius.  On  a  VU  que  César  avoit  pour  Brutm 
une  tendresse  d3  père ,  et  qu'il  mani- 
festa publiquement  ce  sentiment  pa- 
ternel après  la  bataille  de  Pbarsale.  Mais 
le  préleur  comploit  parmi  ses  ancêtres 
le  Junius  Brut  us  qui  chassa  les  Tar- 
quins,  11  étoit  neveu  et  gendre  de  Caton 
^Utlque  ^  trois  qualités  bien  capables 
de  contrebalancer  dans  son  cœur  une 
paternité  équivoque.  Cassius  qui  avoit 
besoin  pour  le  succès  de  son  projet  du 
crédit  de  JSrutus^el  de  la  considéraiion 
dont  il  jouissoit  dans  le  sénat,  l'attaqua 
par  l'enthousiasme  républicain  qu'il  sut, 
ou  réveiller  en  lui ,  ou  lui  inspirer.  Le 
magistrat  trouva  plus  d'une  fois  sur  son 
tribunal  ces  mois  tracés  :  tudorsBrutusl 
tu  n'es  plus  le  même.  11  sut  aussi  qu'on 
avoit  écrit  au  bas  de  la  statue  de  BrutuSy 
son  ancêtre  :  (c  Plut  au  ciel  que  lu 
ce  fusses  encore  en  vie ,  ou  que  quel- 
ce  qu'un  de  tes  descendans  te  ressem- 
<c  blât  !  »  Cassius  qui  l'étudioit ,  qui 
épioit  tous  ses  mouvemens,  découvrit 
que  ces  reproches  indirects  fi;isoicnt 
impression.  Alors  il  s'ouvrit  à  lui ,  re- 
présenta si  pathétiquement  la  nécessité 
de  se  défaire  du  tyran  ,  pour  détruire 
Ifi*  tyrannie  ,  qu'il  rendit  Brutus  aussi 
ardent  que  lui-même  à  chercher  des 
complices,  ..'(<*     c  "^ 
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Porc  le  ^  S2i  iemme  ,  digne  fille    de 
Coton ,  s'aperçnl  à  l'air  rêveur  de  son 
mari ,  qu'il   étoit    occupé   de  quelque 
projet  imporlant.  Elle  résolut  desavoir 
d'où  provenoit  son  trouble.  «  Ne  ni'avez- 
((  vous  pas  épousé ,  lui  dit-elle  un  jour, 
((  pour  partager  votre  bonbe»r  et  vos 
<(  disgrâces  ?   Mais  comment  puis  -  je 
«  adoucir  vos  peines  et  vos  chagrins ,  si 
((  vous  ne  m'en  donnez  pas  connois- 
((  sance?  Craignez- vous  mon  indiscré- 
((  tion  ?  Je  suis  fille  de  Caton  et  femme 
((  de  Brutus.  A  ces  deux  titres  je  pour- 
ce  rois  être  sûre  de  garder  votre  secret. 
«  Mais  j'ai    voulu    m'éprouver   moi- 
ce  même,  et  j'ai  trouvé  que  Je  suis  en 
ce  état  de  braver  la  douleur.  )>  En  même 
temps  elle  décovivrit  une  blessure  pro- 
fonde qu'elle  s'étoit  faite  à  la  cuisse  , 
afin  d'essayer  si  elle  pourroit  dans  le 
besoin  opposer  un  silence  opiniâtre  aux 
lorlures.  Cette  fermeté  détermina  BrU" 
tus ,  qui  lui  révéla  le  plan  et  les  mo>  ens 
de  la  conspiration*.  j*^^  ,^^t- 

II  s'y  engagea  jusqu'à  soixante  séna^ 
teurs.  Plusieurs  d'entre  eux  avoient  servi 
sous  César  ^  dès  le  commencement  des 
guerres  civiles  ,  et  lui  avoient  toujours 
été  très-afléciionnés.  Comme  le  complot, 
Semblable  à  un  feu  qui  couve ,  jetoit  en 
s'élendant  quelques  étincelles  ,  il   en 
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parvint  quelques  soupçons  à  César. 
On  voulut  les  faire  tomber  sur  Marc- 
Antoine  et  Dolabella  ;  mais  le  dictateur 
repondit  :  a  Je  me  défie  bien  moins  de 
ce  ces  gens  gras  et  bien  peignés ,  que  de 
«  ces  hommes  maigres  et  pâles  comme 
«  Cassius  et  Brutus,  y>  Cependant  il 
méprisa  les  précautions ,  «  parce  qu'il 
m.  vaut  mieux  mourir ,  disoit-il ,  que  de 
<c  vivre  dans  des  craintes  perpétuelles.  » 
Par  le  même  principe ,  il  répondit  à  des 
amis  qui  lui  demandoient  quel  genre 
de  mort  est  le  plus  digne  d'envie  : 
«La  plus  prompte.  »  Mais  quelque 
prompte  qu'elle  soit ,  la  recevoir  d'une 

main  chère,  ajoute  sans,  doutée  à  soo 
horreur.  ^'^  -  ..i^..^..>]  .,....■..,:: 

César  tenoit  toujours  à  son  fatal  pro- 
jet de  se  faire  déclarer  roi ,  avant  de 
partir  pour  une  guerre  importante  qu'il 
méditoit  contre  les  Parihes.  Après  avoir 
vengé  sur  ces  peuples  la  mort  de  CrassuSy 
et  des  Romains  qui  avoient  péri  dans 
leur  pays  ,  il  devoit  traverser  l'Hyr- 
canie,  côtoyer  la  mer  Caspienne  jus-j 
qu'au  mont  Caucase,  passer  en  Scy- 
thie  ,  se  rendre  de  là  en  Germanie ,  de 
Germanie  dans  les  Graules,  et  enfin  re-| 
venir  en  Italie  après  avoir  fait  le 'tour  de  1 
son  empire.  Seize  légions  et  dix  mille 
ch-evaux.  et  oient  déjà  rassemblés  pour 
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celte  expédition.  Mais  Côtta^  garde  des 
livres  sibilins  ,  déclara  que ,  selon  les 
oracles ,  elle  ne  pouvoit  réussir  que  sons 
un  roi.  Afin  de  concilier  la  délicatesse 
des  Romains  avec  des  motifs  religieux, 
Cotta  devoit  demander  au  sénat  que 
César  portât  le  nom  de  dictateur  à 
Rome  ,  et  qu'un  décret  l'autorisât  à 
ceindre  le  diadème  dans  toutes  les  pro- 
vinces sujettes  à  la  république.  Cette 
proposition  fut  fixée  aux  ides  de  Mars. 

Il  y  eût ,  dit-on,  des  présages  sinistres 
qui  avertissoient  César  Ae  se  tenir  en 
garde.  On  vit  des  figures  humaines  toutes 
de  feu,  combattant  dans  les  airs.  Une 
I  "victime  q.  i  dictateur  ofFroit,  se  trouva 
n'avoir  point  de  cœur.  Un  vent  ouvrit 
brusquement  ,  pendant  la  nuit  ,  les 
portes  et  ^  s  fenêtres  de  la  chambre 
\o\\  César  étoit  couché  avec  Calpurnie^ 
sa  femme.  Elle  ne  se  réveilla  pas.  Mais 
il  lui  entendit  prononcer  des  mots  mal 
articulés ,  entrecoupés  de  soupirs.  Ef- 
frayée pîM*  des  songes  inquiéta ns ,  elle  le 
[conjura  de  ne  point  sortir  de  sa  maison 
pendant  ce  jour  fatal.  Spurina^  célèbre 
devin,  lui  avoit  conseillé  de  se  garder 
de  ce  jour,  (pi'ily  seroit  exposé  à  quelque 
[grand  danger.  En  se  rendant  au  sénat 
bour  faire  rendre  le  décret  qu'il  avoit 
tant  à  cœur ,  César  rencontra  Spurina^ 

Tom.  4.  jG 
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€'t  lui  dit  en  riant  :  E/i  bien!  les  ides 
de  Mars  sont  arrivées.  Oui,  répondit 
le  devin  ,  mais  elles  ne  sont  point 
passées, 

D^un  autre  côté  les  conjurés  n'étoient 
pas   sans   éprouver   de  vives   alarmes. 
Leur  projet  se  répandoit.  Des  gens  aux- 
quelsîlsnel'avoientpasconfiéleui  en par- 
loient.  Ils  ne  voyoient  point  un  homme 
aborder  le  dictateur,  ouvrir  la  bouche, 
faire  un  geste  sans  pâJir  d'eflVoi.  Dans 
ces  dispositions ,  extrême  confiance  d'un 
côté ,  terreur  de  l'autre ,  tous  les  acleurs. 
de  cette  scène  tragique  se  réunissent 
dans  la  salle  da  sénat.  Les  conjurés  en- 
tourent   le    dictateur  sans  affectation. 
Quelques-uns  attirent,  sous  quelque 
prétexte,  hors  de  la  salle,  M  arc- Antoine^ 
et  ceux  qui  auroient  pu  le  défendre.  On 
lui  présente  des  requêtes,  d'autres  s'ab- 
Laissent  en  supplions  ,  et  touchent  le 
bas  de  sa  robe.  Un  d'eux  la  relève  brus- 
cjuement  autour  de  son  col ,  et  lui  enve- 
loppe la  tête.  11  se  sent  frappé ,  et  se  dé- 
barrasse avec  vigueur.  Perfide  Cascuy 
que  fais-tu  ?  s'éerie-t-il  ;  mais  de  quelque 
côté  qu'il  se  tourne,  il  ne  voit  que  des, 
épées  tirées  et  des  poignards  prêts  à  le 
percer.  Les  conjurés  étoient  si  pressés 
autour  de  lui ,  et  frappoient  avec  tant 
dWiarnemenl ,  qu'ils  se  blessèrent  les 
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lins  les  autres.  Le  malheureux  se  !<  bal-^ 
loil.  Mais ,  remarquant  entre  ses  meur- 
triers Brutus ,  il  dit  d'une  voix  étouffée: 
et  toi  aussi  y  mon  cher  Brut  us  ^  Il  s'a- 
bandonne ,  tombe  et  expire  au  pied 
d'une  statue  de  Pompée,  Marius  et 
Sylla^  tyrans  cruels,  moururent  dans 
leur  lit.  Pompée  et  César  x\\ii  hors  des 
batailles  n'avoient  jamais  versé  Je  sang 
qu'à  regiet ,  moururent  assassinés. 

Les  sénateurs  qui  n'étoient  point  pré-* 
venus ,  furent  si  surpris ,  qu'aucun  d'eux 
!  ne  sortit  de  sa  place,  ni  pour  le  détendre , 
ni  pour  aider  les  conjurés.  Qus^nd  le 
(îictateur  eut  rendu  les  derniers  soupirs , 
|j^rw/W6' s'avança  au  milieu  de  la  salle, 
et  voulut  rendre  aux  pères  conscrits 
raison  de  sa  conduite  et  l'excuser.  Per- 
sonne ne  l'écouta.  Tous  se  précipitèrent 
vers  les  portes  ,^vec  tant  de  confusion  , 
que  plusieurs  se  blessèrent  aux  poi- 
l^nards  des  conjurés  ,  et  d'autres  furent 
étouifés  dans  la  foule.  En  un  instant, 
une  aiiitalion  effrayante  trouble  la  ville. 
Les  artisans  ierment  Jeurs  ateliers,  les 
marchands  leurs  boutiques.  Le  peuple 
[accourt  au  sénat  pour  voirie  cadavre ,  et 
hipprendre  les  circonslances  du  meurtre. 
En  même  temps  les  conjurés  parcou- 
Iroient  les  rues  d'un  air  de  triomphe  , 
Irépée  sanglante  à  la  main ,  faisant  porter 
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;par  un  hërauît ,  au  bout  d'une  lance  y 
une  cape ,  symbole  de  la  liberté.  Plu-> 
sieurs  sénateurs  qui  n'avoient  point  été 
d^ins  le  secret  de  Ja  conspiration  ,  se 
joignirent  à  eux  par  ostentation.  Ils  s'ar- 
rétoient  dans  les  places ,  etbaranguoient 
h  peuple  qui  alloit  ça  et  là ,  sans  but  et 
>an s  dessein ,  d'un  air  triste  et  effrayé. 
Xî  Ainsi  son  silence  même  parloit  assez 
ëloquemment  de  cet  horrible  assassinat. 
D'abord  il  montra  de  l'indignation  ,  et 
les  complices  crurent  prudent  de  s'assu- 
surer  du  capitole  et.de  s'y  renfermer.  Ils 
en  descendirent  le  lendemain,  parlèrent, 
§e  crurent  un  moment  écoutés  favora- 
blement ;  mais  l'air  de  tristesse  qui  suc- 
céda aux  premiers  signes  d'approbation , 
les  fit  remontera  leur  forteresse.  Il  yi 
avoit  deux  consuls,  Dolabella  ei  An^\ 
toine.he  premier  ,  quoique  comblé  des| 
bienfaits  de  César,  se  déclara  pour  lesi 
conjurés.  11  se  crut  assez  sûr  du  peuple 
pour  lui  proposer  de  faire  une  fête  des 
Ides  de  Jflars,  pareille  à  celle  qu'on 
eélébroit  tous  les  ans  pour  la  fondation  i 
de  Rome.  Ce  projet  déplut,  au  point 
qu'il  fut  obligé  de  gagner  le  capitole. 
Û4ntoine ,    l'autre    consul  ,  suivit   une 
marche  opposée.  Il  avoit  dans  le  mo- 
ment couru  risque  de  la  vie  à  cause  del 
,  fifon  attacheme^it  connu  pour  le  diciateiu'.î 
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ItBriitùs  le  sauva.  Antoine  se  cacha  ;  mais 
aussitôt  qu'il  connut  les  dispositions  du 
peuple,  il  se  remontra  avec  les  fais- 
ceaux,  réunit  quelques  amis  de  César  ^ 
et  pour  première  mesure ,  ordonna  , 
comme  consul,» à  Liépidus ^ ^^LineneT 
une  légion  qu'il  commandoit  dans>  le 
voisinage ,  et  la  fit  camper  dans  le  champ 

flp    IVÏarS'.  •  '' '    '«'•■'i*|*-V-«'»'»'''*       ï-'-i-a    >•'  «i-àVéAi^ffr^i  ^/vv' 

L'aurore  vit  le  lendemain  les  pères 
conscrits  s'assenibler.  Jamais  ils  ne  s'ë- 
toient  trouvés  dans  une  conjoncture  si 
délicate.  Il  s'agissoit  de  décider  si  6V«ar 
avoit  été  un  magistrat  légitime  ou  un 
usurpateur,:  si  ceux  qui  l'avoient  tué 
méritoient  d'être  récompensés  ou  punis. 
Après  des  débats  i«  N  que  pouvoit  en 
enfanter  une  pareillt.  question,  y^ntoi/i^, 
près  de  voir  la  mémoire  du  dictateur 
condamnée,  fit  au  sénat  un  raisonne- 
ment qui  changea  la  disposition  des 
esprits^  Cicéron  détermina  à  laisser  la 
question  ,  si  César  étoit  un  tyran  ou 
nouvel  à  ensevelir  tous  les  i^ssemimens 
dans  une  amniâtie  générale;  mais,  contre 
son  avis,  on  inséra  dans  le  décret  qu'il 
ne  seroit  rien  changé  à  ce  que  le  dicta- 
teur avoit  ordonné  pendant  son  admi- 
nistration* L'amnistie  opéra  une  récon- 
ciliation apparente.  Brutusy  Cassius  et 
leurs  amis  descendirent  du  capitole.  Les 
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rivaux  s'embrassèrent  et  se  traitèrent 
amicalement  entre  eux.  .v  .^i  ..  .  • 
Les  conjurés  gagnèrent  à  cette  espèce 
fl'armistice  qu'on  ne  les  appela  plus  (y- 
7'annicides.  Ils  furent  Vus  du  peuple 
avec  moins  d'indignation. Mais ^/ztoi/Zf?^ 
dont  l'intérêt  n'étoit  pas  de  les  laisser 
jouir  tranquillement  d'une  faveur  même 
passagère,  sut  réveiller  contre  erx  la 
ifiaine  et  la  fureur.  Il  fit  lire  publique- 
ment le  testame?it  de  César >  Les  grâces 
qu'il  distribuoit  à  ceux  qui  étoient  de^ 
venus  depuis  ses  assassins ,  provoquèrent 
l'indignation.  Les  legs  qu'il  faisoit  au 
peuple  ,  en  lui  rappelant  amèrement  le 
souvenir  de  son  bienfaiteur,  excitèrent 
les  plus  vifs  regrets.  On  entendit  des 
sanglots  ,  on  vit  couler  des  larmes^ 
Briitus  calma  par  un  discours  adroit 
l'émotion  qui  commençoit  à  soulever  1 
les  flots  de  cette  mer  orageuse.  Mais 
ulnioine  y  excita  de  nouvelles  tempêtes. 
Sur  une  estrade ,  parut  dans  la  grande 
place  un  petit  temple  de  bois  doré , 
semblable  à  celui  âe  f^é nus.  En  dedans 
étoit  un  lit  d'ivoire,  dont  les  rideaux  de 
pourpre  ,  relevés  en  or  ,  laissoient  voir 
le  corps  de  C^^ûta*  qu'on  avoit  embaumé, 
et  à  côté  ,  la  robe  qu'il  portoit  le  jour 
qu'il  fijt  assassiné.  A,iHn*-«  i^^^îf^  ;, , 

Toute  la  ville  accourut  k  ce  spectaclei 
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poiivoit  faire  impression  sur  l'esprit  des 
auditeurs.  Des  victoires  du  défunt ,  il 
passa  aux  honneurs  que  le  sënat  lui 
avoit  déférés  ,  sur-tout  le  titrede  Père 
de  la  Patrie,  Il  vanta  ses  vertus ,  soa 
humanité ,  son  courage ,  son  éloquence , 
sa  générosité,  rappela  au  peuple  le  ser- 
ment qu'il  lui  avoit  prêté ,  le  serment 
fait  solennellement  de  le  défendre.  Par 
contraste ,  il  déploya  la  robe  ensan- 
glantée, montra  la  place  des  blessures, 
jés  compta.  En  même  temps  parut 
l'image  même  de  César  en  cire.  On  y 
avait  figuré  toutes  les  plaies,  qui  pa* 
roissoient  encore  saignantes. 

Le  peuple ,  cédant  à  tant  de  secousses, 
îïe  se  contient  plus.  La  place  retentit 
d'imprécations,  de  menaces  et  de  cris 
de  vengeance.  Un  des  assistans  pro- 
pose de  ne  plus  différer  la  célébration 
de  ses  obsèques.  On  prend  les  chaires 
des  magistrats,  on  en  forme  un  bûcher: 
quand  le  petit  temple  commence  à  brû- 
ler,  les  vétérans  ,  ses  anciens  soldats, 
jettent  dans  le  feu  les  récompenses  mi- 
litaires qu'ils  en  avoient  reçues.  Plu- 
sieurs dames  lui  font  un  holocauste  de 
leurs  bijoux ,  des  ornemens  dé  leurs^ 
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enfans^et  de  ce  qu'elles  ont  sur  elles  dé 
plus  précieux.  Quoiqu'on  eut  place  des 
gardes  ,  la  populace  lire  des  tisons  ar- 
«lens,  et  se  porte  en  furie  aux  maisons 
des  conjurés.  Mais  elle  causa  peu  de 
dommages,  parce  qu'ils  avoient  rassem- 
])lé  un  grand  nombre  de  domestiques 
et  d'amis  auxquels  il  ne  fut  pas  difficile 
de  repousser  une  multitude  qui  n'avoit 
d'autres  armes  que  son  affliction  et  sa 
rage.  Pour  se  soustraire  à  un  plus  grand 
danger,  Brutus  et  Cassius  sortirent  de  i 
la  ville  5  et  il  ne  fut  point  sûr  qu'on  n'y 
porleroit  pas  le  deuil  du  dictateur. 

Le  sénat  sut  très-mauvais  gré  à  Antoine 
de  cette  scène  tragique,  et  la  regarda 
comme  une  espèce  de  trîïbison ,  après  la 
réconciliation  qui  avoil  suivi  l'amnistie. 
Pour  appaiser  le  mécontentement  de  la 
compagnie  ,  le  consul  proposa  de  rap^ 
peler  Sextus  ,  ce  fils  de  Pompée  que 
César  n'avoit  pu  avoir  ,  et  fit  en  même 
temps  punir  ceux  qui  s'étoient  le  plus 
distingués  dans  le  désordre.  Mais  en  re- 
gagnant les  bonnes  grâces  du  sénat,  il 
perdit  celles  du  peuple.  Soit  feinte  ,  soit 
réalité  ,  les  dangers  dont  il  se  dit  envi- 
ronné lui  servirent  de  prétextes  pour 
demander  la  pormissiôn  d'avoir  des  gar- 
des. Quand  cette  permission  lui  eut  été 
accordée  ;  il  choisit  six  mille  légionuairQS 
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qui  a  voient  servi  avec  lui  sous  César. 
Rien  alors  ne  put  lui  résister   dans  la 
ville.  Il  y  nomma  les  magistrats,  dis« 
tvibua  lés  commandemens des  armées  et 
lès  gouvernemens  selon  les  indications 
qu'il  trouva  dans  les  tablettes  du  dicta-<> 
teur,   que  son  secrétaire  lui  livra.  Il 
avoit  un  frère  tribun  du  peuple ,  et  ua 
autre  préteur  ;  il  s'attacha  Lucullu8^àé\k 
8on  ami,  en  hii  procurant  la  dignité  de 
souverain  pontife ,  vacante  par  la  mort 
de  César ^  et  en  mariant  an  fils  du  pon- 
tife Antonia ,  sa  fille  j  de  sorte  qu'en  pe« 
de  temps,  il  se  trouva  revêtu  de  l'auto^ 
rilc  dont  avoiljoui  le  dictateur,  et  comme 
lui  gouverna  sans  partage.^  v  f  •  5- 

Mais  il  lui  survint  un- rival  dans  la  Oct«vkm 
personne  à^Octavien ,  petit  neveu  de 
Jule  César.  On  avoit  donné  l\  ce  jeune 
liomrae  tme  eiicellente  éducation.  Dès 
l'âge  de  neuf  ans ,  il  haranguok ,  dit-on  y 
en  public,  et  à  dix^sept  il  fît  l'oraison 
funèbre  de  sa  grand'mère.  Il  étoil  d'une 
figure  avantageuse.    Son    grand  oncle 
Faimoit  tendrement.  Il  l'adopta  par  soa 
testament»  Dans  le  dessein  delui  donner 
occasion  <le  se  distinguer ,  César  âexok,' 
le  conduira  à  la  guerre  contre  les  Paribes  ; 
mais,  en  altendanl  ledépart',  ledictateur 
ne  le  I  enoit  pas  oisilauprès  delui,  iU'avoit 
e»^' vo  yc  à  Appollonie  pour  se  perièctioi>- 
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lier  SGW»  ApoUodore ,  fameux  rïit'tenr. 
Octauien  éloit  dans  celle  ville,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  tragique  de  son  grand 
oncle.  Les  uns  lui  conseilloient  de  se  ca« 
cher,  les  antres  de  rester  du  moins  oii 
il  étoit;  mais  sur-tout  de  ne  se  pas  dé* 
clarcr  son  (ils  adoptif,  de  peur  d'élre 
enveloppé  dans  sa  disj^race.  Lui  seul , 
embrassant  un  avis  contraire  ,  pan  et 
arrive  à  Brandusie  où  se  trouvoit  ras- 
semblée la  plus  grande  partie  des  troupes 
préparées  par  le  dictateur  pour  soa 
expédition  d'Orient.  Aussitôt  qu'elles 
•apprirent  l'arriv^ée  du  neveu  de  leur  gé- 
néral, elles  lui  offrirent  non-seulement 
leurs  services  ,  mais  encore  toutes  les 
i.'>  provisions  de  guerre  et  de  bauche  ras- 
semblées dans  cette  ville  pour  être  trans- 
portées en  Asie.  11  y  saisit  de  plus  l'argent 
destiné  au  paiement  des  troupes,  et  le 
tribut  que  les  provinces  situées  au-delà 
de  la  mer  envoyoient  à  Rome.  En  tra- 
versant la  Campanie ,  il  fut  joint  par  les 
amis  de  son  oncle,  sesparens,  ses  affran- 
chis, et  même  ses  esclaves.  Les  vétérans 
auxquels  César  avoit  procuré  des  terres 
en  Italie,  vinrent  aussi  offrir  leurs  ser- 
vices à  ce  jeune  homme.  Quand  il  ne 
fut  plus  qu'à  une  petite  distance  de 
:Rome ,  la  plupart  des  magistrats  et 
-des  olBcier&  de  l'armée  sortirent  à  sa 
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rencontre.  Le  seul  ^w/oiw^ manqua  dan» 
celte  occasion  aux  égards  d'usage.  Il 
n'envoya  même  pas  un  domestique  pour 
le  complimenter.  On  le  fit  remarquer  à 
Octavien»  Il  répondit  modestement  : 
((  C'est  à  moi,  qui  ne  suis  qu'un  jeune 
((  homme  et  un  simple  particulier ,  à 
a  aller  saluer  un  homme  qui  est  mon 
«  aîné  ,  et  qui  occupe  le  poste  le  plus 
((  important  de  la  République.  » 

Octavien  n'avoit  pas  dix-huit  ans.  On 
ne  peut  nier  que  dans  ce  début  il  n'ait 
été  singulièrement  protégé  de  la  fortune. 
Mais  on  doit  avouer  aussi  qu'il  se  mon-* 
ira  bien  digne  de  ses  faveurs  dans  cette 
occasion  ;  et  dans  le  resté  de  sa  vie  ,  il 
seroit  difficile  de  trouver  une  ftmsse  dé- 
marche à  lui  reprocher.  A  peine  sorti 
de  l'enfance,  il  conçut  le  hardi  projet 
de  succéder  au  dictateur ,  moins  dans^ 
ses  biens  que  dans  sa  puissance  ;  et  il 
marcha   imperturbablement  à  ce  but, 
sans  se  laisser  effrayer  ni  retarder  par  les 
obstacles.  Afin  de  déguiser  son  dessein  , 
il  ne  montra  jamais  pour  mobile  de  ses 
actions  que  la  vengeance  de  son  père 
adoplif ,  et  employa  constammeiu  pour 
renî|ilir  ses  vues  ambitieuses,    l'amour 
et  la  protection  du  peuple.       ;.^  .^>s^^ï  >-  ' 

Avant  d'aller  trouver  Antoine^  il  fit 
ïeconuoîlre  son  acte  d'adoption  devante 
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le  préteur,  et  le  fit  consacrer  par  fes 
eërémoaies  ordinaires.  Il  se  présenta 
ensuiteauconsuL  Après  l'avoir  remercié 
de  l-altachement  qu'il  avoit  témoigné  à 
fton  père,  il  le  pria  de  l'aider  à  le  ven-? 
ger,  et  terni^ina  son  compliment  par 
projwser  à  y^72/ozVz0  de  le  mettre  en  étal 
d'acqiâttér  les  différens  legs  que  le  dic- 
lUiieur  avoit  faits  au  peuple  et  aux  sol- 
dats, et  pour  cela  de  lui  remettre  l'ar-- 
gent  qu'il  avoit  fait  transporter  dans  sa 
maison ,  et  même  de  lui  en  prêter^ 
parce  que  les  richesses  que  son  père  lui 
avoit  laissées  en  mourant  ne  seroient 
pas  suffisantes.  Le  consul ,  qui  démêla 
parfaitement  le  but  de  celte  harangue  y 
lui  répondit  que  cet  argent ,  bien  moins 
eonsidérable  qu'il  ne  pensoit ,  apparle- 
noit  à  la  république  'y  qu'il  avoit  déjà 
été  en  grande  partie  distribué  aux  ma- 
gistrats; qvi'il  éloit' prêt  à  lui  remettre 
le  reste. 

r  Mais  Octoi'i''^72  avoit  pris  son  parti. 
Convaincu  (\\i- Antoine  ne  lui  refusoit 
l'argent  que  pour  l'empêcher  d'obtenir 
la  faveur  du  peuple ,  il  mit  en  vente 
toutes  les  maisons  et  toutes  les  terres 
qui  avoieht  appartenu  au  dictateur ,  dé- 
clarant qu'il  ne  voulolt  de  sa  successiorv 
que  ce  qui  ne  pouvoit  pas  priver  tant 
de  familles  des  libéralités  qui  leur  étoient 


R]ÊI»tT»LIQUE.  iSj 

destinées.  Antoine  traversa  la  vente  en 
faisant  rëdamer  ces  fonds^,  les  uns  par 
d'anciens  possesseurs  ,  auxquels  ils 
avoient  été  enlevés  dans  les  guerres 
civiles  j  les  autres  comme  autrefois  con^ 
fisqués  au  fisc  ,  et  appartenans  à  la 
république.  Octavien y  pour  abrégei' ces 
longueurs  ,  mit  en  vente  son  pi^pre 
patrimoine y^  et  acquitta  sur-le-champ, 
avec  le  produit,,  une  partie  du  legs.'  Il 
donna  aussi  une  preuve  de  fermeté  qui 
kiifit  beaucoup  d'honneur  à  l'occasion 
du  privilège  accordé  par  le  sénat  à» 
César  ds  faire  placer  aux  spectacles- 
une  chaire  dor^e  et  une  couronne  d'or 
pour  lui,  et' de  continuer  cet  honneur 
même  après  sa  mort ,  afîn  d'imm ortaliser 
sa  mémoire.  Dans  les  jeux  qui  furent 
donnés ,  Octavien  ne  manqua  pas  d'en- 
v,()yer  la  chaire  et  la  couronne.  L'édile 
r^eiusa  de  les  faire  placer.  Octavien  s'en 
plaignit  a  Antoine*  Le  consul  répondit 
fi oidemeiit  :  «  Je  ccHSulteraile  sénat.— 
((.  El  moi,  repartit  Octavien  y  n^ewàxnt 
<(  que  Vous  consulterez^,  je  les  ferai 
«  placer  »:  Et  il  le  fit. 

Celle  condîâte  fit  connoître  à  Antoine 
(ju'il  avoit  un  adversaire  plus  dangereux 
jfjiie  son  âge  ne  devoil  le  lui  faire  crain— 
|dre.  Des  amis  communs  les  engagèrent 
jstuue  réconciliation.  Le  consul  y  donn» 
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d'autant  pFus  voïoniiers  les  maîfls,  qu'il 
avoit  besoin  du  crédit  du  jeune  héritier 
de  Cé?5ar  auprès  du  peuple,  pouroblenir 
le  gouvernement  do  la  Gaule  Cisalpine. 
Ce  gouvernement  anienoit  sa  puissance 
j^usqu'aux  portes  de  Rome.  C'ét-oit  par-lè 
que  le  dicUiteur  avoit  commencé  à  en- 
vahir Faulorilé,  et  que  le  consul  se 
proposoit  de  s'y  maintenir.  Les  deux 
pivâux,  plus  véuni*  par  politique  que 
par  affection  ,  se  brouillèrent  de  nou- 
veau ,  se  réconcilièrent  encore ,  et  enfin 
en  vinrent  à  une  rupture  éclatante.  Le 
sénat  excitoit  sotirdenient  cette  mésin- 
telligence ,  et  iavorisoit  Octavien  qu'il 
ero^yoit  moins  redoutable.  Cicéron  l'ap- 
puyoit  de  tout  son  crédit  et  de  toute 
son  éloquence.  Octavien  y  de  son  côté, 
sensible  en  apparence  à  la  préférence 
que  les  pères  conscrits  lui  donnoient  sur 
son  rival,  se  montroil  disposé  à  les  sou- 
tenir de  toutes  ses  forces.  • 

Sans  titre,  sans  diplôme  de  général, 
il  retenoit  des  légions  sous  ses  ordres. 
Le  sénat  toiéroitcet  abus-,  dans  l'espé- 
rance de  l'opposer  à  Antoine  qui,  après 
son  consulat,  vouloii  se  nier  ire  en  pos- 
session de  la  Gaule  Cisal[ûne.  Décimiis' 
Brutus  ,  le  meurtrier  de  César  ^  la  te- 
nant du  dictateur  ,vouloit  la  conserver, 
11  \j  eut  enuo  les  deux  com j>ciiteurs  de»- 
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combats  sanglans,  dans  lesquels  les  con- 
suls Hirtius  et  Pansa  furent  lues. 
Brutus  n'échappa  que  par  le  secours 
^Octavien.  Ces  succès  donnèrent  à 
Brutus  un  tel  ascendant  sur  y^Tz/oi/ze, 
qu'il  Je  forcade  quitter  le  gouvernement:, 
qu'il  prétendoit  garder,  et  de  repasser 
les  Alpes.  Il  le  tit  avec  une  telle  préci- 
pita lion  ,  qu'il  lut  obligé  de  laisser  ses 
provisions  et  ses  bag-iges. 

Son  armée  retiré  r  dan  s  les  gorges  des 
Alpes ,  y  périssoii  de  faim  et  de  misère. 
En  vain  appel  oit-il  à  son  secours  Lépidêj 
Plancus ,  Pollion ,  tous  anciens  amis  de 
'César  ^  armés,  et  qui  combalt oient  en 
diffcrens  cantonsde la  république  contre 
le&con  j  urés.  Pollion  répondit  qu'il  seroit 
toujours  prêt  à  l'aider,  mais  qu'il  étoit 
trop  loin.  Plancus ,  en  correspondance 
secrète  avec  tous  les  partis ,  fit  une  ré- 
ponse ambiguë.  Celle  de  Lépide  fut  qu'il 
ne  vouloit  point  partager  l'anathénie  du 
sëuatqni  avoit  décluré  Antoine  eunemï- 
de  la  [alrie  ;  mais  aussi  que  quel- 
qu'ordre  qu'il  [)iit  en  recevoir,  jamais  il 
n'agiroit  contre  son  ancien. ami*  Lééjide 
étoii  le  plus  pi  es.  Antoine  se  tire  des 
roclici^s  des  Alpes ,  et ,  sans  s'annoncer  j.r 
va  avec  les  débris  de  son  armée  camper 
auprès  de  celle  de  Lépide.  Il  lui  rend 
\isiie  eu  babil  de  deuil ,  avec  des  cheveux^ 
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•en  désordre  et  une  longue  bnrbe.  Son 
extérieur  touche  les  lëgionnalres  <^m 
«0U8  Gé»ar  avoient  souvent  été  corn*- 
mandés  par  Jtntoine ,  et  qui  l'eslimoient. 
11  voulut  augmenter  ce  commencement 
d'émotion  par  une  harangue.  Lépidus 
fit  sonner  des  trompettes  afin  qu'il  ne 
fût  pa«  eiJtendu.  Mais  cet  artifice,  loin 
de  nuire  à  Antoine^  ne  fit  qu'irriter  les 
soldats.  D'un  commun  accord, ils  aban- 
donnent JLépide  ,  et  se  donnent  à 
Antoine  ;  et  même  dans  le  premier 
transport  ils  offrirent  de  tuer  leur  an- 
cien général.  Antoine  le  sauva  et  lui 
conserva  un  commandement  dans  son 
armée ►  Dans  le  même  temps  OctoWew 
revint  à  lui,  décidé  à  une  réunion  sin* 
cère  par  les  exhortations  du  consul 
Pansa  qui ,  en  mourant ,  lui  dévoila  les 
ruses  perfides  du  sénat, 'et  la  résolution 
prise  entre  les  pères  conscrits  de  perdre 
les  deux  rivanx  l'un  par  l'autre. 
Ap,  D.  1961  £11  effet ,  la  partialité  du  sénat  poiïr 
-âv,  J.  C.  37  les  conjurés  éloit  marquée.  11  les  favori- 
soit  dans  toutes  les  occasions.  Ocfavien 
opposa  d'abord  ruse  contre  ruse ,  et  en- 
suite la  force,  quand  il  se  trouva  en 
état  de  le  faire.  Il  s'étoit  emparé  de 
l'esprit  de  Cicéron  en  le  flattant ,  et  liii 
faisant  croire  qu'il  ne  seconduii oit  que 
par  ses  conseils.  Le  vieillard  fut  pariai-] 
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Jtcmerit  dupe  du  ieviue  homme.  Il  se 

fprêia  au  désir  que  celui-ci  monlroit 

N'être  consul.  11  n'anibiiiounoit ,  disoit- 

il,  celle  dignité,  qu'à  condition  d'avoir  ^ 

l'orateur  romain  pour  collègue ,  et  afin 

d'apprendre    à    gouverner   sous  un  si 

grand  maître.  La  vanité  de  C héron  ne 

tint  pas  contre  cet  appât.  11  eut  la  foi- 

I  blesse  de  présenter  ce  plan  d'adminis- 

Uation  au  sénat  qui  s'en  moqua  3  mais 

il  parvint  à  obtenir  pour   son   protégé 

une  dispense  d'Age  pour  ctre  élu  consul 

qnandlescircoi>stanceslepermetiroient. 

Octcivien  ne  tarda  pas  à  les  faire  naîiie. 

1 11  présenta  comme  un  droit  au  consulat 

Ile  service  qu'il  venoit  de  rendre  à  la  ré^- 

publique ,  en  secourant  Brutus  contre 

jintoine.  Sur  le  refus  du  sénat ,  comme 

son  père  ,  il  passa  le  Rubicon  ,  vint  à 

Rome ,  et  eut  la  satisfaction  de  se  voir 

précéder   des   faisceaux  consulaires   à 

!  l'âge  de  vingt  ans. 

La  prépondérance  à^Octavien  en  Italie  a*.  Trîui». 
I  ior çdL^Brutiis  et  Cassius  de  quitter  cette 
I  contrée.  Ils  se  retirèrent  le  premier  en 
iGrèce,  le  second  en  Asie.  Dans  ces 
[pays  se  trouvoient  un  grand  nombre  de 
soldats  romains  errans  depuis  la  bataille 
dePhar-c-ïle,  quelques-uns  même  étoient 
réunis  en  corps  que  des  conjurés  iugi- 
|ûr$  eatreienoient  sous  les  drapeaus^.  Ces 
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deitii  (TÎncipaux  chefs  les  appelèrenll  séna 
auprès  d'eux ,  et  enibrmèrent  des  ai-l  d'Oc 
mées  assez  Ibrles  ponr  assujélir  des  proJ  s'op 
vinces.  Ils  irouvèrent  des  amas  d'armes»  tle  1 
et  des  ruagasins  de  \ivreP  cl aldis  pur  uM  rival 
diciate/r  ,  ponr  les  expf^dkions  qu'-Ht  char 
lïitrditoit.  Les  q^iestcurs  rnnerttyieiij:!  créa 
complices,  oa  panlsans  l'^ecrets  desadesc 
nieiirtriers  dé  César  ^  versèrent  daiisl  îjne 
leurs  caisses  militaires  les  tributs  pa*  es  j  d'an 
à  la  république.  Les  conjiîrés  donnèie^iil  toim 
connoissance  de  leur:-  succès  an  ^Jnai,!  afin  c 
Aont  la  phis  grande  partie  JeB  s^econdoit 
du  moins  de  ses  vœux  5  mais  celte*laveur 
î  'empêcha  pas  Octavieii  de  porter  aux 
conspirateurs  un  Coup  décisif.  Une 
preuve  du  pouvoir  dont  il  )Oui85oit  à 
Rome  5  est  qu'il  les  fit  tous  citer  en 
jugerfient ,  et  condamner  k  un  bannis- 
sement perpétuel.  Leurs  bien*  furent 
confisqués.  Mais  comme  Brutus  et 
Cassius  ëtoîent  à  la  tête  de  vingt  lé-» 
gions ,  Octavien  jugea  qu'il  ne  seroit 
pas  facile  de  les  détruire  sans  le  secours 
^Antoine  et  à^  Lèpide, 

Ces  deux  chefs  en  avoient  dix-sept 
sous  leur  commandement.  le  jeune 
eonsul ,  encore  réconc^ié  avec  eux ,  \>^%  ^^^ 
l'entremise  de  leurs  amis,  las  engagea  S  la  c< 
a  passer  les  Alpes,  et  à  cîitrer  dans  l&H  avoil 
Gaule  cisalpine.  A  if  tir  approche,  l«f||^û 
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sénat  alarma  ,  ignorant  l'inlelligence 
^Octnvien  a\ec  eux  ,  lui  ordonna  de 
s'opposer  à  leur  entreprise.  Il  fut  ravi 
de  l'occasion  qui  s'oflVoit  d'obliger  son 
rival.  Avant  de  sortir  de  Rome ,  il 
chargea  Pœclius  ,  son  collègne  et  sa 
créature,  d'insinuer  au  sénat,  comme 
de  son  propre  mouvement ,  que  ce  seroit 
une  chose  avantageuse  à  la  république , 
d'annuler  le  décret  qui  déclaroit  jén- 
toine  et  Léépide  ennemis  de  la  patrie, 
afin  de  ne  pas  réduire  au  désespoir  de 
pareils  citoyens  ,  particulièrement  AH" 
toine  j  qui  étoit  un  grand  capitaine. 
Celte  proposition  ne  fut  nullement 
agréable  aux  pères  conscrits.  Cepen- 
dant, comme  ils  sonpçonnoient  qu'elle 
étoit  faite  de  coacert  avec  Octavien  ,  et 
qu'ils  croyoient  qu'il  seroit  peut  -  être 
dangereux  de  la  rejeter,  ils  lui  écrivirent 
pour  avoir  son  avis.  Le  consul  acquiesça 
volontiers  au  désir  de  son  collègue; 
mais  pour  tromper  le  sénat,  il  marqua 
dans  sa  lettre  que  son  armée  l'avoit  en 
quelque  façon  forcé  à  ce  consentement. 
Antoine  reconnut  cet  acte  de  complai- 
sance en  sacrifiant  à  la  cause  commune 
Décimus  Brutus ,  cousin  du  chef  de 
la  conspiration  du  même  nom ,  qui 
avoil  été  son  ami.  11  s'étoii  réfugié  chez, 
ua  seigneur  gaulois,  auquel  il  avoii. 
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rendu  autrefois  des  services.  L'ingraifc^  "^ 
avertit  Antoine  ;  celui  -  ci  écrivit  auP^-cua 
GanJois  de  Je  faire  mourir  et  de  luifr^®^''^ 
envoyer  sa  tcic.  On  remarqua  qu'il  Jaï^^jp" 
considéra  d'nn  œil  inquiet.  Ge  fut  le 
prélude  des  proscriptions.     .   . 

Cet  aRroux  arrêt  de  mei^rtre  et  de 
carnage,  fut  débattu,  consenti j  juré 
en  Ire  Ontxtvien^  Antoine  et  Lépide^ 
avec  une  cruauté  froide  et  réfléchie, 
dont  on  ne  peut  assez  s'étonner.  lisse 
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réunirent  dans  une  petite  île  formée  ^®  P"^ 
par  une  rivière  ,  peu  éloignée  de  Man-  soaim 
toue.  Assis  sous  un  pavillon  5  a  la  vue  defr®"^" 
leurs  armées, ils  y  régloient  les  desiinéesp"  "^ 
de  l'empire ,  et  prononcèrent  irrévoca-t^*^'^^ 
blemcnt  sur  le  sort  d'un  grand  nombre^®"*  ^ 
de  malheureux  ,  qui  avoient  le  funestef  ^^*'*"" 
honneur  d'être  connus  d'eux.  Quant àt^^^'**^^ 
l'empire .  ils  décidèrent  que  l'aïUoriiéfc^^  ^" 
suprême  seroit  partagée  entre  eux  trois, B^^  V^ 
qu'ils  le  gouverneroient  p^^ndant  cinqB*®^^®' 
ans  5  0US  le  nom  de  triumvirs,  et  enfr^  ^^^ 
qualité  de  réformateurs  de  la  répu-B"*^'')^ 
blique;  qn^ Antoine  auroit  les  Gaules W'*)^*^^ 
transalpine  et  cisalpine  j  Lépide  les  J^^^/* 
deux  Espagnes:  Octavien  l'Afrique,  la B^^^^c 
Sicile  et  la  Sardaigne  ;  que  l'Italie  res-fr  ^^n 
teroit  quelque  temps  en  commun ,  ainsiB^^**^ 
que  les  provinces  orientales  qui  étoientBP®  F 
au  pouvoir  de  J^rutus  et  de  Cassim^^^?^^ 
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S.  L'ineratfc^'-^'^'''''^^  ^^  Octavlen  réuniroieni  siir-^ 
écrivit  aul^-c'^^i^P  leurs  forces  ,  et  feroient  Ja 
et  de  luilp'J^^''®  ^  Brutus  ei  à  Cassius^  et  que 
[ua  qu'il  la  Lèpicle  resleroit  a  Rome,  pour  y  main-> 
^     "         tenir  l'autorité  du  triumvirats  Après  ces 
préliminaires ,  ils  avisèrent  aux  moyens 
de  soutenir  cette  guerre;  il  leur  faV-ûi 
augmenter  le  nombre  de  leurs  troupes, 
deleurs  richesses,  et  sur-tout  augmenter 
la  terreur.  Les  troupes,  ils  se  proposè- 
rent de  se  les  attacher  par  un  excédent 
de  paie   actuelle  ;    la  promesse  d'une 
somme  qui  devoit  enrichir  proportion- 
ellement  chaque  soldat  et  officier,  à  la 
in  de  la  guerre;  de  plus,  l'engagement 
olennel  de  leur  donner  des  établisse- 
nd  nonibre^®"^  ^^^^  dix-huit  des  meilleures  villes 
.  le  fnnesiefr'ï^*'*^*^  5  ^"^  seroient  abandonnées  aux 
K.  Qi^ani  àl^l^'*^^  5  ^"^^^  1^^  maisons  et  les  ^/erres 
e  l'auto riiéfc^i  ^^  dépendoieut,  dont  on  cha.seroit 
i  eux  trois  B^s  possesseurs.  Plusieurs  de  cei  mal- 
idant  cinqB*^"''^"^^^  villes  furent  même  inci  quéee 
l'irs,  et  en^  vouées  d'avance  à  la  violence  et  ù 
la   répu-»'"ï^"^sion.  Quant  à  l'argent,  si  le  trésor 
es  GaiilesW'*^^^^  ^^  fournissoit  pas  assez,  on  de- 
Lépide  lesï^it  ^^  trouver  dans  la  bourse  de  tous 
Afrique   laB^*  riches  qu'on  massacrer  oit  ;  et  enfin , 
'Italie  res-»^  terreur  que  répandroient  ces  assas- 
nun,  ainsit'^^^c<^»J'i^^iis  brusquement,  sans  égard 
lui  étoientW®  parenté  ,    d'amitié  ,    d'innocence  , 
Cawi««,ft»^P^cheroit  îi*  réunion  de  ceux   qut 
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pourroicnl  y  metlre  oJ3Stac]c,et  assn. 
reroit  Je  succès  des  prosci  i[)iions  ; 
d'ailleurs,  rëcoaiperiscs  pour  ceux  ,  es- 
claves, fils,  épouses,  qui  apporleroicnt 
la  tf^te  d'un  proscrit,  ot  punition  qui  jje 
seroit  jamais  moindre  que  la  mort ,  pour 
ceux  qui  en  sauveroieut  quelqu'un. 

A  vec  la  même  tranquillité  barbare ,  les 
triumvirs  s'abandonnèrent  réciproque- 
ment, amis ,  pare;jb  et  ennemis.  Octavien 
vouloit  sauver  Qicéron^  auquel  il  avoit 
des  obli{»ations  essentielles;  mais  Aih 
toirie ,  déchiré  par  les  plîilip[)iques  de 
l'orateur,  en  exigea  le  saciiiice.  11  fut 
accordé ,  à  condition  c\\]i  Antoine  aban- 
donneroit  Ijiicius  César ^  son  oncle* 
maternel ,  à  Octavien  ,  et  tons  deux 
achetèrent  de  Lépicle,  la  nioit  iVEmi- 
lius  Paulus ,  son  i Vèie .  en  lui  cédant  des 
victimes  qui  leur  éi  oient  plus  ou  moins 
chères.  Une  loule  de  proscrits  grossirent 
sans  beaucoup  de  discussion  leur  liste 
infernale.  Les  monstres  s'embrassèrent 
ensuite  ,  et  allèrent  porter  à  leurs  ar- 
mées ce  qu'ils  vouloient  communiquer 
de  leurs  disoosilions  ,  c^est-à-dire  le 
traitement  avantageux  qu'ils  avcient  ar- 
rêté pour  les  soldats.  Le  reste  fut  abso- 
lument igLorc,  parce  que  dans  leurs 
débats  le^  plus  animes,  qui  durèrent 
trois  jours,  ils  avoienl  conservé  assez  de 
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inj^-froid  pour  parler  si  bas    que  per- 


1( 


inoient 


e  des  escortes  q 
j,ç>u  de  distance,  ne  Jes  entendit. 
Mais  leurs  résolutions  furent  bientôt 
onnues  par  les  faits.  Dès  le  soir  du  Iroi- 
iènie  jour,  ils  envoyèrent  à  Rome  leur 
aiiguinaire   décret.   Quels  forfaits  les 
nibilieux  ne  songent-ils  point  à  excuser  ! 
3es  sanguiuaiies  triumvirs  prétendirent 
e  justifier  :  ils  dirent  que  si  la  clémence 
ie  César  ne  l'avoit  pas  porté  à  épar<^ner 
les  perfides,  il  n'auroit  pas  été  victime 
e  leur  trahison  ,  et  qu'eux-mêmes  ne 
e  irouveroient  pas  contraints  d'en  aj^jir. 
'une  manière  qu'ils  appeloient  chUa- 
réable  ,  envers  leurs  ennemis.  Suivoit 
polo^ie  de  leurs  sévères  dispositions 
ton  Jces  sur  la  crainte  cjue  trop  d'indul- 
eii^fi  ne  replongeât  la  ville  dans  de  nou- 
jaiix  troubles,  et  enlin  une  espèce  de 
rotocole  et  de  tarif  d'assassinats.  Ils 
l'envoyèrent  par  quelques  coliortes  de 
urs  satellites  les  plus  affidés,  qui,  en 
rrivant,  commencèrent  par  tuer  quatre 
roscrits  dans  les  rues ,  se  répandirent 
n  même  temps    daus  les  maisons  et 
ans  les  temples ,  d'où  s'élevèrent  des 
ris  (j'îiorreur.  En  un  instant  la  ville  fut 
eniplie  de  confusion .  Comme  la  liste  des 
roscrlls  n'tioit  pas  encore  rendue  pu- 
iliqucp  chacun  craignoit  de  s'y  trouver  j 
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ce  qui  produisit  une  conslerrîiijon  gé-B'<kat 
nërale.  Il  y  en  eut  qui,  par  désespoir, pitoyc 
voulurent  envelopper  toute  la  ville  clansBirs  ( 
leur  malheur.  Dans  ce  dessein  ,  iMtoitc 
mirent  le  l'eu  à  diffërens  quartiers. ttonin 
L'obscurité  de  la  nuit,  les  flammes  cjui lober 
«ommençoient  à  s'élever  en  plusieurs Bccorc 
endroits,  les  gémissemens  des  niouram Bison 
ajoutoient  à  l'horreur.  .  .    ' 

Le  consul  Pœdius  couroit  de  tous 

côtés ,  tâchoit  de  rassurer  en  disant  que 

la  quantité  des  proscrits  n'éloit  pas  si 

considérable.  En  effet,  la  liste  qui  panitBeurs  h 

avec  le  jour  n'en  portoit  le  nombre  qu'àpn  gra 

dix-sept.  Les  esprits  se  remirent  doncBelir  d 

un  peu.  Ils  trouvèrent  ensuite  un  objetBihabil 

de  distraction  dans  l'entrée  des  trium-Beurs  e 

virs  qui  se  fit  à  trois  jours  difï*érens,Bang  et 

entourés   chacun   d'une   garde  formi-Bouver 

dable ,  pendant  que  leurs  armées  en- llnstre 

vironnoient  la  ville.  Le  premier  soin 

des  triumvirs  fut  de  faire  confirmer, 

par  un  décret  du  peuple ,  l'autorité  qu'ils 

s'éloient  donnée.  La  nuit  suivante,  ils 

ajoutèrent  cent  trente  personnes  à  leur 

jpremière   liste    de    proscrits  ;   peu  de 

jours  après  cent-cinquante  ;  et  enfin  laBprouv 

îataU'  liste  se  trouva  monter  à  plus  de  Bâché  1 

trois  Cf^nts  sénateurs  ,  et  deux   mille 

^dievaliers.     î/'^-aïc  ^rA-^  -m-,-.  •.,,<,..'.    .. 

Qu'on  se  représente,  s'il  est  possible, 
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^'ctat  de  celle  malheureuse  ville.  Tout 
ho}  en  riche  ou  soupçonné  par  les  Iriurii' 
lirs  de  désapprouver  leur  tyrannie  ^ 
[toit  condamné  à  mort  sans  miséricorde, 
'onirae  c'étoii  un  crime  capital  de  dé- 
lober  quelqu'un  à  leur  fureur  en  lui 
jccordant  une  retraite ,  et  que  la  tra- 
lison ,  la  dénonciation  et  le  meurtre 
tioient  des  vertus  largement  récom- 
pensées, plusieurs  citoyens  furent  in- 
(iqués  ou  massacrés  par  les  esclaves  ou 
îurs  affranchis  ,  d'autres  le  furent  par 
leurs  hôtes  ou  leurs  parens.  Il  y  en  eut 
m  grand  nombre  qui  allèrent  s'ense- 
ielir  dans  des  forets  et  autres  lieux 
bliabités ,  où  ils  périrent  de  misère  avec 
îurs  enfans.  On  ne  voyoit  partout  que 

ing  et  que  carnage.  Les  mes  étoient 
[ouvertes  de  cadavres ,  les  tôles  des  plus 
lliistres  sénateurs  étoient  exposées  sur 
I  tribune  aux  harangues ,  et  leurs  corps 
ûssés  sans  sépulture  pour  servir  de  pâ- 
breaux  chiens  etaux  oiseaux  carnassiers, 
plusieurs  non  inscrits  sur  la  liste  des 
rlumvirs,  périrent  victimes  de  l'avarice, 
le  la  haine  ou  de  la  méprise.  D'autres 
Iprouvèrent  le  même  sort  pour  avoir 

àché  leurs  parens  et  leurs  amis. 

Le  tableau  des  proscriptions  est  varié 
|ar  des  traits  de  courage ,  de  grandeur 
lame ,  de  fidélité ,  de  piété  filiale , 
Toin.  4.     *  H 
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paternelle  cl  conjugale ,  et  même  paj 
Iles  ëvénemens  bizarres  qui  ne  sont  paJ 
indignes  du  pinceau  de  l'histoire,  vi'w 
plus ,  sénateur ,  comma  un  autre  Enéel 
porta  son  père  ,  qui  avoit  déjà  alteid 
un  âge  avancé ,  sur  ses  épaules ,  jusqu  ai 
bord  de  la  mer  ,  et  se  sauva  avec  lui  eu 
Sicile.  Son  action  généreuse  fut  telle- 
ment admirée  par  le  peuple  ,  qu^aprè^ 
les  proscriptioi-s  ,  il  le  nommé  édile 
tout  d'une  voix  ;  et  comme  Appius. 
ruine  par  la  conÉiscaiion ,  man(|uoi] 
d'argent  pour  fournir  à  la  dépense  des 
spectacles  que  ces  magistrats  avoient  la 
coutume  de  donner  en  entrant  en  charge] 
les  artisans  se  firent  un  honneur  d( 
travailler  gratuitement  aux  préparalilsl 
Le  peuple  se  cotisa  pour  trouver  lel 
sommes  nécessaires,  et  lui  rendit  douz| 
fois  la  valeur  de  ses  biens.  Géta  publij 
que  son  père  s'étoit  tué  lui-même ,  e| 
pour  accréditer  ce  bruit,  il  employa 
tout  son  bien  aux  obsèques.  Des  esclave^ 
moururent  au  rnlieu  des  tourniens 
plutôt  que  de  découvrir  les  lieux  oi| 
leurs  maître s'étoient  réfugiés,  hsifemmi 
de  Ligarius  ,  n'ayant  pu  sauver  sod 
mari  décelé  par  un  esclave,  alla  de-j 
mander  aux  triumvirs  la  mort  qu'elle 
mériiolt  pour  l'avoir  caché.  IN'ayanlpï 
robieuir,  elle  se  laissa  mourir  de  fainil 
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l'^pousè  SAcilius  le  racliela  en  aban- 
Idouuant  tous  ses  bijoux  à  ses  esclaves. 
ICelle  du  sénateur  Caponius  se  déter^ 
Iniina,  après  bien  des  soUicitations  ^  à 
lun  sacrifice  plus  pénible  à  l'égard  de 


'infâme  Antoine. 
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Julie ,  mère  d^Octai^ien,  relira  dans 
>oa  apparteruenl  Lucius  César  y  son 
frère.  Quand  les  assassins  vinrent,  elle 
ie  mit  sur  la  porte  et  leur  dit  :  a  Vous 
|((  ne  tuerez  Lucius  qu'après  avoir  com- 
ice mencé  par  moi ,  moi  qui  ai  donné  la 
k(  vie  à  votre  général  ».  Ils  s^arrétèrent 
ît  lui  donnèrent  le  temps  d'aller  parler 
Antoine,  11  étoit  sur  son  tribunal ,  re»- 
îevant  les  léles  des  proscrits ,  et  payant 
\\x\  meurtriers  les  récompenses  pro»- 
knises,  elle  lui  dit  :  ce  J'ai  reçu  mon 
\i  frère  dans  ma  maison ,  et  je  suis 
K  résolue  de  l'y  défendre  jusqu'à  ce 
i(  que  vous  ordon?îiez  de  nous  faire 
mourir  tous  deux  )).  Il  répondit  tran- 
juillement  :  <c  Votre  conduite  est  celle 
V  d'une  bonne  sœur  et  d'une  mauvaise 
mère  )>  ;  et  il  lui  permit  de  mettre  son 
frère  en  sûreté.  Plusieurs  proscrits  il^ 
iisires  échappèrent,  parce  que  Sextu^ 
*onipée  K\m  éioit  en  Sicile,  instruit  à 
[ems^eut  soin  de  faire^croiiâer  sur  les  côtes 
'Italie ,  uo  grand  nombre  de  barques 
)Our  recev5@ir  les  fugitifs.  Quelques-uns 
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trouvèrent  moyen    d'arriver  jusqu'en 

•Macédoine  ,  auprès  de  Brutus.  Les  esJ 

claves  i^Appius  et  Meneius  se  luissèrenJ 

tuer  sous  les  habits  de  leurs  njaîtres, 

pendant  que  ceux-ci  fuyoient  déguisés 

en  esclaves.  Restic  dut  son  sîilut  à  ui 

esclave  qu'il  avoit,  dans  un  iranspor 

de  colère ,  fait  marquer  au  front  d'uni 

fer  chaud  ;  mais  il  avoit  depuis  tâché  de 

faire  oublier  sa  vivacité  par  tout«  soriJ 

■de  bontés.  L'esclave  ,  moins  sensible; 

l'injure^  que  reconnoissanl  des  bienfaits] 

conduisit  et  nourrit  son   maître  dans 

«ne  caverne.  Voyant  approcher  de  sa 

retraite   des  soldais  qui  pouvoient  \\ 

découvrir,  il  fondit  brusquement  siij 

-un  pauvre  paysan ,  le  tua ,  et  en  pré] 

senta  la  tête  au  chef  du  détachement 

en  lui  disant  :  (c  Me  voilà  vengé  de  iJ 

;c(  marque  que  mon  maître  a  inipriméj 

c(  sur  mon  front.  )) 

Fentidius  trompa  les  assassins,  ei^ 
•feignant  d'en  élre  un  lui-niéme ,  iaisanj 
fort  l'empressé  ,  et  cherchant  partouj 
•avec  quelques  amis ,  comme  pour  lé] 
•couvrir  des  proscrits.  Un  autre  seijaJ 
le"in',  las  de  se  tenir  toujours  caché  ci 
et  là,  et  d'être  dans  les  alarmes  coritij 
nuelles  ,  revint  à  Rome',  Oiivrit  m\ 
-petite  école  dans  un  en df oit  écarté,  ej 
continua  celle  profession  jusqu'à  la  liiT 


Ri^iPUBIiIQUE*  17$ 

les  proscriptions ,  sans  être  découvert.- 
[ais  plus  hardi  et  plus  indjustrieux  que 
[ous  ceux-là,  Pomponius  prit  l'habille- 
jent  d'un  préteur ,  partit  de  gran  d  matin 
ivec  ses  esclaves  déguisés  en  C;,  \- 
Il  voyagea  aux  dépens  du  public ,  an-* 
lonçant  partout  qu'il  étoit  envoyé  par 
|es  triumvirs  ,  pour  négocier  un  traité. 
[\ec  le  Jeune  Pompée.  11  fut  très-bien 
[eçu  dans  toutes  les  villes.  Plusieurs 
)andes  de  soldats  et  d'assassins  le  ren- 
fonlrèrent  5  mais  aucun  d'eux  ne  penf^a. 

arrêter,  ni  même  à  exaroiner  l'am-ç 
)assadeur  des  triumvirs  ,  de  sorte  qu'il 
jfagnala  Sicile  sans  être  reconnu.  On  ea 
compte  très-peu  qui,  avec  le  secours  de 
jeurs  amis  et  de  leurs  esclaves,  tuèrent 
les  soldats  envoyés  pour  les  massacrer  ^ 
^t  se  sauvèrent  l'épée  à  la  main. 

Clcéronet  Quintus^  son  frère,  étolent 
poursuivis  avec  acharnemenr.  Ceiui-ci 

tint  caché  dans  sa  maison.  Les  salcl- 
îies  envoyés  pour  le  tuer  ,  en  étoient 
ùrs  ,  mais  ils  ignoroient  l'en  ci  i  oit. 
iprès  l'avoir  inutilement  cherché ,  ils 

saisirent  de  son  fils ,  et  le  mirent  à 

torture  ,  pour  tirer  de  lui  le  secret,' 
[e  son  père.   La   tendresse  filiale   du 
îime  B.omain  fut  plus  forte  que  les 

mrmens.  Cependant,  comme  la  dou-. 
îur  lui  arrachoit  de  temp'^  en  temps 
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des  gëmissemens ,  Qmntus  ,  qui  n'ëtoitl 
pas  éloigné ,  ne  put  les  entendre  sanjl 
une  émolion  plus  cruelle  que  la  moril 
m^me.  11  ne  tint  pas  contre  l'idée  de 
son  fiïs  mourant  dans  les  douleurs  pour 
hii  sauver  la  \ie.  Il  vint  se  présenter  1 
lui-même  aux  bourreaux,  les  priant  de 
le  faire  mourir  et  d'épargner  son  fils. 
Les  barbares  tuèrent  1  un  et  l'autre  :  le 
père,  parce  qu'il  étoit  proscrit;  le  fils, 
parce  qu'il  a  voit  voulu  sauver  son  père. 
Fendant  ce  temps,  d'autres  ëgorgeurs] 
poursuivoient  Cicéron,  Us  l'atteignireiul 
comme  il  étoit  près  de  s'embarquer,  lui| 
couperont  la  tête  et  une  main ,  et  les 
portèrent  à  Antoine ^comm^  un  présen^ 
très-agréable.  Le  triumvir  l'envoya 
Fulviej  sa  femme.  Comme  les  guerre^ 
civiles  efîàcent  même  dans  le  sexe ,  tonti 
sentiment  d'humanité, i^V^/r^Vconlemplaî 
avec   plaisir  ce  liideux  objet  ;  tira  lai 
langue  d'entre  les  lèvres,  et  perça,  avec! 
son  aiguille   de  tête  ,  cette  langue  qui 
avoit  prononcé  les  terribles  pbilippiq'iesl 
contre  son  mari.  Cicéron  porta  la  peinel 
de  son  indécision  entre  les  partis.  11  piitl 
celui  d^Octavien^wdÀs  ne  se  montra  pas! 
assez  attaché  pour  en  être  défendu  etj 
soustrait  à  la  proscription.  Le  triumvir 
conserva  une  sorte  de  respect  pour  la 
mémoire  de  cet  orateur.  Trouvant  lu 
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loui  un  de  ses  ouvrages  entre  les  mains 
l'un  de  ses  neveux  qui  vouloit  Je  cacher 
la  vue  de  son  oncle, de  peur  de  lui  dé- 
)laire,  Octavien  le  prit,  en  lut  debout 
[me  grande  partie  avec  attention ,  et  le 
rendant  à  son  neveu ,  il  lui  dit  :  «  C'ëtoit 
[(  un  savant  homme,  mon  fils ,  et  qui 
k  aimoitfort  son  pays  ». 

Comme  si  le  sang  de  cegrandhomraé 
îùt  été  une  expiation  générale ,  en  voyant 
fa  têie  ,  Antoine  s'écria  :  «  Voici  le 
[(  terme  des  proscriptions.  Vivez  Ro- 
|(  mains,  vous  n'avez  plus  rien  à  crain- 
l(  dre  »  ;  et  les  proscriptions  cessèrent , 
lais  la  fin  des  cruautés  ne  fut  pas  la 
hn  des  vexations.  Non  contens  deo  con- 
pscations  faites  sur  les  biens  des  pros- 
jrils,  la  nécessité  d'amasser  les  sommes 
lécessaires  pour  fairela  guerre  à  Brutiis^ 
llétermina  les  triumvirs  à  attaquer  tous 
les  riches  indistinctement.  Ils  accablè- 
rent ."^ussi  le  peuple  de  taxes ,  déguisées 
50US  les  dénominations  de  dons  gratuits 
ît  d'emprunts,  s'emparèrent  de  tout  For 
[et  de  tout  l'argent  en  espèces  qu'ils  pu- 
rent tro  /cr,  enlevèrent  les  ornemens 
hrécieux  des  temples ,  et  les  richesses 
jue  les  étrangers  et  les  citoyens  avoient 
iéposées  entre  les  mains  des  vestales;  mais 
ïes  rapines  et  ces  horribles  brigandages 
le  paroissant  pas  suffire  aux  dépenses 
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présumées  de  la  guerre ,  ils  dressèrent 
une  Jisie  de  quatorze  ceiils  des  plus 
riches  dames  de  Rome,  mères,  sœurs, 
filles  ou  parentes  des  proscrits ,  ou  sus- 
pects ,  et  les  taxèrent  d'une  manière 
excessive.        " 

Envain  ces  dames  eurent  recours  aux 
parentes  des  triumvirs ,  pour  faire  mo- 
dérer cette  taxe.  Celles-ci  furent  sourdes 
aux  instances  de  leurs  compagnes ,  ou  ne 
trouvèrent  que  des  liommes  sourds  à 
leurs  remontrances.  Les  premières  pri- 
rent alors  le  parti  d'aller  tonnes  en  corps 
plaider  leur  cause  devant  les  magistrats, 
pendant  qu'ils  seroicnl  sur  leur  tribunal 
dans  la  place.  Elles  se  présentent,  se  font 
jour  à  travers  la  foule  et  les  satellites  qui 
enlom-oient  les  tyrans  ,  et  demandent 
audience.  Les  triumvirs  étonnés  et  alar- 
més ordonnent  à  leurs  gardes  de  dis- 
perser ces  femmes.  Le  peuple  murmure, 
et  force  de  les  entendre.  Hortensia  ^ 
fjlle  du  célèbre  orateur  Uortensius  ^ 
porte  la  parole  et  dit  :  c<  Les  femmes  in- 
((  fortunées  qui  viennent  implorer  votre 
«  justice  et  votre  bonté  n'auroienl  ja- 
«  mais  osé  paroître  en  ce  lieu ,  si  elles 
«(  n'avoient  épuisé  auparavant  tous  les 
«  moyens  que  leur  modestie  naturelle 
<c  leur  permelloit  d'employer.  Quoique 
«  cette  démarche  puisse  paroître  con- 
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es de  dis- 
murmure, 
^ortensia , 
^Hensius , 
èmmes  in- 
orer  votre 
roient  ja- 
u  5  si  elles 
t  tous  les 
naturelle 
.  Quoique 
oîire  con- 
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K  traire  aux  lois  delà  retenue  prescrite  à 
notre  sexe,  la  aioft  de  nos  pères,  de 
nos  en  fans,  de  nos  frères ,  delios  époux 
suffiroit  pour  nous  justifier ,  sur-tout 
puisqu'elle  sert  de  prétexte  aux  mal- 
heurs dont  nous  sommes  menacées. 
Vous  prétendez  qu'ils  vous  avoient 
offensés;  mais  quel  mal  vous  ont  fait 
les  femoaes  pour  les  réduire  à  un  état 
de  pauvreté?  Pourquoi  ne  pas  les 
proscrire  comme  les  hommes,  si  elles 
sont  aussi  coupables  qu'eux?  Vous 
avons  -  nous  déclarés  ennemis  de  ia 
patrie  ?  Avons  -  nous   suborné  vos 
soldats, levé  des  troupes  coiitrevous, 
bu  empêché  qite  vous  ne  parvinssiez 
aux  premiers  honneurs  de  la  républi-^ 
que  ?  Ce  n'est  pas  notre  ambition 
qui  novis  attire  le  malheur  dont  nous 
nousplaignons.  L'enifàre,  les  dignités 
et  les  honneiu's  ne  sont  point  pour 
nous.De  quel  droit  nous  ol>Iigeroit-on 
de  fournir  aux  dépenses  d'une ijnerre 
qui  ne    nous    intéresse   en    aucune 
sorte  ?   Si  dans  la  guerre  Punique , 
nos  mères  oiit  assisté  k  république 
réduite  alors  à  de  grandes  extrémités  ^ 
elles  ne  furent  point   CQutraiutes  à, 
exposer  en  vente  leurs  biens,  leurs 
(c  naeubles  ,  ni  leurs  maisons*  Quelques 
'k  bagues  et  quelques  joyaux  suffirent  y 
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(c  et  ce  fut  (\q  leur  propre  mouvement, 
((  et  sans  y  élro  forcées  ,  qu'elles  s'en 
((  désaisirent.  Quel  danger  menace  au- 
((  jourd'hni  la  ville  ?  Si  les  Gaulois  ou 
a  les  Parllies  campoient  sur  les  bords 
c(  du  Tibre,  vcis  ne  nous  trouveriez 
<(  pas  moi: s  zélées  que  nos  mères  à 
*c  contribuer  à  la  défense  de  notre 
ce  cotnmune  patrie  ,  mais  nous  ne  pou- 
((  vons  ,  ni  ne  voulons  prendre  paît 
<(  aux  guerres  civiles.  »       ... 

Hortensia  fit  une  comparaison  des 
égards  de  Marins  et  de  Sylla  pour  les 
dames  romaines ,  avec  la  conduite  des 
triumvirs  :  comparaison  dans  laquelle  la 
préférence  éioit  pour  les  anciens  tyrans 
contre  les  nouveaux.  Ce  parallèle  les 
irrita  ,  ils  ordonnèrent  à  leurs  licteurs 
d'écarter  ces  incommodes  suppliantes: 
mais  le  peuple  murmura  encore  plus 
haut  de  cette  violence.  Pour  l'appaiser, 
ils  rédViisirent  à  quatre  cents  lênoittbre 
de  celles  qui  éloient  taxées  ;  et  pour 
retrouver  ce  qu'ils  perdoient,  ils  impo- 
sèrent les  privilégiés  ,  dont  ils  a  voient 
respecté  jusqu'alors  la  prérogative,  entre 
autres  les  prêtres  y  qu'ils  olxligèrenl 
de  payer  sur  -  le  -  champ  la  quinzième 
})arlie  de  leurs  biens- fonds,  et  une  année 

entière  de  leurs  revenus. 

Ils  ne  ménagèrent  pas  plusses  droits 
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jiacrës  du  peuple  que  les  propriétés. 
Sans  daigner  oonsiilier  ni  lui  ni  le  sénat/ 
ils  nommèreni  de  leu**  propre  autorité  ^ 
les  consuls  pour  l'annôt  suivante ,  et  des 
préieuis  ef  Je>  édiles  pour  plusieurs 
années.  Tout  étant  réglé  dans  la  ville  , 
Lépicle^  resta  a(in  de  maintenir  l'ordre 
établi;  Octaçien  et  jintoine  se  partagè- 
rent r.  rgont  et  les  iroupes ,  et  s'embar- 
quèrent cfiacun  delcur  côté  pour  les  pro- 
vinces d'outremer,  oîi  Cassius ,  Brutus, 
Sexte  Pompée^  et  les  autres  chefs  des 
conjurés  soutenoient  la  guerre.  Lesdeux 
premiers  s'ctoient  enfuis  de  Rome  sans 
trésors ,  sans  armes ,  sans  vaisseaux ,  sans 
soldats,  sans  aucune  ville  sur  laquelle 
ils  pussent  compter ,  et  cependant  ils  se 
trou  voient  à  la  tête  de  vingt  logions  , 
et  maîtres  de  plusieurs  grandes  pro- 
vinces. . 

Ce  changement  avjjntaigeux  étoi:  dû  à    jvfori  df 
h  haute  estime  qu'on  à  voit  de  la  pro-  Brutu;^  ci  dé 
biié  de  Brutus  ,  et  de  la  ôapaciié  de 
Cassius.  Les  Athéniens  leur  érigèrent 
des  statues  en  face  de  celles  ^Htrmo- 
clius  et   d^^ristogiton,  meurtriers   d^ 
leurs  premiers  iy  r  ims,  J^  rut  us  se  montrià  * 
loujours  doux  et  humain.  Il  resp.ctoit 
le  sang  romain  jusques  dans  ses  enne- 
mis, îl  ne  se  permit  qu'une  seiile  rèpré-  ^ 
saille  en  la  personne  de  Coïus  Antonius, 
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Encore  croil-on  qu'il  souflrit  qu'on  le 
tuât .  parce  qu'ëlaul  prisonnier,  il  tra- 
vaille it  à  corrompre  ses  gaulos,  et  à 
soulever  les  légions.  Cassins  donna  aussi 
un  exemple  de  bonté  en  remettant  aux 
liabitans  de  Tarse  une  partie  d'une  forte 
somme  à  laquelle  ils  avoient  été  imposés 
pour  avoir  penché  en  faveur  des  trium- 
virs. Ces  malheureux  vendirent ,  afin  de 
s'acquitter  ,  les  terres  du  public  ,  les 
leurs  propres ,  les  ornemens  des  temples; 
ce  produit  nesuiEsiail  pas  à  la  taxe ,  ils 
vendirent  encore  leurs  enfans  de  l'un 
et  l'autre  sexe ,  leurs  femmes  ,  leurs 
vieillards.  Ils  commençoient  à  vendre 
leurs  jeunes  citoyens  en  état  de  porter 
les  armes  ,  lorsque  Cassius  instruit  de 
c  *^iU;  extrémité ,  sachant  de  plus  que 
plusieurs  des  Tarsiens  et  Tarsiennes 
vendus  s'étoienl  tués ,  préférant  la  mort 
à  l'esclavage ,  les  dispensa  de  payer  le 
reste.  11  montra  moins  de  désintéresse- 
ment aux  Rhodiens.  Après  avoir  battu 
leurs  flottes  y  et  pris  leur  ville,  il  fil 
amei;ier  en  sa  présence  dans  la  place  pu- 
blique cinquante  citoyens  les  plus  dé- 
clarés contre  sa  cause,  et  prononça  contre 
eux  unesentencede  mort  quifut  exécutée 
sur-le-çhamp.  A  ce  terrible  arrêt  succéda 
l'ordre  4'apporter  toi,it  l'or  et  l'argent 
sous  peine  de  mort.  Dans  les  temps  de 
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iaciion ,  on  ne  connoit  pas  d'aiUre  peine; 
on  ne  connoît  pas  non  plus  d'anlres  ob- 
jets dignes  de  réconj  pense  que  la  délation 
et  la  trahison.  Les  hubitans  de  Xanthe 
éprouvèrent  un  sort  encore  plus  funeste, 
soit  que  les  conjurés  aient  puni  en  ^ux 
l'amour  delà  liberté,  l'attacheraeit  a4ix 
triumvirs  ,  ou  la  neutralité-.  D:  '^» 
guerres  ci  viles,  quiconque  n'est  j  a 
est  ennemi.  ,. 

Après  plusieurs  exploits ,  Brutus  et 
Cassius  se  retirèrent  en  Macédoine  , 
afin  d'opposer  la  masse  de  toutes  leurs 
forces  à  celles  (\o^Octavien  et  Antoine 
amenoient  contre  eux.  Us  eurent  en  se 
revoyant  une  explication  fort  animée 
sur  des  choses  restées  secrètes  ;  mais 
elle  finit  comme  doivent  se  terminer  les 
querelles  entre  amis.  Ils  fondirent  en 
larmes  ,  et  se  précipitèrent  dans  les  bras 
l'un  de  l'autre.  Ils  avoient  moins  à 
craindre  la  dissention  entr'eux ,  qu'entre 
ceux  qui  les  accompagnoient  ,  tous 
égaux,  souvent  obstinés  dans  leurs  sen- 
limens,  et  préférant  l'intérêt  de  leur 
orgueil  et  de  leur  passion  'a  la  cause 
commune.  Tous  cependant  s'accordè- 
reut  à  aller  au-devant  des  triumvirs  ,  et 
à  les  combattre  en  Europe ,  plutôt  que 
de  les  laisser  pénétrer  en  Asie. 

Brutus  et  Cassius  se  procurèrent  par  ^ 
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de  savantes  manœuvres  une  position 
avantageuse  sur  Jes  confins  de  la  Thrace 
et  de  la  Macédoine  ,  près  d'une  ville 
nommée  Philippes.  Ils  avoient  devant 
eun  une  belle  plaine,  à  leur  gauche  le 
tleuve  Strymon  et  des  marais  ;  à  leur 
droite  des  montagnes  coupées  par  des 
défilés  dont  ils  étoient  les  maîtres  ,  et 
derrière  eux  la  mer  par  laquelle  ils  pou- 
voient  recevoir  toutes  leurs  provisions. 
Cette  position  leur  permettoit  d'atten  d  re 
dans  un  camp  presqu'inattaquable ,  que 
Parmée  des  tnumvirs  se  fondît  d'elle- 
même  dans  un  pays  ruiné ,  où  les  vivres 
ne  tardèrent  pas  à  lui  manquer.  Mais^ 
l'impatience  des  officiers  et  des  soldats 
déconcerta  les  sages  mesures  des  chefs. 
La  bataille  fiit  décidée.  Quoique  recom- 
mencées plusieurs  reprises  et  à  plusieurs 
jours  différens  ,  elle  peut  être  regardée 
comme  une  seule  et  même  batailler 
Outre  celte  continuité  d'actions,  elle 
eut  encore  ceci  de  remarquable ,  que 
les  deux  armées  parliellement  victo- 
rieuses et  vaincues  ,  prirent  réciproque- 
ment le  camp  l'une  de  l'autï'e ,  et  que 
les  deux  généraux  républicains  périrent 
hors  du  combat  d'une  mort  violente  et 
volontaire. 

Ils  avoient  juré  solennellement ,  avant 
<le  livrer  bataille^  de  ne  point  survivre 
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a  leur  défaite.  Avant  d'en  venir  h  celle 
extrémilé  ,  ils  avoient  sondé  récipro- 
quement leurs  dispositions.  Brutus/m- 
terrogë  par  Cassius ,  sur  ce  qu'il  sc  pro- 
posoit  çn  cas  de  défaille ,  lui  répondit  : 
((  J'ai  blâmé  Coton  de  s'être  donné  la 
((  mort  ;  Je  trouvois  qu'il  n'étoit  pas  ' 
((  permis  à  un  homme  d'abandonner  le 
((  poste .  que  la-  Providence  lui  avoit 
((  assigné,  et  qu'il  devoit  supporter  avec 
((  courage  les  maux  qu'il  plaisoit  aux 
((  Dieux  de  lui  envoyer  ;  mais  ma  situa- 
((  tiôn  présente  m'a  fait  changer  de  sen- 
((  liment  ;  de  sorte  que  si  nous  perdons 
((  la  bataillé ,  je  ne  veux  plus  m'embar- 
((  rasser  de  nouveaux  motifs  de  guerre , 
((  et  je  suis  résolu  de  me  retirer  des 
((  misères  du  monde v»  Brutus  se  con- 
damnoit  hii-même  ;  car,  que  faisoit-il 
autre  chose  que  d'abandonner  le  poste 
que  là  Providence  lui  avôit  assigné, 
faute  de  pouvoir  supporter  avec  courage 
les  maux  qu'il  plaisoit  aux  Dieux  de 
lui  envoyer  ?  Cassius  lui  répondit  en 
l'embrassant  tendrement  :  «  Avec  ces 
<(  nobles  sentimens,  marchons  hardi- 
<j:  ment  à  l'ennemi;  car,  ou  nous  vain- 
((  crons ,  ou  nous  ne  Craindrons  plus  les 
<(  vainqueurs.  »     .  .^  ...  .^    .  .  . . 

L'imaginatioii  de  Brutus  avoit  été 
frappée  et  efii^ayée  quelquç  temps  aupa- 
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ravant  de  la  vision  d'un  spectre  qu'elle 
créa  sans  doute.  Au  milieu  d'une  nuit 
tranquille  ,  pendant  que  tout  dormoit 
autour  de  lui  dans  son  caqnp,  et  que  lui 
seul  veilloit  selon  sa  coutume,  occupé 
à  écrire  des  lettres,  ou  à  tr^icer  son  plan 
de  campagne,  dans  lequel  se  trouvoit 
sans  doute  la  position  avantageuse  de 
Philippes  ,  son  pavillon  s^ouvre  y  une 
figure  monstrueuse  se  présente  et  le 
regarde  en  silence.  Brutus  la  considère 
et  lui  dit  :  ((Homme  ou  Dieu!  qui 
«  es-tu ,  et  qui  t'amèi^e  ici?  »  Le  spectre 
répondit  :  ((  Je  suis  toi^  mauvais  génie  ] 
m  tu  me  reverras  prés  de  la  ville  ^e 
ce  philippes.  —  Eh  bien  !  je  t'y  reverrai, 
((  répartit  Brutus^  san§  s'émouvoir.  » 
Sans. s'émouvoir,  disent  les  historiens  ^ 
mais  cette  vision ,  fille  de  rima<nnation , 
laissa  de  profondes  traces  (Ja:  ^esprit  _ 
de  celui  qui  en  avoit  été  frappé.  Le, 
même  fantôme  se  présenta  à  Brutus , 
dans  le  camp  de  Philippes ,  lorsqu'il  étoit 
fort  Occupé  ,  comme  la  preniière  fois  , 
de  l'importance  des  circonstances.  La, 
nuit  même  qui  précéda  )a  bataille,  le, 
spectre  parut ,  ne  dit  mot ,  (}isparut ,  et 
donna  sans  douté  lieu  ^  A^i  réflexions 
peu  rassurantes.  v 

Du  côté  des  triumvirs ,  tout  le  fardeau 
de  l'action  tomba  sur  Marc-Antoine, 
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Octapien  se  retira  dans  sa  tente ,  soti^ 
prétexte  d'être  encore  affbibli  des  suites 
d'une  maladie.  Les  deux  armées  étoient 
égales  en  nombre ,  courage ,  discipline , 
officiers  braves  et  expérimentés ,  Ro- 
n)ains  contre  Romains  ,  légions  contre 
légions.  Celles  de  Brutus  chargèrent 
les  premières ,  enfoncèrent  l'aile   op- 

f)Osée ,  et  la  poursuivirent  Jnsques  dan» 
e  camp  qu'elles  pillèrent.  Par  ce  mou- 
vement, elles  découvrirent  le  corps  def 
Cassiua  <\xC Antoine  prit  en  danc^  et 
repoussa  aussi  jusques  dansson  camp  , 
dont  il  s'empara.  Brutus ,  chargé  des 
dépouilles  de  la  divbion  du  camp 
SOctavien^  qui  ne  parut  pas,  revînt  au 
secours  de  Crt.w/w5. Celui-ci  s'étoit  retiré 
sur  une  hauteur,  ignorant  le  s%iccès  de 
Brifftusr  Voyant  un  corps  de  troupes 
qui  s'étendoit  dans  la  plaine ,  sans  pon> 
voir  discerner  si  elles  étoient  ahiies  ou 
ennemies ,  il  envoie  Titinius^  un  de  ses 
plus  fidèles  amis  ,  à  la  découverte.  L'es- 
cadron de  TU  in  lus  ei  les  premiers  ca- 
valiers de  Brutus  ,  se  reconnoissent  y 
mettent  pied  à  len^e  et  s'embrassent • 
Cassius  voyant  mal  de  loin ,  s'imagine 
au  contraire  que  ces  cavaliers  arrétoient 
Titinius,  c<  Hélas  !  s'écrie-t-il ,  pour  con- 
((  server  les  restes  d'une  misérable  vie , 
((  j'ai  exposé  le  meilleur  de  mes  amis  ù. 
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((  être  pris  sous  mes  yeux,  »  Dans  cett^ 
funeste  prévention,  il  se  relire  à  l'écart 
et  se  tue  avec  le  même  poi|;nard  , 
dit-on,  dont  il  s'ëtoit  servi  pour  tu6r 
César.        i^<'Av.v.i-v  ^  ••■■?   r*<^.nw 

Comme  il  cxpiroit ,  arrive  Brutus,  Il 
arrose  son  corps  d'un  torrent  de  larmes, 
en  s'écria  nt  :  Voilà  le  dernier  des 
Jiomains,  Tifiniua  se  reproche  d'êire 
resté  quelques  momens  de  trop  avec  ]a 
troupe  qu'il  alloit  découvrir.  C'est  mon 
retardement^  dit-il ,  qui  est  cause  de  sa 
riort',  et  il  se  tue  sur  le  corps  de  son 
amir  Antoine^  ne  se  trouvant  pas  en  état 
de  garder  la  conquête  du  camp  de 
JBrutus ,  l'abandonne.  Brutus'Asoii  déjà 
quitté  celui  â!Octavien,  Ainsi  chacune 
des  armées  rentra  dans  ses  retranche- 
mens.  Confirmé  par  son  malheur  dans 
la  résolution  prise  d'abord  de  laisser 
fondre  l'armée  des  triumvirs  dans  leur 
camp  ,  Brutus  ne  vouloit  pas  recom- 
mencer la  bataille  ;  mais  ï\  y  fut  encore 
contraint  par  ses  soldats,  qui  poussèrent 
leurs  instances  jusqu'à  la  mutinerie. 
Brutus  enfonça  l'aile  qui  lui  étoit  op- 
posée ,  commandée  par  Octavien,  Les 
légions  commandées  par  les  officiers  de 
Cassius'y  lâchèrent  le  pied  devant  celles 
d'Antoine,  Sans  s'arrêter  à  les  pour- 
{suivre,  il  retourna  brusquement  sur 
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Parrière-garde  de  Brutus-y  qu'il  mit  en 
désordre.  ?  *-  — '-r 

A  la  joie  de  la  victoire ,  il  crut  un  mo- 
ment joindre  le  triomphe  d'avoir  Brutus 
entre  les  mains.  Un  corps  de  cavalerie 
thrace  lui  amena  un  prisonnier  qui  se 
disoit  Brutus»  Antoine  avance  et  recon- 
noit  Lucilius ^XvàxxX&Vk^xxx.  du  gënéral.  II 
s'étoit  livre  pour  amuser  ces  étranger* 
auxquels  i?r/£^//«ëtoit  inconnu ,  pendant 
que  le  vrai  Brutus  se  sauvoit.  11  dit  à 
Antoine  :  «  Soyez  assuré  qu'aucun  cn- 
((  nemi  n'a  et  n'aura  jamais  Marcus 
ce  Brutus  en  vie.   Dieux  immortels  ! 
(c  empêchez  que  la  fortune  ne  triomphe 
((  jamais  à  ce  point  de  la  vertu.  Je  me 
ce  suis  rendu  pour  le  sauver ,  et  me  voilà 
«  prêt  à  éprouver  tous  les  tourmens  qite 
«  vous  jugerez  à  propos  de  me  faire 
«  souffrir ,  sans  vous  demander  grâce  ni 
((  l'attendre.  »  Antoine  y  touché  de  la 
fidélité  de  Lucilius^  dit  aux  Th races  : 
((  Mes  amis ,  je  vois  que  vous  êtes  irritéa 
«  d'avoir  été  trompés  par  Lucilius  5. 
((  mais  comptez  que  vous  avez  fait  une 
((  prise  plus  précieuse  que  celle  que  voua 
((  souhaitiez  de  faire.  Vous  cherchiez 
«  un  ennemi ,  et  c'est  un  ami  que  vous 
((  m'amenez  ».  En  achevant  ces  mots  , 
il  embrassa  Lucilius ,  et  le  recommanda 
aui^  soin*  d'un  ami  commun.  *»  ^^m  »*<* 
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.  jffrMf£/5, profitant  du  service  que  Z/W* 
cilius  lui  avoit  rendu ,  arriva  au  com- 
mencement de  la  nuit  dans  un  vallon  , 
au  pied  d'un  rocher  escarpé,  accom-f 

Eagné  d'un  petit  nombre  d'officiers* 
ivre  un  moment  à  ses  réflexions  ,  il  sd 
.rappelle  avec  amertume  les  amis  qu'il 
ftvoit  perdus  ;  nomme  les  uns  avec  es- 
time, les  autres  avec  attendrissement, 
et  prononce  à  haute  voix  un  vers  d'JSw- 
ripide  ,  dont  le  sens  est  :  «  Punissez  j 
«  gr»nd  Jupiter,  Paulcur  de* tant  de 
((  maux  !  »  On  de  ses  compagnons  d'in- 
fortune ,  craignant  que  le  retard  rift 
devint  funeste ,  lui  dit  :  «  Ne  nous 
((  arrêtons  pas  plus  long-temps , fuyons. 
«  —  Sans  doute ,  reprit  Brutus  5  pré- 
ce  nons  la  fuite;  mais  que  ce  soit  ayec 
<(  nos  mains,  et  non  avec  nos  pieds.  Il 
<^  m'est  bien  doux ,  ajouta-t-il ,  de  voir 
«  qu'aucun  de  mes  amis  ne  m'a  manqué  I 
«  Je  ne  plains  que  ma  patrie  ;  je  m'es- 
(c  time  bien  plus  heureux  que  ceux  qui 
<c  ont  remporté  la  victoire.  Je  conser- 
C(  verai  chez  la  postérité  l^glpire  qui  est 
<c  la  récompense  de  la  vertu,  et  que  la 
«  tyrannie  et  l'injustice  ne  sauroient 
<(  mériter.  »  En  finissant,  il  pria  Strabon 
Epiroie,  son  fidèle  ami,  de  le  débarras- 
ser de  la  vie.  Celui-ci  ne  pouvant  gagner 
sur  lui  de  souiller  sa  main  du  sang*de 
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son  ami ,  se  couvrit  les  yeux  de  son 
bras  gauche ,  et  de  la  droite  présenta 
6on  épée  à  Brutus,  Il  se  jeta  dessus 
avec  violence ,  en  fut  percé  de  part  en 
part,  et  expira.  <  . 

Antoine  se  rendit  à  l'endroit  6ù  étoit 
le  corps  de  Brutus^  il  lui  donna  des 
larmes ,  le   couvrit  d'un  manteau  de 
pourpre  ,  et  ordonna  qu'on  lui  fît  de 
magnifiques  funérailles.  Octavien ,  au 
contraire ,  montra  une  joie  d'autant  plus 
indécente  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à 
la  victoire  :  il  fit  séparer  la  tête  du  corps 
et  l'envoya  à  Rome.  Une  tempête  ac- 
cueillit le  vaisseau ,  et  elle  fut  jetée  dans 
la  mer.  On  a  loué  la  sagesse  à^  Brutus , 
la  régularité  de  ses  mœurs ,  son  amour 
pour  la  justice ,  qui  ne   lui   permettoit 
pasdesouffrir  de  désordres  et  de  dépré- 
dations ,  même  de  la  part  de  ceux  dont 
il  a  voit  besoin.  A  l'occasion  de  la  mort 
de  César  y  on  a  mis  cette  différence  entre 
lui  et  CJo^^i^.? ,  i{\\Q  Brutus  haïssoit  la 
tyrannie ,  et  Cassiusle  tyran.  Enfin  on  a 
fait  l'éloge  de  la  douceur  et  de  l'iiuma- 
nito  de  ^r«^««;  cependant  on  doit  lui 
reprocher  d'avoir  ordonné ,  après  là  pre- 
mière bataille  de  Philippes  ,  le  massa- 
cre d'un  grand  nombre  de  prisonniers 
dont  la  garde  oceùpoit  beaucoup  de 
soldats  qui  lui  étoiént  nécessaires  pour 
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le  combat.  Auciino  nécessité  ne  peut 
autoriser  une  pareille  atrocilë. 

Après  la  victoire ,  Antoine  fit  égorger 
sur  le  tombeau  de  son  frère  Caïus  An" 
toniua ,  l'orateur  Hortensiua,  qui  avoit 
contribué  à  sa  mort ,  et  Varon^  séna- 
teur illustre  ^  ennemi  personnel  du 
triumvir ,  et  censeur  sévère  de  sa  vie 
infâme.  Il  la  lui  reprocba  jusqu'à  la 
mort  9  et  lui  prédit  ,  sous  le  fer  du 
bourreau ,  que  sa  vie  scandaleuse  le  con* 
duiroit  un  jour  à  une  fin  tragique.  Beau^ 
coup  d'illustres  patriciens  ,  pris  dans  la 
bataille ,  se  donnèrent  la  mort ,  plutôt 
que  de  s'exposer  à  la  commiseraiion 
insultante  des  vainqueurs  ou  à  leur 
cruauté.  La  réputation  ^Octavien  à 
cet  égard  étoit  si  bien  établie ,  qu'aucun 
prisonnier  ne  vouloit  lui  être  conduit  : 
tous  préféroient  d'être  présentes  à 
Antoine,  Octaçien  répondit  à  un  mal- 
heureux ,  qui ,  fidèle  à  ses  opinions  re^ 
Ugieuses ,  demandoit  pour  seule  grâce 
les  honneurs  de  la  sépulture  :  Les  cor» 
beaux  en  décideront.  Un  père  le  sup^ 
pliant  d& pardonner  à  son  fils,  et  le  fils 
à  son  père  j  il  leur  proposa  de  combatue 
l'un  contre  l'autre,  promettant  la  vie  à 
celui  qui  ne  scroit  pas  tué ,  et  assista  à 
Ce  ;)ectacle.  Il  vit  tranquillement  le 
fils  enfoncer  le  fer  daas  le  sein  de  sou 
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père ,  et  Pen  retirer  pour  s'en  percer  lui- 
même.  On  doit  mettre  au  nombre  des 
morts  funestes  celle  de  Porcie^  femme 
(le  Brutus^imx  ^  privée  d'instrumens 
meurtriers  qu  on  avoit  éloignés  d'elle  , 
avala  des  charbons  ardens  el  s'étouffa. 
Les  triumvirs ,  des  débris  des  troupes 
vaiucues  ,  recueillirent  quatorze  mille 
soldats ,  qu'ils  joignirent  à  leurs  armées. 
Ils  distribuèrent  à   leurs  légions   tout 
l'argent  qu'ils  purent  ramasser  ,  et  leur 
eu  promirent  beaucoup  davantage.  En 
exécution  d'une  autre  promesse  pluB 
ancienne,  ils  licencièrent  les  vétérans; 
mais  un  grand  nombre  s'attacha  à  eux 
comme  volontaires.  Us  se  partagèrent 
ensuite  les  opérations  qui  restoient  en- 
core à  faire  pour  établir  solidement  leur 
empire.  Octavien  fut  chargé  de  faire  la 
guerre  à  Sexte  Pompée ,  ainsi  qu'à  ses 
partisans ,  et  de  mettre  les  vétérans  en 
possession  des  terres  qui  leur  a  voient 
été  promises  en  Italie.  Antoine  partit 
pour  l'Asie  à  la  poursuite  de  plusieurs 
Romains  qui  s'y  étoient  réfugiés ,  et  qui 
luenaçoient  de  perpétuer  ce  qu'on  com- 
mençoit  à  appeler  révolte. 

U  passa  par  la  Grèce,  où  il  se  plut  à 
donner  bonne  idée  de  son  gotit  pour  les 
sciences  et  lies  arts ,  en  gratifiant  ceux 
qtii  les  cultivoient.  Il  en  reçut  récipro- 
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<jueai6nt  des  appluudissemens  trés-flau 
tours.  Le  (>éine  des  Grecs ,  fertile  en 
îiiveniioDS  ,  s'ëpuisoit  à  varier  les  ré- 
.ceptions  agréables  qu'ils  lui  faisoieiit.  A 
Ephèse,  les  femmes  vinrent  au-devant 
de  lui  revejues  des  habits  qu'elles  a  voient 
coutume  de  porter  aux  fêles  de  Bac- 
chu9  ,  et  les  nommes  déguisés  en  fem- 
mes et  en  satyres.  La  marche  se  laisoit 
âu  son  des  instrumens,  le  cortège  s'iir- 
•rétoit  de  temps  en  temps,  et  alors  on 
chantoit  des  vers  à  sa  louange, dans  les- 
•quels  les  litres  de  Bacehus  le  gracieux 
et  l'aimable  ne  lui  éloient  pas  épa  rgnés. 
11  lui  convenoient  assez ,  parce  (pi'il 
aimoit  la  bonne  chère  et  qu'il  étoit  bon 
convive*  Les  rois  et  les  princes  d'Asie, 
soumis  à  l'autorité  de  la  république  , 
vinrent  lui  rendre  hommage.  Plusieurs 
d'entre  eux  amenoient  leurs  femmes  et 
Jeurs  filles  pour  captiver  sa  bienveillance. 
Les  reines  se  disputoient  Thonneur  de 
liii  faire  de  magnifiques  présens  ,  et  de 
•  se  surpasser  l'une  l'autre  par  l'étalage  de 
;  leurs  charmes.  Comment  un  homme ,  { 
V  -lié  simple  citoyen  de  Rome ,  n'auroit-il 
^  pas  été  enivré  de  pareilles  flatteries  ? 
Aussi  se  conduisit-il  en  homme  qui  ne 
connoît  ni  frein  ,  ni  bornes.  Il  prenoit 
arbitrairement  à  l'un  pour  le  donner  à 
l'autre;  aux  riches  ,  pour  récompenser 
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SCS  comédiens  et  ses  bouflbns  ;  h  une 
yllle  opulente  ou  à  une  province  ,  pour 
reverser  ses  trésors  dans  celles  qu'il  avoit 
ruinées.  Les  taxes  qu'il  mit  sur  les  étals 
d'Asie  étoîent  énormes,  et  ne  suliîsoient 
pas  encore  à  son  luxe.  Si  Antoine  ne 
s'éioit  pas  sevré  des  plaisirs  dans  le 
temps  qu'il  menoit  la  vie  d'un  soldat  y 
à  plus  forte  raison  se  laissa-t-il  prendre 
à  leurs  charmes  ,  sur-tout  lorsqu'ils  lui 
furent  présentés  par  Cléopdtre,  Alors 
commença  cette  passion  qui  causa  tous 
ses  malheurs. 

Pendaut  qu'il  s'oubîioit  auprès  de 
cette  enchanteresse,Ocfrti'i^/«  s'occupoit 
à  régler  les  affaires  d'Italie  et  à  partager 
entre  lef  vétérans  les  terres  et  les  villes 
qui  leur  a  voient  été  promises.  Cette 
opération  étoit  très-embarrassante.  Les 
lliabitan*  de  ces  malheureuses  villes  ve- 
noient  en  foule  à  Rome.  Les  femmes  , 
tenant  leurs  enfans  dans  leurs  bras ,  fai- 
soient  retentir  les  temples  et  les  places 
publiques  de  leurs  cris  et  de  leurs  la- 
mentations. Leur  terrible  infortune  tou- 
choit  le  peuple  de  pitié.  Il  faut  avouer 
WWctavien  fit  ce  qu'il  put  pour  satis- 
pire  les  vétérans  sans  en  venir  au  par- 
jlage.  Il  emprunta  de  grosses  sommes 
Jqu'il  leur  distribua;  mais  ces  sommes 
îe  suffisant  pas  ,  il  fallut  se  résoudre  à 
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la  dnre  extrémilc  de. chasser  les  babU 
tans  dos  villes  et  des  campagnes  dë^ 
vouées  à  la  désolation  ,  et  d'y  établir 
les  soldats»  ,,,  .^v 

Quelqu'iiidifférentes  que  soient  les 
grandes  villes  aux  maux  qui  ne  les  at~ 
teignent  pas,  Rome  en  fut  émue.  Comme 
OcUtvien  étoit  seul  exécuteur  de  ces 
violences  ,  elles  excitèrent  contre  lui  une 
grande  indignation  dans  la  capitale.  An-* 
toine  y  avoit  laissé  Fuhie ,  sa  femme. 
'  P'un  autre  mari,  elle  avoit  eu  Clauclie, 
c[u^ Octavien  épousa.  Le  gendre  et  la 
belle-mère  se  brouillèrent.  H  répudia 
Clauclie  y  déclarant ,  sous  serment,  que 
de  sa  part  il  la  rendoit  vierge.  Cette 
querella  partagea  l'Italie  en  deux  fac- 
tions. Les  vétérans  qui  avoient  servi  sous 
Antoine ,  ceux  des  bu  bilans  qui  étoieiit 
chassés  de  leurs  deaicures,  leurs  parens 
et  amis  en  |»rand  nombre ,  prirent  Iç 
parti  de  Fulvle»  EJle  se  trouva  assez 
forte  pour  assembler  des  légions,  et  for- 
mer un  camp  à  Préneste,  où  on  la  vit, 
le  casque  en  tête  et  l'épée  au  côté ,  laire 
les  fonctions  de  général.  En  même- 
tcinps ,  IjUcIus  ,  son  beau- frère ,  lui  le- 
voit  des  troupes^du  côté  des  Alpes.  0(?- 
tavieri  ne  laissa  pas  arriver  43es  renforts  J 
il  ai  la  au-devant,  elbloqua  hucius  danj| 
JPérouse.  Après  u»ç  défcuse  dé^çspéréej 
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IjUcÎus  se  rendit.  Il  croyoit  avoir,  par 
sa  capilùlalion ,  assuré  le  sort  des  habi- 
tans  ;    mais  le  triumvir  n'en  jugea  paa 
ainsi.  Contre  sa  parole  donnée ,   il  fit 
amener  devant  lui  tous  ceux  qui  com- 
posoient  le  conseil  de  la  ville ,  chargés 
de  fers ,  et  les  condamna  à  mort.  Quel-; 
ques-uns  de  ces  infortunés  magistrats 
voulurent  se  justifier  sur  la  nécessité  où 
ils  s'étoient  trouvés  d'obéir  à  Lucius , 
plus  fort  qu'eux  dans  la  ville.  Octavien^ 
leur  répondit  froidement  ces  terribles 
mots  :  Moriendum  est^  il  faut  rii^ourir^. 
Oii  les  conduisit  enchaînés  au  pied  d'un. 
autel  dédié 'd  Jules- César  y  où  ils  furent 
immolés  comme  autant  de  victimes  dé- 
voués aux  mânes  du  dictateur ,  le  jour 
même  des  Ides  de  Mars,  anniversaire  , 
de  sa  mort ,   et  la  ville  fut  réduite  en  ; 
rs  parens  |cejj^|,,e5   gjj  lisant  toutes  ces  sanglantes 

xéculions  ,    on  conviendra  que  jamais, 
lucun  assassinat  n'a  été  aussi  cruellement 

Fuipiej  trop  foible ,  et  contre  les  trou- , 
)es,  et  contre  les  ruses  du  jeune  triuni-v 
fi'ir ,  fut  obligée  de  fuir.  Elle  se  relira  £ 
m  Macédoine  avec  quelques-uns  de  ses» 
)ariisans  ;  d'autres  prirent  des  roules  r 
lifféreptes,  selon  la  sûreté  qu'ils  se  pro-v 
[iieltoient  ou  la  facilité  delà  fuite.  Parmi i 
ku%,    qui  échappèrent  à  la   poursuite 
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à^Octavîen^  on  remarque,  comme  un 
des  exemples  des  vicissiludes  de  la  for- 
tune ,  Tibère-Claude  Néron  y  qui  trouva 
heureusemeni  un  pelil  vaisseau  sur  le- 
quel ,  avec  sa  femme  Livie  et  son  fils 
Néron ^  à  peine  î\^é  de  deux  ans,  il  se 
transporta  en  Sicile.  Pompée  y  domi- 
noit.  Il  auroit  pu  ,  s'il  a  voit  voulu  ,  se 

i 'oindre  à  Fuhne^  causer  de  grands  em- 
barras à  Octavien  ;  mais  il  se  contenta 
de  recueillir  les  fuyards.  Le  gendre  de 
Fiilvie  fut  encore  assez  lieureiix  pour 
qu'elle  ne  trouvât  que  froideur  dans 
ûéntoine,  son  mari_,  lorsqu'elle  lui  écri- 
vit contre  Octavien.lï  se  détermina  ce- 
pendant à  passer  en  Italie  ,  moins  pour 
la  satisfaire  que  pour  s'opposer  aux  in- 
vasions de  son  collègue.  11  la  traita  même  1 
avec  tant  d'indifterence,  lorsqu'il  la  vitl 
en  passant  par  la  Macédoine ,  qu'elle 
eu  mourut  de  douleur.  Comme  les  deux 
triumvirs  avoient  encore  besoin  l'un  de 
l'autre ,  la  paix  fut  bientôt  conclue  entre 
eux.  Pour  la  cimenter,  Antoine  épousai 
Octavie^  sœur  ô^Octavien,  Ils  firent  ua| 
nouveau  partage  de  Fempire  ,  par  lev 
quel  laDalmatie ,  les  deux  Gaules  >  l'Es? 
pagne  et  la  Sardaigne  appartinrent  àl 
Octai^ien ,  et  toutes  tes  provinces  orien- 
tales jusqu'à  l'Euplirate,  à  Antoine.  Ils] 
laissèrent,  comme  par  pitié,  l'Afrique  à 


Lépide^  qui  ne  se  fair'  t  pas  redotiier  , 
cl  convinrent  de  gard  i  Fltalie  en  com-»- 
niun  à  eunideiix.  Antoine  de  voit  faire  la 
guerre  aux  Pai^ihes ,  Octavien  à  Pompée^ 
et  pardonnei' de  plus  à  tous  les  com- 
plices de  la  guerre  de  Pérouse»      k>q'5^ 
Cette  guerre  contre  Pompée  devenoit 
nécessaire  ,  parce  que,  se  réveillant  de 
son  assoupissement  y  il  désoloit  les  côtes 
d'Italie,  interrompoit  le  comnàerce,  et 
interceploit  les  convois  de  blé  destiaésii 
l'approvisionnen^ent  de  Rome.  La  cherté 
survint  j;  et  le  peuple  se  révolta  ;  mais 
comme  les  forcés  de  mer  des  triumvirs 
ne  leur  parurent  pas  suffisantes  ,  ils  ai- 
mèrent mieux ,  pour  cette  fois  ,  traiter 
que  de  combattre.  Pompée  apporta  dans 
cet  accomq[)odem(i;nt^  non-seulement  de 
la  bonnç-fôi ,  mais  de  la  délicatesse.  Il 
vouloit  d'abord  que  lés  triumvirs  l'asso- 
ciassent à  toute  leur  puissance  ;  mais  k 
la  fin  il  se  contenta  de  la  possession  de 
la  Sicile ,  de  la  Sardaigne ,  des  îles  adja- 
centes, etduPéloponèse.  On  lui  accorda 
la  dignité  de  souverain  pontife ,  le  droit 
de  briguer  le  consulat  quoique  absent , 
et  de    faire  remplir  cette  charge   par 
quelqu'un  de  ses  amis  ;  on  lui  accorda 
déplus  la  restitution  des  biens  de  son 
père ,    une    amnistie   pour  tous    ceux 
qui  b'étoient  rangés  sous  ses  drapeaux  , 
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]ibertc  à  eux  et  aux  proscnls  qui  n'au- 
roieiil  point  trempe  dans  la  mort  de  Cé- 
sar ^  de  retourner  dans  leurs  maisons, 
et  la  restitution  du  quart  de  leurs  terres. 
11  s'engagea  de  son  côté  à  retirer  ses 
troupes  d^Italie ,  à  ne  plus  permettre  tle 
descetrtes  sur  les  côtes,  à  faire  parlir  au 
plutôt  pour  Rome  le  blë  qu'il  avoit  re- 
tenu ,  etj  à>  nëloyer  lai  mer  des  pirates. 
Ce  traité  fut  envoyé  à  Rome ,  déposé 
entre  les  mains  des  vestales,  et  ratifié 
par  Une  promisse  de  muriage- entre  la 
iille  de  Pompée  et  Marcel! us  ^  neveu 
ji^OctaviéBy  encore  enfant.  Les  contrac- 
tans  se  donnèrent  des  féies  ,  et  se  trai- 
tèrent réciproquement.  Pompée  com- 
mença*  Il  reçy  t  st?r  sa  gaîève  Antoine  et 
Octavien,  Pendant  ^'ils  étolent  a  table j 
Menas ,  son  amiral ,  vint  lui  dire  à  l'o- 
Fcille  :  <c  L'occasion  est  belle  de  venger 
i(  la  mort  de  votre  père  et  de  voire 
«  frère ,  et  de  vous  rendre  maître  de 
<(  t'en»pire  romain.  Faites  couper  le 
«  eable,  etlalssez-naoilesoin  du  reste.» 
Toutes  les  troupes  des  triumvirs  étoient 
y  terre,  et  la  flotte  de  Pompée^  en  ordre 
de  bataille ,  environnoit  les  convives.  Le 
coup  étoitsûr ,  la  tentation  violente.  On 
dit  qu'il  hésita;  mais  enfin  il  répondit  r 
Mi  Menas  peut  avoir  celte  idée  ;  mais  le 
«c  fils  du  grand  Pompée  ne  manquer» 
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K  pas  à  sa  parole.  »  Il  eut  tout  l'honneur 
de  ce  traîlé.  La  générosité  qu'il  avait 
mv)nlrée  en  stipulant  les  intérêts  de 
tant  d'illustres  proscrits  ,  et  en  ména- 
geant leur  retour  dans  leur  patriie ,  fut 
hautement  applaudie  ,  et  le  combla  de 
gloire.  Du  nombre  de  ceniqui  revinrent, 
se  trouvèrent  Tibère  Néron  ,  sa  femme 
Z/^Vie  et  son  jeune  fils,  qui  avoient  été 
contraints  de  fuir  après  la  guerre  de 
Pérouse.  Octavmi  devint pàssionnén>ent 
amoureux  de  cette  fugitive.  Son  mari 
n'osa  s'opposer  àJ'inclination  d^m  amant 
si  redoutable.  Le  triumvir  répudia  su 
fem  me  Scribonie^  et  épousa  iviVié?,  quoi- 
qu'elle fût  enceinte.  Elle  prit  et  con- 
serva sur  cet  époux  un  empire  qu'on 
n'anroit  osé  prévoir  lorsqu'elle  alloit 
chercher  en  Sicile  un  asile  contre  ses 
foreurs.  <       '  '  ^"- 

Une  basse  flatterie  alluma  aussi  k 
Athènes  le  flambeau  d'an  hym^n  plus 
intéressé  que  solide.  Revenu  dans  cette 
ville  5  Antoine  y  donna  un  repas  splen- 
dide  aux  habitans  <le  quelque  distinct 
lion ,  et  des  jeux  auxquels  il  voulut  pré- 
sider. 11  parut  dans  une  procession  so- 
lennelle avec  les  attributs  de  Bacchus^ 
dootlesAthéniensluiavoientdéjà  donné 
le  nom ,  et  qu'il  aimoil  à  représenter. 
Ce  peuple  ,  suivant  son  caractère  adu^ 
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laieur  ,  se  prosterna  devant  le  nouveau 
Bacchus  y  et  le  supplia  d'épouser  Mi^ 

yfierve^  sa  protectrice.  «J'y consens,  dit 
«  le  dieu ,  mais  vous  lui  fournirez  une 

;((  dot.  ))  Il  la  porta  en  même  temps  à 
une  somme  très-considërable.  Les  flat- 
teurs bien  étonnés,  remontrèrent ,  sup- 
plièrent, marchandèrent;  mais  il  faJJnt 
payer  la  dot  entière.  Elle  se  leva  sur  les 
habitans.  Ils  se  vengèrent  par  des  épi- 
grammes.  L'époux  de  la  déesse  méprisa 

^  les  vers  ,  et  prit  l'argent.       :^:<ir  t  ^   v  n 

■  sî%  Ces  épigrarames  rouloient  sur  ses 
amours  avec  Cléopâtre  ^  dont  il  a  11  oit 

•reprendre  les  chaînes  ,  pendant  qu'il 
ïaissoit  Octavie^  égale  pour  le  moins  en 
beauté  à  la  reine  d'Egypte ,  supérieure 
en  mérite  et  en  vertus ,  languir  tristement 
k  Athènes.  On  connoissoit  les  désordres 
^Antoine\  ils  étoient  publics  ;  cepen- 
;  dahtOc/aWe,  le  modèle  à  proposer  aux 
femmes  liées  à  des  maris  infidèles  ,  ne 
se  permit  jamais  ni  plaintes  ni  mur- 
mures :  elle  tenta  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  entretenir  l'union  entre  les 
deux  beaux-frères.  Il  survint  une  nou^ 
velle  querelle  ,  excitée  par  des  préten- 
.tions réciproques  ;quoiqu'enceinte,  Oc- 

^  iavie  affronte  les  dangers  de  la  mer ,  va 
trouver  son  frère  ,  et  le  conjure  ,  les 
brmes  aux  yeux  ^  de  se  réconcilier.  <,c  Ne 
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«  me  rendez  pas  ^  dit-elle,  la  plus  infof- 
xi  tuoëe  de  toutes  les  femmes,  moi  qui 
((  suislaplusheureuse.Lepeupleromaiiï 
«  a  les  yeux  filés  sur  moi,  à  cause  V^s 
((  liens  qui  m'unissent  aux  deux  plus 
(c  grands  hommes  de  la  terre.  Femr.^e 
«  de  l'un  et  sœur  de  l'autre ,  si  deux 
((  hommes  qui   me  sont   si  chers   en  , 

((  viennent  à  une  rupture,  ne  serai-je 
<(  pas  également  à  plaindre  ,  de  quelque 
«  côté  que  penche  la  vicloire  ?  »  Les 
larmies  d'une  sœur  tendrement  chérie  , 
obtinrent  d^Octapien  une  entrevue  avec 
Antoine,  Us  terminèrent  leurs  diffé- 
rends ,  et  se  procurèrent  encore  pour 
quelque  temps  les  avanlages  delà  paix» 

Une  des  principales  conditions  ïmIap,  D.  i^rt- 
c(X3i  Antoine  céderoit  à  son  coDègue  une  av.  J.  C*  i»» 
par  lie  de  sa  flotte ,  pour  faire  la  guerre 
à  Pompée ,  qui ,  provoqué  par  des  cli- 
canes  d^Octameriy  recommencoit  à  blo- 
quer  les  ports  d'Italie.  La  politique  mal 
adroite  d^  Antoine  lui  fit  aider  son  nval 
à  se  débarrasser  d'un  ennemi  dont  hxi- 
même  quelque  jour  pou rroit  avoir  be- 
soin. Les  événemens  variés  de  cette 
guerre,  les  dangers  c\n^Octapien  y<  con* 
rut,  marquent  combien  il  avoit  besoin 
du  secours  de  son  collègue.  Il  fiat  aussi 
secondé  jjar  Lépide  en  personne ,  sou 
autre  colles  ne.  Aussi  inconstante  que 
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rëléoient  sur  lequel  on  combattit  ()erï* 
dant  presque  toute  cette  guerre ,  la  for* 
tune  passa  alternativement  sous  les  éten^ 
dards  des  deuTL  partis.  Deux  orages  qui 
se  suivirent  en  peu  de  jours  dispersèrent 
la  flotte  d'Oc/apiVw ,  et  déconcertèrent 
ses  premiers  projets.  Il  fut  console  de 
cette  disgrâce  par  une  victoire  à^jégrlp" 
pa  ,  son  meilleur  amiral.  A  son  tour ,  le 
triumvir  essuya  sur  ses  vaisseaux  une 
grande  défaite  ,  et  fut  très-heureux  de 
pouvoir  se  sauver  dans  son  armée  de 
terre  qui  se  trouva  renfermée  dans  un 
terrain  sans  eau  et  couvert  des  Cendres 
de  l'£tna.  Elle  y  anroit  péri  ^  si  y^grippa^ 
aussi  habile  à  terre  que  sur  mer ,  ne  fÙt 
venu  à  son  secours.  Après  avoir  délivré 
le  triumvir ,  il  remonta  sur  ses  vaisseaux; 
Les  circonstances  déterminèrent  Octa-- 
i4en  à  accepter  le  défi  que  proposa 
Pompée  y  de  finir  la  guerre  par  un  com* 
bat  de  trois  cents  contre  trois  cents  ga- 
lères. Cette  bataille  se  donna  sous  les 
yeux  des  deux  arnsées  rangées  sur  le  ri- 
vage ,  et  rendues  par  une  trêve  specta- 
trices pacifiques.  Le  trinm^âr  avoit  fui 
les  combats  tant  qu'il  avoit  pu.  Il  se 
trouva  à  cette  action  malgré  lui  ^  parcei 
que  ,  croyant  que  ce  seroit  son  armée 
de  terre  qm  sôit>it  attaquée  ,  il  s'étoit 
réfugié  sar  sa  flotte;   que  FamYi-ai  de 
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pompée  attaqua  contre  son  aitenie.  II 
n'osa  se  dispenser  ici  de  se  iroiiver  aune 
action  qu'il  avoit  acceptée ,  et  oui  de-' 
voit  être  décisive.  Si  on  en  croit  j^n- 
toine^  il  n'eut  même  pas  )e  courage  de  re- 
garder les  deux  (lottes  rangées  en  bataille  « 
il  se  coucha  dans  sa  galère  9  les  yeux 
élevés  vers  le  ciel  ,  et  resta  dans  cette 
altitude  jusqu'à  ce  qiC j^grippa  eut 
vauicu.  ,  ,:-u,:;/t:.m  .>^< -;v:j,vK'')=îî.  n-- ,>l; 
Pompée ,  au  contraire ,  se  conduisit 
avec  la  plus  grande  valeur;  mais  aprè» 
sa  défaite ,  au  lieu  de  se  mettre  k  la  tétc 
de  son  armée  de  terre ,  et  de  tenter  le 
sort  d'un  second  combat  ^  il  ne  songea 
qu'à  ramasser  ses  trésors  déposés  daias^ 
une  ville  voisine ,  et  se  sauva  dans  l'A^e 
mineure.  Il  y  soutint  encore  quelque 
temps  la  guerre  :  c'éloii  le  département 
^Antoine,  Le  triumvir  lui  o|)posa  IT/- 
tius  j  un  de  ses  lieutenans ,  qui  battit  le 
malheureux  général  et  le  fil  prisonnier, 
Antoine  a\oïi  ordonné  qu'op  le  lui  en- 
voyât ;  mais  l^ilius ,  feignant  de  mal 
entendre  les  ordres,  le  fit  mourir.  Ainsi 
Antoine  eut  le  malheur ,  après  avoH' 
aidé  son  colI^Ue  à  faire  avanlageuee- 
ment  la  guerre^  de  mettre  encore  le 
sceau  à  la  fortune  de  ce  riNial,  en  le  dé-^ 
livrant  d'un  înlverçaira  dont  lni->n:iâine 
auroit  pu  tirer  <le  grands. <$eCours  dans 
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les  querelles  qui  les  divisèrent  de  nou- 
\eau.-     4  ry.r>^  -k-^-v  «  ■  ••  -    •>■ 

Tout  rëussissoit  à  l'hen  reiix  Octavien. 
W  grossil  ses  batiiillons  ,  déjà  très-rjoin- 
brenx ,  de  ceux  de  Pompée  ,  et  y  ajouta 
bientôt  ceux  de  Lépide^  son  autre  col- 
lèj;ne..  Lapide  n'avoit  que  l'ombre  de 
l'autorité  du  triumvirat;  mais  cette  om- 
bre même  éloit  incommode  à  Octavien. 
Selon  son  adresse  ordinaire  d'accuser 
les  autres  de  l'ambition  dont  il  étoil  cou- 
pable, il  se  plaignit  de  quelques  enlre-i 
prises  de  Lépide.  Celui-ci  prouva  faci- 
lement que  s'il  y  avoit  invasion  de  pou- 
voir, elle  et  oit  du  fait  di  Octavien  ,  et 
non  du  sien.  On  s'aigrit  par  les  propos. 
Les  deux  armées  campoient  à  côté  l'une 
de  l'autre.  Pendant  l'intervalle  de  la  dis- 
cussion ,  Octavien  gagne  les  principaux 
officiers  de  son  collègue ,  et  se  présente 
avec  une  simple  escorte  à  la  tente  de 
Léépide^  feignant  de  vouloir  s'expliquer. 
Toutes  les  légions  abandonnent  comme 
de  concert  le  malheureux  Lépide,  11  se 
jette  aux  pieds  de  son  collègue ,  et  lui 
demande  la  vie.  Il  étoit  trop  peu  re- 
doutable et  trop  méprisé,  pour  qu'elle 
Be  lui  fut  pas  accordée.-  Son  collègue 
l'envoya  la  terminer  honteusement  en 
exil,  et  partagea  son  petit  département 
aVeç  ué/ttùine.  P^r  k  réunion  de  toutes 
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ces  forces ,  Oclavien  se  trouva  à  la  tête 
d'une  armée  plus  puissante  qu'aucun 
général  romain  n'en  eût  jamais  com- 
mandée.Elleconsisloii  en  quarante-cinq 
légions ,  \ingt-cinq  mille  chevaux,  cent 
soixante  mille  fantassins  armés  à  la  lé- 
gère ,  et  six  cents  vaisseaux  de  guerre  , 
bans  compter  un  nombre  prodigieuxde 
plus  petits.  M>  .  '   ..i  V ^  V  s     ri.  . 

A  son  retour  dans  Rome ,  le  sénat 
en  corps  alla  le  recevoir  à  la  porte  de  la 
ville  ,  l'accompagna  au  Capilole,  cou- 
ronné defleurs  ,avec  la  foule  du  peuple, 
et  le  reconduisit  dans  son  palais.  Le  len- 
demain, on  lui  décerna  tant  d'honneurs 
qu'il  eut  honte  de  les  accepter.  11  se 
contenta  de  l'ovation  ,  et  voulut  bien 
permettre  qu'on  lui  érigeât  dans  la  place 
une  statue  avec  cette  inscription  :  «  A 
((  César  y  pour  avoir  rétabli  la  paix  par 
((  terre  et  par  mer ,  »  et  qu'on  ordonnât 
la  célébration  d'une  fête  annuelle  le  jour 
de  sa  victoire  sur  Pompée,  11  fît  une 
belle  action  dont  César  hxi  avoit  donné 
l'exemple. Toutes  les  lettres  qui  s'éioient 
trouvées  dans  les  papiers  de  Pompée , 
entre  lesquelles  s'en  trouvoient  plusieurs 
des  principaux  sénateurs ,  il  les  porta 
sur  la  place  publique,  et  les  jeta  au  feu 
sens  les  lire.  Cette  générosité  plut  telle- 
ment au  peuple ,  qu'il  avoit  d'ailleurs 
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gagne  par  ses  la r «cesses  ,  ffu'il  1^  pomma 
siir-lc-champ  tribun  perpétuel.  Le  sé- 
nat ne  mit  point  d'opposiiion  k  cette 
faveur ,  parce  que  le  triumvir  d^cl^iru 
solennellement  qu'il  abdiqueroil  ton 
autorité  aussitôt  c^Wjintoine  seroit  re- 
venu de  son  expédition  contre  les 
Parthes.  ,      .  .  ^     . 

£lle  se  faisolt  avec  succès  par  P^enth 
dius  ,  qui  vengea  Cra«i'2^«  ,  abattit  les 
trophées  élevés  par  les  Parthes,  après  la 
bataille  de  Can*es ,  et  releva  l'honneur 
des  armes  romaines.  Mais  jéntoine  n'»- 
voit  aucune  part  à  cette  gloire  :  il  s'a- 
mollissoit  dans  les  délices  auprès  de 
Cléopâtre  ,  et  filoit  pour  ainsi  dire  son 
ignominie  atiprès  de  cette  nouvelle 
Omphale.  Quand  il  votilut  reprendre  la 
massue  ,  elle  fut  trop  pesante  pour  ses 
foibles  mains.  Entre  plusieurs  défaites 
dans  lesquelles  périt  Péliie  d'une  armée 
florissante ,  il  Qut  quelques  avantages 
dont  il  s'autorisa  pour  prendre  le  titre 
de  vainqueur  des  Parthes.  11  se  crm 
aussi  arbitre  des  foyannaes ,  ^^  Ac^wmL 
à  sa  maîtresse  ,  outre  l'Egypt  'ra  ^iie 
jouissoit ,  toute  la  Phénicie ,  l'île  de 
Cypre ,  et  une  partie  considérable  de 
PAj^abie  et  de  la  Judée,  i^, 

£f»  oénat  et  le  peuple  romain  furent 
indignés  A^  ces  libéralités ,  et  sur-tout 
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de  ce  qu'ayant  fait  Artabaze ^xo\  d'Ar- 
ménie prisonnier  par  surprifif^ ,  il  en 
triompha  dans  Aleiandrie  ,  comme  s'il 
eût  envié  à  Rome  lo  privik^e  d'éire 
seule  la  ville  des  triomphes.  Toujours 
aveuglé  par  sa  fatale  passion  ,  il  ne  tarda 
pas  à  commettre  une  nouvelle  faute  qui 
redoublo  1  *  mécontentement.  Alexan- 
drie vil  cif  l'S&c  •  dans  sa  plus  belle  place 
un  trôii'3  argent  avec  deux  sièges  d'or: 
T'  (    ^30ur  Antoine  ,  l'antre  pour  Cléo^ 

Îjâtre ,  et  deux  plus  petits  sièges  pour 
eurs  enfans.  Les  deux  amans  y  parurent 
avec  les  attributs  d^Isis  eid^Ôrisis.  Il  y 
j  proclama  plus  solennellement  Cléopdtre 
reine  des  pays  qu'il  lui  avoit  déjà  donnés, 
[lui  associa  Césarion^  le  fils  qu'elle  avoit 
eu  de  César  ^  partagea  aux  trois  en- 
fans  qu'il  avoit  eus  d'elle ,  l'Arménie , 
la  Médie ,  la  L^bie  ,  le  pays  deCyrènc  , 
tous  les  pays  de  l'Asie  mineure,  depuis 
FEuphrate  jusqu'à  l'Hélespont ,  la  Par- 
thie  ,  et  toutes  les  provinces  occiden- 
tales depuis  l'Euphrate  jusqu'à  Fin  dus  , 
[lorsque  h.  conquête  en  seroit  faite,  ^  ' 
Antoine  ne  borna  pas  là  ses  impru- 
Idences.  A  la  sollicitation  de  déopâtre, 
Iquicraignoit  autant  les  charmes  que  la 
rerlu  à'Octapie  ,  il  la  répudia.  La  sage 
romaine  ne  se  démentit  pas  dans  cette 
loccasion.    Son   iiére  lui  ordonna   de 


»4. 


.! 


t! 


Il'  w 

mm 

'  ■'  1 

!, 

h 

■  1 

ao8 


*  J   no  MB 


quitter  la  maison  d'un  mari  qui  la  trni« 
toit  avec  tant  de  mépris.  Mais  elle  le 
conjura  de  ne  point  l'obliger  à  qnitter 
la  maison  de  celui  qu'elle  vouloit  tou- 
jours honorer  comme  son  épout,  malgré 
son  inconstance  ;  elle  y  resta,  s'appliqua 
à  l'éducation  ,  non  -^  seulement  de  ses 
enfans  ,  mais  de  ceux  qu'il  a  voit  eus  de 
JPuWie,  Les  personnes  que  son  indigne 
éipoux  envoyoient  à  Rome  éioient  sûres 
de  sa  protection.  Elle  employoit  pour 
eux  tout  le  crédit  qu'elle  a  voit  auprès 
de  son  frère  ,  et  lorsque  ,  comblant  la 
mesure,  Antoine^  dans  sa  démence,  luil 
ordonna  de  quitter  sa  maison,  et  envoya 
même  dés  satellites  pour  l'en  chassep 
de  force ,  si  elle  résistoit  ;  elle  obéit  sans 
se  plaindre,  et  continua  de  rendre  les 
mêmes  services  aux  créatures  de  son 
mari.  Elle  supplia  même  son  frère  de 
ne  point  faire  la  guerre  à  Antoine^  pour  | 
un  affront  qui  la  regardent  elle  seule. 

Eu  effet  y  Octapieriy  délivré  de  Pom- 
pée ^  débarrassé  de  Lépide^ue  voyoitl 
plus  d'obstacle  à  se  rendre  seul  maître | 
absolu  de  l'empire  que  la  concurreoce 
^Antoine,  Les  fautes  multipliées  de  sonl 
rival  le  précipitoient  vers  sa  ruine,  et  le 
tnumvir  de  Rome  n'oublioit  rien  de  ce 
qui  pouvoit  accélérer  là  chute  de  son 
collègue.  L'opinion  publique  étoit  en- 


CDie  de  quelque  poids*  11  la  tourfia  con^ 
tre  Antoine^  en  faisant  ^  de  sa  mauvaise 
conduite  ,  des  peintures  trop  vraies  ^ 
qu'on  répandit  avec  profusion.  Les  lel* 
1res,  les  plaintes  ,  les  reproches  se  mul" 
liplièrent  entre  les  deux,  beau-frères, 
Octavien  enleva  de  force  le  testament 
qvL^ Antoine  avoit  déposé  entre  les  mai^s 
des  vestales.  Il  y  avoit  vuenparticuliery 
avec  dépit ,  qvî* Antoine  déeîaroit  par  c& 
testament ,  Césarion  née»  légitime  mat 
riage  de  César  et  de  Cîèopâtrê)  que 
par  -  conséquent  IHuteniion  de  ra-< 
manl  de  celte  princesse ,  éioit ,  en  re- 
connoissant  la  légitimité  de  ce  nia- 
ringe ,  de  faire  passer  la  succession  def 
César  k  celui  qui  en  éloît  issu  ^et  d*ew 
dépouiller  lui ,  Octavien^  qui  n^étoii 
que  neveu,  Octùvien  fu  lire  en  entier  çq 
t^e^iomept  dfins  h  séwat ,  et  insista  sur 
Jes  dispositions  qui  pouvoient  ohoquep 
la  fierté  des  Romaias.  Les  égards  du 
testateur  pour  une  reine  étrangère  ,  les 
legs  de  ses  biens  patrimoniaitx  aux  en- 
lans  qu'il  avoit  eus  d'elles ,  sur-tout  la 
volonté  expresse ,  qu'en  quelque  liét* 
qu'il  mourût,  ses  ceiKlres  fussent  porléea 
ep  Egypte ,  et  réunies  à  celles  de  Clèo-m 
\j)âtr(\  11  fut  aussi  reproché  à  Antoine 
d'avoir  donné  à  Cléapàtre  la  fameuse 
bibliothèque  du  roi  de  Pergame,  çom-» 
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Î)Osëe  de  trois  cent  mille  volumes;  d'avoir 
u  des  lettres  amoureuses  sur  son  tribu- 
nal 5  de  s'être  levé  au  milieu  d'un  plai- 
doyer important  pour  suivre  l'Egyp- 
tienne 5  de  lui  avoir  marché  sur  le  pied 
^ïi  quittant  la  table  dans  une  fête  solen- 
n^tte  ;  ce  qui  a  voit  été  regardé  par  louà 
les  eon>4ves  comme  un'  rendez-vous  j 
{vriefs  qui  font  voir  que  la  dignité  des 
mœurs  n*étoit  pas  encore  tout-à-fait 
oubliée  à  Rome.  -^  1 

I  Ces  imputations  firent  tant  d^impres- 
sion ,  que  plusieurs  partisans  d^  Antoine 
FabaiidonnèTent,  que  d'autres  allèrent 
le  trouver,  ietleconjurèi^nt  de  réformer 
sa  conduite,  et  d'abaûdonner  Cléopâtre, 
Mais  toujours  maîtresse  de  son  esprit 
comme  de  son  cœur,  elle  eut  le  crédit 
de  lui  faire  rejeter  cet  avis  prudent ,  et 
même  de  l'engager  à  éloigner  ses  amis 
les  plus  zélés.  Au  lieu  de  ramasser  ses 
tifoupes ,  et  de  iondre  en  Italie ,  comme 
oa  le  lui  conseil! oit  ,  sur  son  rival  qui 
n'éloit  pas  encore  prêt ,  il  s'amusoit  à 
Aihènes^ei  àSamosà  des  festins  et  A  des 
fêtes  qui  faisoient  dire  aux  spectateurs  ; 
<(  Que  feront-ils  pour  célébrer  leiiv 
((  triomphe  après  la  victoire,  puisqu'ils 
«  se  réjouissent  si  fort  à  l'entrée  d'une 
c(  guerre  sanglante?  Elle  fut  déclarée 
par  Octavien  ^  non  à  Antoine  5  <pii  en 
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éloit  le  principal  objet ,  maïs  S  Cléo- 
pâtre  ,  afin  de  montrer  encore  quelques 
ménagement  pour  son  collègue.  Cette 
guerre  auroit  pu  durer  long-tems  entre 
deux  généraux  maîtres  de  tant  de  pays 
qu'ils  poavoient  se  disputer,  si  tous 
deux  n'eussent  souhaité  de  la  finir,  l'un 
par  politique ,  pour  ne  pas  laisser  re- 
froidir l'indignation  du  peuple  romain , 
l'autre  par  intérêt  pour  ses  plaisirs.  Ils 
secherchèrentdoncavec  empressement, 
et  comme  ils  desiroieni  de  se  trouver, 
ils  se  rencontrèrent  bientôt  près  du  cap 
d'Aciium,  au  golfe  d^Ambrocie ,  vis- 
à-vis  l'£pire ,  chacun  avec  une  armée 
de  terre  et  de  mer/^^^^^*  * 

Les  meilleurs  officiers  à* Antoine 
l'exhortoient  à  combattre  sur  terre  ;  mais 
Cléopâtre  ,  à  qui  la  mer  offrent,  en  cas 
de  défaite  ,  «ne  retraite  plus  assurée  , 
l'emporta.  Il  chargea  sa  flotte  de  ce  qu^ii 
avoit  de  meilleures  troupes.  Un  vétéran 
prêt  à  s'embarquer ,  lui  découvrit  sa 
poitrine  et  lui  dit  :  «  Mon  général,  que 
«  ne  vous  fiez-vous  à  ces  blessures  et  à 
((  cette épée,  plutôt  qu'à  du  boisj>ourn: 
((  Laissez  la  mer  à  ceux  d'Egypte  et  de 
((  Syrie  qu'on  a  nourrissur  celélément; 
((  mais  nous  autres  Romains,  donnez- 
i((  nous  la  terre,  oii  nous  sommes  accou-^ 
ifc  tuniés  à  braver  la  mort  et  à  Qiias&er 
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<(  nos  ennecuis  devant  nous  ».  Le  gé- 
néral ne  répondit  rien*  Il  s'efforçoii  de 
montrer  des  espérances  ;  maisla  défiance 
perçoit  à  travers  son  air.  d'assurance. 
L^amed^ un  amant ^  àilPîutatque^  n'est 
plus  la  même  qui  animoit  le  corps.  Le 
malheureux ^/2to//ze  n'éprouva  que  trop 
celte  vérité.  Son  cœurj  qui  ne  s'étoit 
jamais  ouvert  à  la  crainte,  se  pénétra  de 
la  frayeur  de  Cléopâtre,  Elle  fuyoit ,  il 
suivit  celte  reine  sans  réflexion  ,  sansl 
songer  qu'en  se  nieltanl  à  la  lêtedcsfes 
légions,  11  pouvoit  réparer  sur  terre 
l'échec  qu'il  venoit  d''éprouver  sur  mer. 
V,  S'il  avoit  montré  quelqu'énergie  ,  ce 
qui  lui  arriva  en  fuyant,  prouve  qu'il 
ne  lui  auroit  pas  été  impossible  de  rap- 
peler la  victoire  sous  ses  étendards. 
Ççtayjen  avoit  envoyé ,  après  lui ,  des 

Vaisseaux  légers.  Antoine^  loiDJcrnent 
escorté  ,  se  trouvant  pressé ,  ordonne  à  1 
ses  pilotes  de  les  attendre.  Ce  trait  de 
fermeté  lait  revirer  de  bord  à  toulel'cji- 
cadre.  Un  seul  vaisseau,  commandé  par 
un  Lacédémouien  ,  nommé  Euriclès ,  | 
coniinvie  sa  roule  ,  aborde  fièrement  la 
galère  du  Romain  et  le  menace  de  sa 
lance. «  Qui  es-tu  ,  lui  crie  le  triumvir, 
((   sans  se  lever  de  sa  place  ,  où  il  éloitl 
ic  tristement  assis  ,  qui  es-tu  pour  avoir 
^  la  hardiesse  de  me  poursuivre  ainsi. 
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((  — Je  suis,   répondit  le  Spartiate, 
c(  Euriclès^  fils  de  lacharis^  que  le  bon* 
((  heur  de  César  amène  pour  venger  la 
((  mort  de  son  père  ».  Antoine  l^voit 
fait  autrefois  mourir  pour  piraterie.  Le 
Romain  ne  daigna  pas  seulement  chan^ 
ger  d'attitude.   11  baissa  la  tête  ,  et  se 
rendit  à  ses  rêveries.  Euriclès  passa  et 
alla  s'emparer  d'un  vaisseau  dont  il  pré- 
féra la  richesse  à  sa  vengeance.  Depuis 
ce  moment,  jusqu'à  la  funeste  catastro- 
phe des  deux,  amans,  presque  toutes  les 
actions  ^Antoine  portent  le  caractère 
de  l'imprudence  ,   d'une  espèce  d'alié- 
nation ,  suite  d'une  passion  effrénée,  et 
sont  flétries  par  la  stupeur  du  découra- 
gement et  une  honteuse  inertie.  En  s'en- 
sevelissant  dans  le  tombeau ,  il  survécut 
dan 3  sa  postérité,  qui  donna  des  maîtres 
à  lempire  du  monde,  pendant  qu'Oc- 
tavie ,  dont  la  sombre  politique  n'avoit 
pu  souffrir  à  ses  côtés  un  collègue  assis  sur 
le  ironede  l'univers,  mourut  tout  entier, 
sans  enfans  héritiers  de  sa  grandeur. 

De  retour  à  Rome  ,  il  fut  honoré  de 
trois  triomphes  ,  dont  le  dernier  pré- 
senta les  deux  fils  Ôl  Antoine  et  de 
CUopâtre^  et  la  figure  de  cette  reine  pi-' 
qtiée  au  bras  par  un  aspic.  11  reçut  alors  le 
nom  d^ E nipereur ^  non  pas  dans  le  sen3 
qu'on  lui  avoit  donné  jusques-là ,  et  qui 
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Stlét  ROME 

n'étoît  qw'un  litre  d'honneur ,  mab  dans 
uij  sens  qdi  ernportoit  avec  ]ui  l'antonié 
souveraîiie.  Il  accepta  aussi  le  nom 
(Vy^aguste  réservé  jusqu'alors  aux  ob- 
jels  d'un  respect  religieux.  Ensuite  il 
fut  question  de  savoir  ce  <î«'il  leroit  de 
son  énorme  puissance,  s'il  Fabdiqueroit 
comme  Sylfa  ,  qui  mourut  tranquille- 
ment dans  son  lit ,  ou  s'il  la  garderoit 
comme  César ^  au  risque  de  trouver 
quelque  rïo\isei\\xBrutus,  Cette  alterna- 
tive fut  discutée  en  sa  présence  par  ses 
deux  plus  chers  confidens  ,  u4^rippa , 
grand  guerrier  ,  Mécène  ,  profond  po- 
litique. L'opinion  de  ce  dernier  ,  qui 
fut  d^avis  de  garder  l'autorité,  prévalut, 
A  dire  le  vrai ,  cette  délibération  d'Oc- 
tapien,  pour  savoir  ^'il  renonceroit  à 
la  puissance  suprême,  ou  s'il  la  conser- 
veroit ,  n'est  pas  un  lait  suffisamment 
attesté  par  l'histoire.  '•" 

Ce  fut  sans  doute  par  les  conseils  de 
Mécène  qu!  Octapien  iii  des  réglemens 
propres  à  se  faire  pardonner  sa  puissance, 
tels  que  le  partage  des  provinces  entre 
l'empereur  et  le  sénat.  A  ce  corps  pour 
lequel  il  marqua  toujours  beaucoup  de 
déférence  en  l'asservissant,  il  assigna  les 
provinces  les  plus  prochaines ,  comme 
les  plus  agréables  par  leur  trrnqmllilé. 
]\Iais  en  prenant  pour  lui|es  plus  expo- 
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sées  au?i  attaques  de  l'ennemi,  son  but 
éioit  de  concentrer  en  lui  loute  la  force 
militaire,  puisqu'il  n'y  avoît  de  troupes 
innedans  les  provinces  menacées  d'ir- 
ruption dont  il  se  réservoit  le  comman-  '■ 
dément.  Il  s'appJiqua  à  gagner  le  peuple 
et  les  soldats  par  des  largesses.  Les  Ro- 
mains virent  avec  grand  plaisir  la  ville 
s'embellir  sous  sa  domination.  //  Vaifoit 
Itroupé  de  briques j  selon  son  expression, 
\il  la  laissa  de  marbre,  La  justice ,  par 
Iscs  soins ,  s'administra  avec  équité.  Ôc- 
\tavien  parut  presque  toujours  fidèle  à  la 
[sage  maxime  que  Mécène  lui  a  voit  pro- 
Iposée  pour  base  de  son  gouvernement , 
jen  ces  termes:  ce  Vous  serez  heureux 
lo:  clans  vos  entreprises ,  et  fameux  dans 
|«  l'histoire  ,  après  votre  mort,  si  vous 
j((  gouvernez  les  autres  comme  vous  sour 
Itthaiteriez  d'être  gouverné  vous-même.» 
ussi,  lorsque  ce  prince  ,  plus  politique 
ns  doute ,    que  sincère ,  proposa  de- 
enoncer  à  l'autonté  et  de  la  remettre 
u sénat ,  les  pères  conscrits,  après  avoir ^ 
écu  sous  son  gouvernement  pendant 
uatre  ans ,  le   prièrent  de  garder  la 
uissance.  Auguste  eut  la  modestie  do. 
e  l'accepter  que  pour  dix  ans  ,   mais/ 
lie  lui  fut  redonnée  pour  di?.  autres., 
insi  finit  la  république.         -  t       •      » 
U  en  restacepeadaat  ton  jour«Je  simu^ 
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»,-;»     Tacre.  Les  comices  se  tinrent  coninrie  à 
l'ordinaire  au  Champ  de  Mars.On  éJisoit 
}es  magistrats  ,  mais  ils  étoienl  indiqués 
auparavant  par  l'empereur.  Les  mémei 
emplois  subsistèrent  avec  leur  pompe , 
.    Jt3urs  ornemens  et  leurappareil  imposant, 
mfiis  au  fond  destitués  de  toute  autorité. 
Cependant  le  sénat  parut  si  satisfait  de  ce 
(\\jLu4uguste  lui  laissoit,  qu'il  l'honoroit 
du  litre  de  père  de  la  pat7ne.  Plein  d'é-f 
gards,  ce  prince  soumit  presque  toujours 
ses  lois  sur  le  gouvernement ,  le  mili^ 
tiiire  et  les  mœurs ,  a  la  sanction  du  sé- 
nat. 11  eut  attention  de  n'accepter  delà 
flatterie ,    que  les  honneurs  qui  pou-» 
voient  lui  être  utiles.  En  conséquence^, 
il  refusa  la  dignité  de  dictateur  dont  ifl 
n'avoit  pas  besoin  ,  puisqu'il  en  possé-f 
doit  la  puissance  ;  mais  il  reçut  le  titre 
de  tribun  perpétuel ,  qui  rendoit  sa  puis- 
sance inviolable  ,   et  celui  de  souveraiff| 
pontife  qui  la  rendoit  sacrée.  Ces  titres, 
tout  respectables  qu'ils  étoient ,  pour- 
voi oient  moins  à   sa  sûreté  ,  que  neuf! 
cohortes  composant  à-peu-près  dix  miJIef 
hommes,  qu'on  appela  depuis  cohorleA 
prétoriennes.  Il  les  logea  dans  le  voisi- 
nage de  Rome  ;  lui  et  ses  successeurs | 
leur  donnèrent  de;s  privilèges  qui  iiité-< 
ressoient  cette  garde  à  la  conservation  de 
leur  j)ersonne.Cependânljelle  ne  gari«nlit| 
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pas  Auguste  lui-même  de   quelques  * 
complots  secrets. 

11  se  montra  ine"xorable  dans  la  pii-l 
ïiilion  de  la  première  consplrnlioTi  tra-  * 
mée  par  Muréna  et  Cœpion»  Ces  chefs  ^ 
Y  entraînèrent  tjuelques  sénateurs  mé- 
contens  de  la  réforme  qui  venoit  d'être  ' 
faite  dans  leur  corps.  De  mille,  l'empe-* 
renr  l'avoit  réduit  à  six  cents.  On  pré-  * 
tend  (\v^ Auguste  fit  mourir  plusieurs,^ 
des   sénateurs  dégradés  qui   n'a  voient^ 
pas  trempé  dans  la  conjuration  ,  par  la 
raison  qu'un  prince  doit  se  défaite  de 
ipter  à^hM ceux  qu'il  a  offensés,  Maxime  odieuse , 
qui  pou-»lmais  qui  n'est  que  trop  souvent  mise 
iséquenccjlen  pratique.  Il  paroît  que  son  caractère 
ur  dont  illle  portoit  à  la  sévérité.  Mécène  qui  le 
en  possé-lconnoissoit  5  lui  fit  une  fois  à  ce  sujet 
ivx  le  titrelune  dure  leçon.  Voyant  qu'il  se  dispo- 
3it  sa  pms-lsoit  a  condamner  des  cnmmels  avecune 
souveraialrigueur  inflexible ,  et  ne  pouvant  à  cause 
Cestiires,lde  la  foule  approcher  du  tribunal ,  il  lui 
nt ,  pour^Bjfeta  nn  billet  où  il  lut  ces  mots  :  a  Des- 
que  neuffc  cends  dé  ton  tribunal ,  boucher  ».' 
3S  dix  milleË^w^rwsft?  se  leva  sans  mot  dire ,  et  con- 
s  coA or/«« Igédia  l'assemblée.  La  docilité  du  sou- 
s  le  voisi-lverain  n'est  pas  moins  admirable  que  la 
ucoesseursBiardiessedu  ministre.  Deux  autres  traits 
s  qui  iiité-'Bbnt  honneur  à  son  affabilité  et  à  son 
rvalion  deitimour  pour  la  justice.  Un  simple  légion-' 
ue  garanW  Jaire  embarrassé  dans  un  procès ,  vint 
Tom.  4.  K 
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le  prier  de  plaider  sa  caiice.  L'empereur 
lui  répondit  qu'il  étoit  trop  occupé  pour 
plaider  lui-même ,  mais  qu'il  lui  choi- 
siroit  un  bon  orateur.  Celle  réponse , 
quoique  irès-obligeanle,  ne  satisfit  pas 
le  soldat.  Il  dit  à  son  général  :  ((  Me 
«  suis-je  battu  pour  vous  par  procureur?» 
Approuvant  sa  franchise ,  Auguste  ré- 
pondit :  «  Ni  moi  non  plus  ,  je  ne  plai- 
<(  derai  point  pour  vous  par  procureur  ». 
Il  tint  parole  et  défendit  la  cause  en  per- 
sonne. Il  ne  négli^eoit  aucune  occasion 
de  se  rendre  mile.  En  refusant  la  dic- 
'  tature ,  il  agréa  la  charge  de  gouverneur 
de  Rome ,  et  la  transmit  à  Agrippa , 
qui  s'acquitta  de  cette  importante  fonc- 
tion fort  utilement  pour  la  ville.  On  doit 
à  Auguste  le  Panthéon  .jui  subsiste 
encore,  et  l'abondance  des  eaux  excel- 
lentes dont  elle  jouit  jusqu'à  ce  jour. 

Tant  d'avantages  procurés  à  Rome . 
tant  par  Octavien  lui-même  que  par  ses 
ministres  ,  lui  attirèrent  l'estime  et  l'a- 
mitié générale  j  de  sorte  que  dans  une 
maladie  dangereuse  dont  il  fut  attaqué, 
la  ville  éclata  en  regrets ,  en  gémissemeiis 
et  fît  des  prières  à  tous  les  Dieux  de| 
l'Olympe,  Il  &ut  pourtant  distinguer  1 
entre  la  profonde  douleur ,  et  les  basses  1 
adulations  du  sénat.  La  politique  eut  sans 
4oiite  autant  de  part  aux  yœu^  dçs  pèreS; 
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conscrits  pour  sa  convalescence,  qu'aux 
précautions  pi'oposëes  pour  sa  surcié, 
après  la  conjuration  de  I^uréna.  Elles 
consistoicnt  à  ordonner  que  les  séna- 
teurs veilleroient  tour -à -tour  jour  et 
nuit  à  la  porte  de  son   appartement. 
Pendant    qu'on    délil>éroit ,    Lnhra  , 
homme  de  beaucoup  d'esprit,  feignit 
(le  dormir ,  et  ronfla  même  quelques 
instans.  Puis,  se  réveillant  comme  en  sur- 
saut ,  il  dit  :  ((  Ne  comptez  pas  beaucoup 
((  sur  moi  pour  la  garde  de  l'empereur , 
:(  car  je  suis  homme  h  m'endormir ,  et 
((  sûrement j'incommoderois  beaucoup 
«  plus  Auguste^  que  je  ne  pourrois  lui 
((  être  u  lile  ».  Cette  plaisanterie  épargna 
nu  sénat  un  décret  au  moins  ridicule,^ 
On  date   de   la    maladie  i!i! Auguste  ,. 
l'exemption   de   toute  espèce   de  taxe 
accordée  aux  médecins,  en  recûnnois- 
sance  de  la  santé  qui  lui  avoit  été  pro- 
curée par  l'un  d'entre  eux  ;  comme  à 
l'occasion  du  plaisir  que  lui  avoit  fait  le 
jeu  de  deux  conimédiens ,  il  les  exempta 
Ide  la  peine  d'être  battus  de  verges  sur  le 
llhéâtre ,  lorsqu'ils  n'auroient  pas  con- 
tenté le  public.  Il  mil  aussi  des  bornes  à 
la  fureur  des  combats  de  gladiateiu's  , 
Cjui  étoit  portée  à  un  tel  excès,  qu'ils, 
ombaltoient  par  centaines,  de  sorte, 
^^ue  c'éloit  un  vrai  carnage.  On  vit  des 
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jaunes  gens  des  premières  familles,  et 
des  femmes  même ,  ne  pas  rougir  de 
descendre  dans  l'arène. 
•j  Pour  arrêter  le  cours  des  débauches 
des  jeunes  Romains  ,  et  les  forcer  à  se 
marier,  Auguste  mit  une  taxe  sur  les 
célibataives ,  permit  aux  patriciens  d'é- 
pouser des  plébéiennes ,  et  même  des 
affrancbies ,  et   fit   d'autres  ré^emens 
utiles  aux  mœurs.  Mais  que  font  les  lois 
5ans  l'exemple.  Malheureusement  Octa- 
vien  n'étoit  pas  scrupuleux  à  cet  égard. 
Entre  autres  désordres,  on  lui  reproche 
fiés  habitu  des  scan  daleuses  avec  Terentia^ 
femme  de  Mécène.  11  la  ménagea  assez 
peu,  et  se  ménagea  assez  peu  lui-même, 
pour  la  mener  dans  les  camps  sans  son 
mari.  Lès  uns  disent  que  cette  conduite 
refroidit  Famitié  du  prince  et  du  mi- 
nistre 5  les  autres,  que  l'époux  débon- 
naire, loin  d'être  choqué  de  ce  corn- 
merce ,  s'y  prêtoit  oomplaisamment^  On 
i^apporte  qu'étant  un  jour  à  table  en 
tiers  avec  les  amans ,  il  fermoit  les  yeux 
pour  ne  les  pas  gêner.  Un  esclave  s'inia- 
ginant  qu'il  dormoit ,  ciiit  l'occasion 
luyOrable  pour  voler  un  vase  d'or.  11 
i'temportoit.  Mécène  l'arrête  et  lui  dil  : 
ce  Coquin,  je  ne  dors  pas  pour  tout  le 
ft  monde  ». 
^  Auguatê  porta  la  peine  du  mauvais 
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exemple  qu'il  avoil  donné  à  sa  conr< 
Lipie ,  sa  fille,  s'abandonna  au\  dë»or^ 
dres  les  plus  hontenx  ,  et  fut  imitée  par 
une  autre  Livie^  fille  de  la  première  y 
qui  étoit  veuve  d\Jgrippa  y  et  femme 
de  Tibère.  Quand  le  père  fut  instruit , 
peut  -  être  le  dernier  de  l'empire  ,  des 
débauches  de  ea  fille ,  il  la  relégua  dans 
une  île  presque  déserte ,  d'où  il  lui  fut 
permis  de  revenir  en  Italie  ;  mais  son 
père  ne  voulut  jamais  la  revoir.  Danfi 
l'excès  de  sa  douleur ,  il  eut  l'impru- 
dence de  dévoiler  au  sénat  les  turpi- 
tudes de  sa  fille  y  dans  une  leilre  qui 
devint  publique  ;  faute  qu'il  n'auroit 
pas  commise,  avouoil-il  lui-même,  s'il 
avoit  eu  agrippa  et  Mécène^  Ces  deux 
hommes  lui  furent  singulièrement  atta- 
chés. Aussi  les  combla-t-il  de  bienfaits, 
chacun  delà  manière  qui  leur  convenoit. 
Mécène  cul  une  abondance  de  richesses 
qui  lui  servii'ent  à  élever  des  pàlai» 
moins  somptueux  qu'agréables ,  où  il 
vivoit  voluptueusement  avec  ses  amis  et 
les  gens  de  lettres  qu'il  protégeoit ,  qu'il 
ennchissoit,  et  qui  lui  ont  fait  une  ré- 
piualion  immortelle.  Agrippa  y  seloA 
son  génie,  fut  mis  à  la  tête  des  armées 
de  terre  et  de  mer  ,  décoré  de  grandes 
dignités  ,  chargé  d'administrations  pé- 
nibles et  périlleuses.  Il  éleva  des  bâtiment 


! 


^ •  ♦ 


,m  '  ^^fi' 


:«j:;*' 


n((i,V 


*:'«f  i 


m 


222  ROME 

fioiïiplneiix  et  grava  la  gloire  ^Auguste 
sur  le  marbre  et  l'airain ,  qui  l'ont  traus- 
mis  à  laposlériié.  L^empereur  lui  donna 
«a  fille  en  manage.  Par  politique,  ou 
par  reconnrâssance  ,  il  renvoyoit  à  son 
J3ean-p(  rc  l'honneur  de  ses  conquêtes 
fCt  de  ses  vicioires.  On  remarque  qu'il 
rcul  la  modestie  de  ne  pas  vouloir  ac- 
xepier  de  triomphes,  et  que  celte  mo- 
.déraiion  ,imil<  e  parles  autres  généraux, 
qui  s'aperçurent  sans  doute  qu'elle  plai- 
soil  â  Auguste ,  rendit  plus  rare  celle 
-éclatante  cérémonie.  ^    v        .^  ; 

Ce  piince  resseniitavec  amertume  la 
perte  de  ces  deux  amis  ,  dans  ses  cha- 
grins domestiques.  Outre  la  mésintelli- 
gence quirégna  toujoursdans  sa  famille, 
li  vit  successivement  disparoître  ses 
xleux  pelits-lils,  Lucius  q\.  Caius ,  en- 
lans  iV Agrippa  et  de  Julie ,  qu'il  avoit 
adoptés  ,  qu'il  regardoit  comme  les 
appuis  de  son  trône ,  et  qu'il  avoit  élevés 
dans  cette  espérance.  H  en  resioit  un  , 
nommé  Agrippa  Postàumius ^  qui  mé- 
rita dès  sa  jeunesse,  j>ar  ises  débauches, 
la  disgrâce  de  son  grand-père,  et  dont 
Tibère  n'eut  pas  de  peine  à  se  défaire 
par  la  suite.  Sur  cet  heureux  Tibère ,  se 
réunirent,  non  les  affections,  mais  les 
faveurs  (ï Auguste ,  par  la  proieciion 
de  Livle^  sa  mère,  et  par  l'empire  que 
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celte  femme  adroile  sut  prendre  sur  son 
mari.  On  croiroit  (\v^ Auguste  sentit  le 
joug,  et  le  supporloil  quelquefois  avec 
impatience ,  puisqu'il  comptoit  sa  femme 
comme  sa  fille  pour  les  deux  loùrmens 
de  sa  vie.  Oh!  que  je  serois  heureux, 
((  disoit-il,  si  j'avois  vécu  sans  femme 
<c  et  sans  enfans  ».  Le  chagrin  qui  le 
rongeoit  devoit  être  bien  vif ,  s'il  savoit 
ce  que  tout  le  monde  soupçonnoit,  que 
l'impératrice  avoit ,  par  le  poison ,  pro- 
curé la  mort  des  héritiers  naturels  dé 
son  époux ,  afin  de  leur  substituer  son 
cher  Tibère, 

îl  étoit ,  comme  on  doitselé  rappeler, 
fils  de  T^ibère  Néron ,  son  premier  man. 
DrusuSy  dont  elle  accoucha  après  qu'é- 
tant enceinte  ,  elle  eut  épousé  Auguste  y 
passoit  pour  le  fils  de  ce  prince.  lï  est 
certain  que  l'empereur  avoit  pour  lui 
une  tendresse  paternelle,  et  qu'il  l'as- 
socia dans  son  tefiament  à  ses  deux 
petit-fils.  Son  courage  et  sa  capacité  lui 
firent  une  grande  réputation  à  la  guerre. 
Les  senti  mens  républicains  qu'il  mon- 
iroit  assez  publiquement ,  lui  conciliè- 
rent l'amitié  des  Romains.  On  étoit  nsse?^ 
généralement  persuadé  que  s'il  devenoit 
Je  maître  ,  il  rétabliroit  la  république. 
8a  mort  dans  laquelle  cependant  on  ne 
voit  rien  d'extraordinaire  j  passa  pGUE 
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n'ctre  pas  naturelle ,  et  fut  regardée 
eoaime  une  calamité  publique.  Il  s'en 

;  liilloilbien  que  JV^èr^  méritât  les  mêmes 
sentimens.  Sa  vie,  dès  son  enfance,  fut 
enveloppée  de  ténèbres ,  il  marchoit  par 
des  routes  obliques  et  tortueuses ,  met- 

.  tant  tout  son  mérite  à  n'être  pas  deviné. 
Rarement  ,  on  met  tant  d'art  à  se 
cacher,  quand  on  ne  veut  faire  que  le 
jjtien.  Se  défiant  de  toiit  le  monde,  tout 

.  ie  monde  se  défioit  de  lui.  Aussi^  malgré 
son  adresse  ,  essuya-t-il  plusieurs  dis- 

j grâces.  On  le  vit  après  avoir  commandé 
les  armées,  banni  de  la  cour  de  son 
beau-père  ,  aller  mener  une  vie  obs- 
cure à  Rhodes  :  rappelé  ensuite ,   et 

.  mis  pour  ainsi  dire  sur  les  marches  du 
trône  par  l'adoption ,  à  condition  d'a- 
dopter lui  -  même  Germanie  us  ,  fils 
(le  son  frère  Drusus  ,  et  •  Jgrippa 
Posthumius, 

L'état  chancelanl  de  la  famille  ^Au- 
gusle  faisoit  naître  des  réflexions ,  et  les 
réflexions  des  projets.  Le  parti  républi- 
cain ,  qui  n'étoit  pas  anéanti ,  concevoit 
des  espérances,  et  enfanta  la  conjura- 
tion de  Cinna^  petit- fils  de  Pompée. 
Plusieurs  personnes  du  premierrang  s'y 

.trouvèrent  engagées.  L'empereur  en  lut 
averti.  Cette  découverte  le  jetta  dans 
une  grande  perplexité.  Devoit-il  encore 
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ifépandre  des  flols  de  sang?  Etoil-11  sage 
d'accorder  le  pardon  aux  conspirateurs? 
Cette  alternative  fit  la  matière  d'une 
conversation  animée  avec  Z/zVie,  sou 
épouse.  On  donne  à  l'impératrice  l'hon- 
neur d'avoir  déterminé  son  époux  à  la 
clémence.  Quand  il  eut  pris  ce  [)arti ,  il 
appela  Cinna  dans  son  cabinet,  lui 
nomma  tous  ses  complices^,  lui  prouva 
qu'il  étoit  instruit  dit  temps ,  du  lieu  , 
des  circonstances  convenues  entre  les 
conjurés.  La  foudre  tombée  auprès  de 
Cinna  ne  l'auroit  pas  plus  épouvanté,^ 
Mais  son  étonnement  fut  à  son  comble, 
quand  Auguste^  après  avoir  rappelé  à 
sa  mémoire  tous  les  bienfaits  dont  il 
l'avoit  comblé ,  lui  dit  :  ce  Je  vous  par- 
ce donne  Cinna  ^  et  pouT  l'amour  de 
«  vous,  à  tou«  ceux  que  vous  avez  en- 
«  gagés  d&ns  le  complot;  et  pcMJM?  vous 
<(  [trouver  que  je  ne  conserve  aucune 
«  inimitié,  je  vous  nomme  consul  pour 
«  l'année  prochaine  ».  Cette  conduite 
généreuse  fit  une  si  profende  impression 
sur  l'esprit  àe  Cinna  ^  qît'il  resta  toute 
sa  vie  attaché  aux  intérêts  i^L  Auguste 
1 1  de  sa  famille.       -•^*  -  "''■^^^-  *  v     . 

Le  te  m  pie  de  Xaniis  X\n  fermé  deux 
fois  S011&  son  règne  ,c'e^ -à-dire  que 
deux  fois  l'univers  eonmi  se  trouva 
$n  paii^.  EHo  coûta  cher  aux  pennies» 
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loiirmenles  par  la  république,  et  qni  ne 
irovivèrent  pjis  plus  de  repos  sows  les 
enjperems.   Tëiuoiiis    les   malheureux 
Espagnol*  de  lu  Biscaîe  el  de  i'AsUirie  ; 
forcés  [)ar  Octavien  lui-même  ,  après  la 
baiaille  d'Aciium  ,  à  détruire  leur  pays, 
pour  meUre  un  espace  imperi>ictble  eu- 
tr'eux  et  l'esclava<>e  dont  le  vainqueur 
les  menaçoil.  Il  réduibil ,  par  ses  licule- 
nans  ,  la  Galalie  el  la  Fisidie  en  pro- 
vinces ronjaines:  inquiéta  les  Arabes, 
fil  poser  les  armes   à   Candace  ^  reine 
d'E'biopie  ;  vil  à  ses  pieds,  dans  Rome , 
les  anjbassadeurs   de    Tiridate  ei   de 
iPhraaie\  celui-ci,  irop  heureux  d'ob- 
tenir sa  protection ,  en  renvoyant  le  reste 
des  aigles   romaines ,  et   les  drapeaux 
;  perdus  par  Crassus,  Auguste  posa  la 
couronne  d'Arménie  sur  la  téie  de  Ti- 
kgrane ,  petit-fils  de  Tigrane  1 ,  envoya 
c  chez  les  Germains  la  terreur  sous  les 
1  étendards  ^ Agrippa^  el  sous  ceux  do 
f>Drusu8  ,  le  carnage  aux  habilans  du 
/  Bosphore.  Lui-même  porta  ce  fléau  chez 
:Jes  Gaulois  et  les  Liguriens.   Aucune 
guerre  ne  se  renouvela  plus  souvent  sous 
son  règne,  que  celle  des  Germains.  Après 
\  A  grippa^  Drusiis  y  porta  les  armes;  à 
T)ru8us  succéda   Tibère,  11  obtint  des 
.  avantages  qui  lui  mériicrenl  le  triomphe. 
Ce  prince,  seco.adc  par  Germankua  •, 
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mafclia  contre  les  Dal mates  et  les  Pan- 
noniens ,  revint  contre  les  Germains,  qui 
se  vengèrent  de  leurs  défaites  sur  Varus, 
Rarement  les  Romains  ont  essuyé  une 
pe^'le  aussi  considérable  que  sous  ce  gé- 
néral. II  se  laissa  bloquer  dans  des  bois 
et  des  marais.  A  peine  de  son  armée,  qui 
éioii  nombreuse,  échappa-l-il  quelques* 
cavaliers  pour  aller  porter  la  nouvelle" 
de  son  dxîsastre.  Les  officiers  se  tuèrenti 
les  uns  les  autres,  afin  de  ne  pas  tomber* 
eûlre  les  mains  des  vainqueurs.  Le  gé- 
néral lui-même  se  perça  de  son  épée ,  e^ 
la  têle  de  Varus  fut  envoyée  par  bra- 
vade à  l'empereur.  Jamais  il  ne  ressentit 
autant  de  chagrin  d'aucuti  malheur  que' 
de  celui-ci.  On  l'entendit  plus  d'une^ 
fois  s'écrier  dans  sa  douleur  :  a  Varus 
«  rends-moi  mes  légions.  »     ^  „....! 

Cinquante  -  six  ans  de  règne  depuis^ 
son  premier  consulat,  quarante -ti ois 
depuis  la  jaurnëe  d'Actium  ,  soixante^ 
quinze  d'agcj  et  sur-tout  Faifoiblissement 
de  sa  santé ,  avertissoient  Auguste  que 
sa  fin  apppo choit.  11  fit  donner ,  par  le 
sénat,  un  décret  conçu  en  ces  termes  : 
((  A  la  réquisition  du  peuple  de  Rome, 
«  nous  accordons  à  Caius  César  Tibé^ 
a  rius  y  la  même  autorité  sur  les  pro- 
a  vinceset  sur  tout  es  les  armées  del'em- 
K  pire  romain ,  dont  Auguste  jouissoit , 
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xc  et  j'ot[lt<;ncore,  et (jnenou^  prions  les. 
«  dieux  de  lui  conserver  encore  longr- 
.«  temps  ».  Si  Tibère  ânt  ceue  associa- 
tion à  Tenjpire ,  aùx^  sollioLiatious  de  sa 
mère  Livie  ^  on  ne  peut  disconvenir 
aussi  que  ses  talens  politiques  et  inili*- 
taires  la  mériioient  ;  et  puisque  l'ëlat 
d'infirniitc  ibrçoit  Auguste  de  prendre 
un  collègue,  ii  ne  pouvoit  en  trouver 
d'autre  dans  sa  famille.  Son  petit-iils , 
Agrippa  Posthumius  éloit  toujours  re- 
légué dans  l'île  de  Planésie.  La  tendresse 
.de  son  grand-père  pensa  l'en  retirer.  11 
alla  voir,  en  très-grand  secret,  ce  jeune 
infortuné.  Ils  versèrent  l'un  ei  l'autre 
des  larmes,  et  on  pfelend  que  la  CPainie 
qu'il  ne  fût  rappelé,  détermina  l'impé- 
ratrice à  haier  la  lâiort  de  son  époiax. 
,  iViais  qu'est-il  besoin  de  poison  pour 
lan  eorps  usé  par  l'âge ,  les  tiavaux  et  la 
débauche.^  car  Octavien  n'a  pas  été 
exempt  de  ce  dernier  défaut ,  la  bonté 
des  vieillards  immoraux ,  corrompus  dès 
la  jeunesse.  11  se  sentit  défaillir ,  et -'in^ 
termittence  de  cette  lampe  près  de  s'é- 
;teindre,  donna  à  l'impératrice  le  temps 
de  faire  prévenir  2V6èr^,  qui  avoit  été 
renvoyé  en  Germanie.  On  ne  sait  s'il  re- 
vint assez  tôt  pour  voir  son  bienfaiteur. 
Jl  est  seulement  certain  que  la  liberté  de 
l'approcher  fut  quelques  jours  interdite 


inx  plus  intimes  amis  de  rempereur, 
gons  prélexle  d'une  tranquillité  néces- 
saire ,  d'où  Pop  a  CQtijecinré  que  sa  mort 
fut  caché  jusqu'à  J'arrivév3  de  7  ibère  ^ 
on  du  moins  jusqu'à  ce  qu'il  eût  concerté 
ses  mesures. 

La   première  aclkm   an  successeur    ^heve^ 
S  Auguste^  fut  l'assassinat  d*^^  grippa  y 
qu'il  envoya  tuer  dans  son  îîe  de  Pla- 
nésie.  Le  tribun  chargé  de  ce  crime,  vint 
dire  pTibliquenient  à  Tibère  ^  que  ses 
ordres  étoient  exécutés.  Celui-ci  ^  qui 
auroit  voulu    qu'oo    crut  que  c'étoit 
Auguste  Im-mème  qui  avoil  ordonné 
qu'on    égorgeât  agrippa ,  au  premier 
bruit  de  sa  mort  répondit  :  «  Je  ne  vous 
«  ai  rien  commandé ,  vous  en  répondreas- 
«  au  sénat.  »  Qrispus^  son  confident  ^ 
qui   avoit  donné   l'ordi'e  de  sa   part  y 
ellVayé  du  lîsque  d'être  ol>li{;éde  diarger 
Femperètir,  ou  de  se  condamner  lui- 
mcme,  s'ad^es^a  à  Livie,  11  luifit  eom- 
preridrc  qu'il  se roil  tFès-imprudent  de 
divulguer  les  secrets  du  palais,  les  a\is^ 
des  ministres  ,  ou  les  services  de  la  sol- 
datesque,  (c    libère.,  ajouta-t-il ,  doit 
«  bien  se  garder  d'affoiblir  l'autorité,, 
«  en  rendaiîit  compte  de*  tout  au  sénats 
ik  Le  despotisme  est   de  nature  à  ne 
«  pouvoir  résider  que  dans  la  personnie 
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a  d'un  seul.  »  L'avis  fut  goiilé,  et  on 
ne  parla  plus  du  ineurire  à^ Agrippa, 
:*     Les  deux  consuls  prêlèrenl  les  pre- 
miers le  serment  de  fidëlilë  à  Tibère ,  et 
reçurent  en  son  nom  et  au  nom  du  së« 
nat,  celui  de  la  milice  et  du  peuple.  Il 
affecta  dfB  commencer  tontes  les  fonc- 
tions  publiques  par  le  ministère   des 
consuls,  comme  si  l'ancienne  république 
eût  toujours  subsisté,  ou  comme  s'il  eût 
été  incertain  s'il  devoit  accepter  rempire. 
L^édit  par  lequel  il  convoqua  le  sénat 
étoit  court  et  conçu  en  termes  modestes. 
Il  y  disoit  qu'il  n'usoit  de  ce  droit,  qu'en 
vertu  du  pouvoir  de  tribun  ,  dont  Au- 
guste l'avoit  revêtu.  Cet  humble  langage 
ne  l'avoit  pas  empêché ,  dèsqu'^7/^w.s7e 
fut  mort,  de  donner  le  mot  aux  cohortes 
prétoriennes ,  d*aller  au  sénat  environné 
de  gardes ,  et  d'écrire  aux  armées  pour 
leur  annoncer  son  avènement  à  l'em- 
pire. Son  but  étOi+  de  s'assurer  avant 
tout  de  la  fidélité  des  troupes  répandues 
en  différentes   provinces.   Il  craignoit 
qu'elles  ne  se  déclarassent  pour  Germa- 
nicus ,  son  neveu ,  qui  commandoit  alors 
une  grande  armée  en  Allemagne. 

Quand  les  pères  conscrits  lui  offrirent 
Fautorilé  souveraine,  il  feignit  de  la 
refuser ,  quoiqu'il  s'en  fût  déjà  emparé. 
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Il  commença  un  fastidieut  discours  sur 
la  gnindenr  de  l'empire  romain  ,  et  sou 
inca[)acité.  Plusieurs  sénateurs  ne  jetè- 
rent k  ses  pieds,  et  le  conjurèrent  les 
larmes  aux  yeux  de  prendre  les  réues  du 
gouvernement,  quelui  seul  éloit  capable 
de  tenir.  «  il  m  est  impossible ,  répon- 
((  dit-il ,  de  gouverner  le  tout,  mais  je 
((  me  chargerai  de  la  partie  qu'on  voudra 
<(  m'assigner.  Nommea-la ,  dit  brusque- 
ce  ment  Gallus  ».  TVô^r^  pris  au  mot 
sentit  sa  faute ,  il  resta  un  moment  in- 
terdit ,  et  repartit  :  «  La  bienséance  ne 
((  me  permet  ni  de  choisir, ni  de  rejeter 
<(  rien ,  puisque  j'aimerois  mieux  être 
((  dispensé  du  tout.  ))  •    / 

11  éloit  ému.  Gallus  s'en  aperçut ,  et 
crut  l'appaiser  par  une  protestation  , 
qu'il  n'avoit  point  eu  par  sa  proposition 
dessein  de  diviser  l'empire  ;  mais  au 
contraire  de  prouver  par  la  difficulté 
de  le  partager ,  qu'il  ctoit  indivisible. 
Ce  raisonnement  alambiqué  ne  (it  point 
honneur  à  Gallus^  et  ne  satisfit  pas 
libère^  qui  se  vengea  dans  la  suite  ,  de 
tous  ceux  qui  avoient  trop  démêlé  ses 
finesses.  11  pardonna  plutôt  à  ceux  qui 
lui  parlèrent  franchement.  L'un  luit  dit  : 
((  11  en  est  qui  exécutent  avec  lenteur  ce 
((  qu'ils  promettent  promptement  ^  mais 
«  vous  promettez  lentement  ce  que  vous 
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«  avez  déjà  exëcuié.  Un  autre  :  acceptei 
€C  l'empire  ou  déclarez  nellement  que 
<c  vous  n'en  Voulez  pas.  »  Il  termina 
enfin  cette  comédie  en  disant  :  ce  J'ac 
«  cepte  l'empire  et  je  Je  garderai,  jusqu'à 
«  ce  que  Sous  jugiez  vous-mêmes ,  pères 
«  conscrits,  snixant  votre  prudence, 
<(  qu'il  sera  temps  que  je  me  repose 
(<  dans  ma  vieillesse.  »  Il  a  voit  alors" 
cinquante-six  ans.  Un  de  ses  premie 
soins  fut  de  priver  Julie  ^  son  épouse 
de  la  modique  pension  que  son  père  luj 
avoit  laissée.  Elle  mourut  réellement  d 
misère.  Il  fit  aussi  périr  quelques-un 
de  ses  amans  ,  que  le  père ,  malgré  soi 
indignation ,   avoit   épargnés.   La  clé 
mence   ài^ Auguste   dans    ses    dernien 
temps,  fit  dire  «  Qu'il  auroit  été  à  sou 
«   haiter  qu'il  ne  fiit  jamais  né ,  ou  qu^l 
«  eût  été  immortel  ».  A  sa  mort ,  Ic! 
regrets  prévalut  ont,  et  les  républicain! 
eux-mêmes,  consternés  par  les  premier 
actions  de  son  successeur,  pleurèren 
sincèrement  celui  qui  les  avoir  asser^is 
Tibère  demanda  au  sénat  [  our  Ger- 

'  manicus^  son  neveu,  1»  puissance  pro 
consulaire.  On  croit  que  par  celle  di 

'  gnité  ,  il  avoit  dessein  de  s'attacher  c( 
prince,  que  ses  grandes  qualités  et  soul 
carac!ne  aimalile  rendoicnt  l'idole  du 
pc.ipleet  des  soldats.  Z)r«««*jSon  fils, ml 
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possédoit  pas  à  un  même  degré  les  qua- 
lités propres  à  captiver  les  cœurs  et  se 
concilier  l'esilme.  Deux  révoltes  arrivée» 
an  commencement  du  règne  de  Tibère , 
mirent  à  l'épreuve  lestalens  de  ces  deux 
princes.  J.a  première  de  troi»  K^gions 
en  Pannoiiie  fut  excitée  par  un  simple 
soldat ,  nommé  Percennius  ,  autrefois 
chef  d^liistrions  et  discoureur  insolent. 
L'espèce  d'éloquence  qu'il  avoit  acquise 
dans  sa  première  profession  ,  lui  servit 
à  débaucher  peu  à  peu  ses  camarades. 
Pans  ses  entretiens  nocturnes  ,  il  leur 
prêclioitrinsubordinalion ,  l'égalité  avec 
leurs  chefs ,  attraits  toujours  puissans 
pour  la  multitude  ;  et  dans  le  pouvoir 
qu'il  leur  conseiUoit  d'usurper,  il  leur 
faisoit  envisager  les  lichesses  et  le  repos  , 
juste  récompense  de  leurs  travaux. 

Le  mal  s'accrut  par  la  négligence  de 
J5/esws,leur  général.  Aux  propos  inso- 
lens  succédèrent  des  violences  contre 
les  tribuns  qui  vouloient  ramener  le^ 
soldats  à  leur  devoir.  Des  châiimens 
imprudemment  employés  par  Blesus , 
ne  font  qu'irriter  les  esprits ,  et  augmen- 
ter le  désordre.  Les  soldats  courent  ea 
foule  à  la  prison.  Ils  forcent  les  portes, 
les  fers  des  criminels  sont  rompus ,  et 
désormais  les  rebelles  font  cause  com- 
mune avec  les  scélérats  coupable»  d& 


l 


II 


lï'i 


n 
ili 


r^li 


■i 


Î234  •  ROME        ^  ' 

crimes  capitaux.  Un  autre  simple  soldai, 
nommé  f^ibulenus  ^  met  la  vie  du  gé- 
néral en  danger.  11  s'élève  sur  les  épauJcs 
de  ses  camarades  en  lace  du  Irihunal. 
De  celle  espèce  de  iribune  il  s'écrie: 
«  Vous  venez  de  rendre  la  respiralion 
ce  el  le  jour  à  des  mourans;  mais  cjui 
«  rendra  la  vie  à  mon  frère?  il  venoit, 
<(  envoyé  par  l'armce  de  Germanie ,  ^e 
«  eoncerler  avec  vous  sur  nos  iniéréts 
«  communs  ;  Blés  us  l'a  fi«il  égorger  la 
<(  nuit  dernière  par  les  gladiateurs  cju'H 
c(  tient  auprès  de  sa  personne,  et  qn'H 
«  arme  pour  massacrer  les  soldats. 
-  <c  Réponds ,  Blesus  ;  où  as-tu  jeté  son 
«  corps?  Rends-le  moi.  Les  ennemis 
<(  même  ne  refusent  pas  la  sépulture  ». 
Celte  insolente  apostrophe  alloit  avoir 

Î)our  Blesus  les  sniies  les  plus  funestes, 
orsque  quelqu'un  encore  sensible  à  la 
justice,  put  se  faire  entendre,  et  prou\a 
que  l'impudent  Vibulenus  n'avoil  ja- 
mais eu  de  frère. 

La  calomnie  tomba ,  mais  le  calom- 
niateur ne  fut  pas  puni ,  et  la  révolte 
n'en  continua  pas  moins.  Elle  étoit  à 
son  comble  ,  quand  Drusus  arriva  asec 
une  escorte  de  gens  d'élite,  une  grande 
partie  de  la  cavalerie  prétoiienne,  et 
les  plus  braves  des  Germains  qui  con> 
posoient  la  garde  de  l'empereur  ,  ainsi 
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qu'un  conseil  de  personnes  pnidontes , 
d'anciens  militaires  estimés  dos  soldats, 
pour  diriger  le  jeune  prince  duns  celte 
occasion  délicate.  Mms  que  ponvoient 
la  lorce  el  la  sagesse  contre  trois  légions 
bien  armées  el  emportées  par  une  espèce 
de  vertige?  Elles  reçurent  le  fils  de 
l'empereur  avec  un  air  équivoque.  Hlles 
s'éiudioient  à  montrer  de  \i  tristesse, 
mais  leurs  visages»  annonçoient  plutôt 
de  la  mutinerie.  Elles  s^assurèreul  des 
portes  ,  mirent  en  faction  des  corps  de 
troupes*  Le  reste  vint  se  placer  devant 
le  tribunal.  ^>rsv  . 

Après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  silence ,  Drus  us  leur  lit  une 
lettre  de  l'empereur  qui  leur  demandoit 
quel  éloit  le  sujet  de  leurs  plaintes.  Il 
leur  disoit  que  quand  il  le  sauroit,  il  le 
communiqueroit  au  sénat  ,rt  leur  feroit 
rendre  justice,  a  Quoi  !  s'^.*:  rient-ils  tous, 
<(  considte-t-on  quand  il  Huit  nous  battre 
((  de  verges ,  nous  déclarer  de  coups , 
((  ou  nous  mener  à  l'ennemi?  Et  quand 
((  il  faut  nous  distribuer  des  récom- 
«  penses ,  ce  sont  toujours  des  avis  à 
((  demander»?  La  fureur  s^empara  de 
cette  soldatesque,  ils  poussent  desbur- 
lemens ,  courent  en  insensés  dans  le 
camp  ,  frappent  indistinctement  les 
officiers  ,  ceux  mêmes  qu'ils  avoieat 
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jusqu'alors  le  plus  respectés.  Lé  jour  ge 
passe  dans  ce  tumulle,  et  la  nuit  faisoit 
craindre  de  plus  grands  excès,  lorsque 
la  lune  dans  un  ciel  clair  et  serein ,  s'obs« 
curcit  et  refuse  sa  lumière.  Cette  éclipse 
dont  les  soldats  ignoroient  la  cause,  les 
frappe  de  terreur.  Ils  la  regardent  comme 

'  un  châtiment  des  Dieux.  Drusus  et  son 
conseil  pj*(>fitent  du  premier  moment 
de  consternation  :  ils  font  prendre  et 

'■  décapiter  les  deux  chefs  Percennius  et 
Vihulenus.  Les  autres  principaux  au 
leurs  de  la  révolte  furent  massacrés  par 
les  soldats  eux-mêmes.  On  n'eut  pas  de 

Ï)eine  à  séparer  les  trois  légions  l'une  de 
'autre.  Elles  furent  envoyées  dans  des 
quartiers  éloignés ,  où  il  fut  aisé  d'ex- 
tirper ce  qui  pouvoit  rester  encore  en 

'  elles  de  germe  de  rébellion.  Z>rwsi/5  alla 
lui-même  informer  Tibère  du  succès 
de  sa  commission ,  qu'il  ne  dut  qu'à  un 
simple  hasard. 

Aux  objets  de  plaintes  qui  avoient 
causé  ou  prétexté  la  révolte  des  légion» 
de  Pannonie,  savoir  la  dureté  du  ser- 

'^  vice  5  et  le  refus  ou  délai  de  récom- 
penses ,  se  joignoit  dans  les  armées  del 
Germanie  un  esprit  d'ambition  ,  une 

■  prétention  déjà  assez  manifeste  de  dis- 
poser de  l'empire.  EUes^entoient  leur 
^rce.  Divisées  en  deux  corps  nombreux 
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sur  le  Haut  et  le  Bas-Rhin  ,  chacune 
avoit   un  général ,  raais  subordonnés 
l'un  et  l'autre  à  Germanicus ,   petit 
neveu  di  Auguste ,  adopté  par  Tibère.: 
L'opinion  s'étoit  répandue  que  ce  jeune 
prince  se  verroit  volontiers  porter  sur 
le  trône  :  c'est  pourquoi  les  deux  armées 
n'eurent  aucune  crainte,  quand  elles 
apprirent  que  des  Gaules  où  il  levoit  les 
tributs  5  il  venoit  pour  réprimer  la  ré- 
volte ,  qui  commença  chez  elles  comme 
toutes  les  autres,  par  le  relâchement 
de  la  discipline  ,  l'oisiveté  des  camps  ,. 
et  les  discours  des  raisonneurs.         ..^  - 
Arrivé  à  l'armée  du  Bas-Rhin  com- 
mandée par  Cecina^  Germanicus  trouve 
les  légions  en  pleine  rébellion  ;  mais; 
ur-tout  lés  vétérans  ,  autrefois  modèles* 
d'obéissance ,  paroissc^ent  les  plus  aigris, 
is  parloient  de  leurs  trente  années  de 
rviee  5  cônjuroient  le  prince  de  sou- 
ager  leurs  fatigues  ,  de  leur  accorder 
ne  retraite  à  Pabri  de  la  misère  ;  et  afin 
u^il  ne  put  pas  alléguer  l'impuissance 
les  satisfaire ,  ils  le  pressent  d'accepter 
'empire ,  et  lui  déclarent  qu'ils  sont 
rets  aie  soutenir.  A  cette  proposition  , 
e  prince  se  jette  en  bas  de  son  tribunal , 
omme  si  elle  l'eût  rendu  complice  de  la 
révolte,  et  veut  sortir  du  camp.  Les 
oldats  s'y  oppose^it  les  armes  à  la  main  ^ 


>^^  If  t. 

\^\  m- 

i  il' 

t     , 

f!!ii:. 

.   ■'  ■  ' 

''r     J 

Vf 

■"■■■■■  r 

i^ff. 

r'i'  ' 

^ 

|:i 

■'.' 

!'■;  'à«tv 

M^^ 

iV  lÈh" 

•■  ■  1 

ir  *; 

>   '* 

il  m 

#..# 

h  "»  ■ 

•  ■■•   i 

|:': 

i'^ 

1 

r.- 

|«rr- 

r;^ 

iiffi|i 

r    ' 

'- 

ta'K 

t ,  , 

1  '  i 

[■■ 

i: 
P 
H 


;.|1 


i 


aSS  ROME  ^ 

et  le  menacent  de  le  tuer  ,  s'il  ne 
remonte.  11  tire  son  ëpée ,  et  s'écrie  : 
«  Je  mourrai  plutôt  que  de  trahir  mon 
c(  devoir».  Déjà  il  en  toumoit  la  pointe 
contre  sa  poitrine  ;  le  uns  le  retiennent , 
les  autres  lui  crient  de  frapper.  Dans  ce 
tumulte  ,  ses  amis  l'enlèvent  et  l'em- 
portent dans  sa  tente.    '/.    •     ;         -i- 

Moyennant  des  lettres  supposées  d« 
Tibère ,  qui  adoucissoien t  la  hon  le  d'une 
condescendance  déshonorante ,  Ger- 
manicus  accorda  aux  légions  une  partie 
de  ce  qu'elles  demandoient.il  fut  obligé 
de  vider  sa  propre  bourse,  et  d'épuiser 
celle  de  ses  amis  pour  les  satisfaire. 
Elles  se  laissèrent  ensuite  docilement 
conduire  par  Cecina  dans  leurs  quartiers 
d'hiver.  ï.;v»-...'^^jr-  >;  «^■■*:./'v^..^.«'  ki^, 

%  L'épidémie  de  la  révolte  se  répandoit. 
Des  légions  en  garnison  vers  la  Frise  se 
soulevèrent  ;  peu  s'en  fallut  qu'elles  ne 
massacrassent  Mennius^  leur  comman-l 
dant,  qui  avoit  voulu  les  contenir.  Il  se 
sauva  5  mais  il  fut  découvert  dans  sa  re- 
traite. Tiré  violemment  de  son  asile  par 
ces  furieux  ,  il  leur  arrache  l'étendard, 
le  tourne  vers  le  camp,  ce  Ce  n'est  pas 
«(  moi ,  s'écrie-t-il ,  que  vous  trahissez, 
«  c'est  Germanicusy  votre  gén  éral ,  c'est 
<t  Tibère  votre  empereur  ».  Il  ajoute  j 
d'une  voix  ferme  :  a  Quiconque  s'écartera 
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«  de  la  marche  sera  traité  comme  dé- 
((  serteiir  ».  La  rage  dans  le  cœur ,  ils 
se  laissent  ramener  tous  au  quartier , 
voulant  désobéir  et  ne  Tosant  pas. 

Après  avoir  pacifié  par  ses  largesses 
l'armée  du  Bas-Rhin ,  Germanicus  se 
rendit  à  celle  du  Hâut-Rhio,  commandée 
par  Caius  Silius.  Il  a  voit  avec  lui 
Jgrlppine ,  sa  femme ,  alors  enceinte , 
un  jeune  enfant ,»  et  beaucoup  de  dames 
de  la  première  distinction ,  épouses  des 
principaux  officiers  de  l'armée.  La  ré- 
volte parut  après  les  premiers  éclaircis- 
setnens ,  portée  à  un  point  de  fureur 
qui  ne  permet  toit  pas  d'y  exposer  des 
ij)ersonnes  si  ^  'es.  Toutes  refusoient 
(l'abandonne:  .^ars  époux.  Agrippine 
[s'attachoit  à  Germanicus.  A  travers  ses 
ianglots,  on  entendoit  percer  ces  mots  : 
((  Je  descends  au  divin  Auguste  ,  j'ai 
|((  hérité  de  sa  constance,  je  serai  intré- 
pide dans  le  danger  ».  Cependant  il 
allât  se  séparer.  Les  adieux  touchans 
le  tant  de  personnes  arrachées  des  bras 
fuiie  de  l'autre ,  attirèrent  un  grand 
oaibre  de  soldats.  Le  spectacle  de  la 
femme  de  leur  général ,  fuyant  l'armée 
son  époux ,  portant  dans  ses  bras  un 
iilimt  en  bas  âge ,  suivie  des  femmes  de 
es  amis  éplorées  comme  elle  ;  toucha 
leslégions.  -  c/n:  '   i  ;  •     ' 
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Germanicus  profile  de  ce  momeni 
de  sensibilité ,  il  leur  parie  ,  les  prie  , 
leur  fait  des  reproches.  Ils  s'ébranlent , 
reconnoissent  leur  tort  ,  demandent 
grâce  ,  KVCiAgripplne  revienne  ,  qu'on 
leur  rende  leur  nourrisson  ,  qu'on  ne 
]  jr  enlève  pas  ces  enfans  conçus  et 
nés  dans  leur  camp  5  ils  demandent 
sur-tout  qu'on  ne  leur  fasse  pas  l'af- 
ront  de  donner  ces  enfans  en  otage  aux 
Gaulois ,  chez  lesquels  ils  alloienl  se  re- 
tirer. Germani  m* leur  fait  entendre  que 
le  pardon  est  entre  leurs  mains.  Aussitôt 
ils  courent  saisir  les  factieux,  et  les  traî- 
nent chargés  de  chaînes  devant  Petro- 
nius  y  lieutenant  de  la  première  légion. 
Les  légionnaires  étoient  assemblés l'épée 
à  la  main.  Un  tribun  leur  montroit  l'ac- 
cusé placé  sur  le  haut  du  tribunal  :  si  on 
le  proclamoit  coupable ,  on  le  précipi- 
loit ,  et  il  étoit  aussitôt  massacré.  Il  sem- 
bloit  au  soldat ,  en  faisant  couler  le  san^^l 
de  ces  malheureux  5  qu'il  eff'açoit  son 
propre  crime.  Comme  les  plaintes  conire] 
les  centuiions  avoient  été  vives  et  pa- 
roissoieni  iondées,  Germanicus  (it  lai 
revue  de  ces  officiers.  Chacun  d'eux, 
cité  l'un  après  l'autre  ,  déclaroit  son 
nom,  ton  pavs,  ^es  années  de  service, 
SCS  acii(jn!i  m  Jmorables ,  les  distinciioiisl 
qu'il   a  voit  ob  tenues.    Ceux    dont  les 
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lalens  el  l'intégrité  obten  oient  le  suffrage 
public  ,  furent  retenus  dans  leurs  em- 
plois, ou  promus  à  des  grades  plus  éle- 
vés. On  cassa  ceux  qui  étoient  convain- 
cus d'avarice  ,  de  cruauté ,  ou  d'autres 
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Quelques-unes  des  légions  *du  fias- 
Rhin,  appaisées  par  l'argent  de  Germa- 
nicus^  conservèrent  dans  leurs  corps 
des  principes  de  révolte  qu'elles  firent 
éclater.  Cecina  en  donna  avis  à  Ger- 
jnanicus.  Il  répondit  qu'il  partoit  avec 
les  lésions  purifiées  par  la  punition  des 
traîtres ,  et  qu'il  èxtermineroit  cette 
horde  de  libelles.  Cecina  montra  cetie 
terrible  lettre  aux  officiers  chargés  des 
aigles  et  des  drapeaux ,  et  aux  soldat*  les 
plus  zélés  pour  leur  devoir ,  «t  leur  dit  : 
<(  Il  y  va  de  votre  vie.  En  temps  de 
((  paix ,  on  discute  lesaffaires ,  on  décide 
<(  suivant  le  mérite;  mais  la  guerre  im- 
((  mole  l'innocent  avec  le  coupable.  » 
Ces  officiers  sondent  ceux  qu'ils  ja- 
I  geoient  propres  à  entrer  dans  leurs  vues; 
De  l'aveu  de  Cecina ,  ils  conviennent 
qu'ils  fondront,  l'é[)ée  à  la  main ,  sur  les 
plus  scélérats  et  les  plus  factieux,  et 
qu'ils  ne  feront  grâce  à  aucun.  On  avoit 
mangé  la  veille  aux  mêmes  tables  ,  on 
avoit  passé  la  nuit  ensemble,  on  avoit 
occupé  la  même  tente  ;  et  à  l'aube  du 
Tom,  4.  I4 
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jour  des  clameurs  se  font  entendre.  On 
se  lance  des  traits;  on  se  charge  à  coups 
d'épées.  Le  sang  coule.  Aucun  officier 
ne  paroit  pour  mettre  un  frein  à  la  fu- 
reur du  solciat  :  tous  les  proscrits  sont 
égorgés.  Germanicus y  en  arrivant,  est 
téracrin  de  cet  affreux  spectacle.  <c  Hélas! 
-  ^It-il ,  ce  n'est  pas  un  remède ,  c'est 
4t  une  boucherie  !  i>  Après  ces  exemples , 
bien  imprudent  qui  con^te  sur  la  pro- 
tection  d'une  multitude  qu'il  a  fait  ré^ 
voltei*. 

On  blâma  Tibère  de  n'être  pas  alJé 
lui-même  appaiser  les  légions ,  comme 
avoient  fait  César  et  Auguste  en  pa- 
reil les  circonstances.  Il  feignit  d'en  avoir 
le  dessein ,  fit  travailleur  à  ses  équipages , 
préparer  des  vaisseaux ,  choisit  ceux  qui 
dévoient  l'accompagner  ,  et  tantôt  pré- 
textant la  rigueur  de  la  saison  ,  tantôt, 
des  affaires,  il  trompa  d'abord  les  poli- 
tiques ,  ensuite  la  ville ,  et  fort  long- 
temps les  provinces;  mais  il  crut  plus 
sage  de  confier  cette  commission  à  ses 
deux  fils ,  que  de  compromettre  la  ma- 
jesté impériale.  Si  les  mutins  résistoientl 
â  Germanicus  ou  kOrusus,  Tibère  éwiii 
«ncore  à  temps  de  les  adoucir  ou  de  les 
dompter;  mais  lorsqu'ils  auraient  mé- 
prise l'empereur  en  personne  ,  quelle 
ressource  j  substituer  ?     uï 
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Â  peine  la  sëdilion  étoit  calmëe,  que 
le  soldat ,  dans  la  fureur  qui  l'agitoit 
encore ,  est  saisi  du  désir  de  voler  à» 
l'ennemi,  Cest  Tunique  moyen  d'expier 
tant  de  meurtres.  Ses  mains  sacrilèges 
ont  été  trempées  dans  le  sang  de  ses 
frères  ;  il  n*appaisera  leurs  mânes  qu'en 
recevant  d'honorables  blessures.  Ger- 
manicus  seconde  cette  ardeur  j  il  jeile 
un  pont  sur  le  Rhin  ,  attaque  les  Ger- 
mains 5  que  la  connoîssance  de  la  révolta 
retenoit  dans  la  sécurité  ,  et  en  fait  un> 
«rand  carnî*ge.  Plusieurs,  peuples  se 
réimirent  en  vain,  pour  lui  fermer  la  re- 
traite. Il  écharppa  à  leurs  pièges  et  à 
leurs  efforts;  Celle  expédition  fut  con-i- 
duite  avec  tant  de  sagesse  et  de  valeur, 
qu'elle  fit  voler  jusqu'à  orne  la  gloire 
du  général ,  et  causa  beaucoup  de  jalou-^ 
§ie  à  T* ibère.  ^       ,.»...  i,;  hj.-. 

Il  étoit  d'autant  plus  inexcusable  dé 
se  laisser  ronger  par  celle  passion ,  qu'il 
jouissoit  alors  d'une  réputalion  person- 
nelle assez  bien  méritée.  Il  laiscit  pa- 
roîH'e  une  grande  aversion  pour  les 
honneurs  extraordinaires,  marqués  par 
des  statues  qu'on  prélendoit  lui  élever. 
S'il  en  souffroit  dans  les  temples ,  cô 
n'éloil  que  comme  ornemens  :  il  ne  vou  - 
loii  pas  qu'on  les  plaçai  avec  celles  des 
Dieux,  11  rejetoit  les  litres  trop  pom- 
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peux  et  les  flaUeries  ,  tolérait  au  con- 
traire les  railleries  et  les  écrits  piquaus. 
4C  Dans  une  vil  le  libre ,  disoit-il  j  les  pen- 
ce sées  et  les  langues  des  habitans  doi- 
a.  vent  être  aussi  libres.  »  Le  sénat  ayant 
demandé  la  permission  de  rechercher 
les  auteurs  de  quelques  satyres  contre 
lui  ,  et  de  leur  l'aire  leur  procès  ,  il  ré- 
pondit :  «  Nous  n'avons  pas  le  loisir  do 
«  nous  amuser  à  de  pareilles  bagatelles. 
c<  Si  vous  ouvrez  une  fois  la  porte  à  ces 
«  sortes  d'informations  ,  vous  n'aurez 
ce  autre  chose  à  faire  ;  car  sous  ce  pré- 
ce  texte  ,  chacun  se  vengera  de  ses  enne- 
cc  mis,  en  les  dénonçant  comme  auteurs 
(C  de  libelles.» 

ç ,  Dans  le  sénat ,  il  souffroit  d'être  con- 
tredit ,  parloit  respectueusement  de  tous 
les  sénateurs  y  se  levoit  devant  les  con- 
suls au  théâtre ,  leur  faisoit  place  dans 
lés  rues.  Il  se  montroit  fréquemment 
,aux  tribunaux,  pour  rappeler  aux  juges 
la  sainteté  de  leurs  fonctions.  Le  hixe 
des  meubles  et  des  repas  trouva  en  lui 
un  censeur  sévère.  11  donnoit  lui-même 
Texemple  de  la  frugalité.  Il  chassa  de  la 
ville  de  jeunes  praticiens  et  des  femmes 
de  qualité  dont  les  mœurs  ne  répon- 
dôient  pas  à  la  naissance.  La  police  do< 
mestique  lui  parut  mériter  son  allen- 
lioo ,  comme  un  moyen  d'arrêter  les  de- 
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sordres  dans  leur  principe.  11  fit  revivre 
à  ce  sujet  une  loi  qui  autorisoit  les  pa- 
rens  à  punir  leurs  filles ,  même  mariées, 
lorsque  ,  par  leur  mauvaise  conduite  , 
elles  déshonoroieht  leurs  familles.  Il  fut 
si  sévère  à  cet  égard  ^  qu'il  défendit 
même  les  baisers  qui ,  suivant  l'usage , 
se  donnoient  pour  se  saluer  réciproque- 
ment. Il  marquoit  une  louable  répu- 
gnance à  charger  le  peuple  de  nouveaux 
impôts,  ce  Un  bon  bei'ger ,  disoit-il , 
<(  doit  tondre  ses  brebis  et  non  les  écor- 
((  cher.  »  Ainsi  se  comporta  Tibère  jus- 
qu'à ce  que  sa  puissance  fût  affermie. 
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Germanicus^'Àsoii  toujours  la  guerre 
en  Germanie.  Il  se  irouvoit  en  tête  un 
adversaire  digne  de  lui  dans  la  personne 
SArminius ,  qui  avoit  causé  la  défaite 
de  Varus  ,  en  l'entraînant  dans  les  fo- 
rêts marécageuses  oii  ce  général  romain 
périt.  Germanicus  se  proposa  comme 
une  action  propre  à  l'illustrer ,  la  ven- 
geance de  son  prédécesseur.  Il  pénétra 
dans  les  mêmes  forêts,  oit  il  détruisit 
les  trophées  déshonorans  pour  les  Ro- 
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restes  des  légions ,  ei  leur  donna  la  sépnî- 
ture  avec  toutes  les  cërcmonies  consn- 
ci'ëes  par  la  religion.  Dans  un  des  com- 
bats qu'il  fallut  Uvrer  pour  arriver  à  ce 
camp  funèbre ,  îUit  pnsonnière  la  Femme 
à^Anninms  ,  fille  d'un  roi  très- attaché 
auTL  Romains.  £lle  avoit  épouse  ce  prince 
malgré  son  père  ,  et  avec  lui  ses  senti- 
mens  contre  les  dévastateurs  de  son  pays. 
Son  malheur ,  quand  elle  parut  devant 
le  yaioqucur ,  ne  lui  arracha  pas  une 
ktrme.  Sans  s'abaissera  demander  grâce, 
elle  croisoit  les  bras  sur  sa  poitrine,  et 
regardoit  son  sein ,  moins  occupée ,  à  ce 
qu'il  paroissoit ,  de  son  sort ,  que  de  ce- 
lui de  l'enfant  ^eni^Ue-étoit  enceinte  , 
et  qui  alloit  naître  dans  l'esclavage.  Ce 
spectacle  dut  touclifir  Germanicus,  11 
se  rappela  en  ce  moment  la  tendre 
jigrippîne  ,  qu'il  àvoit  vu  fuir  dans  le 
même  état.  , 

Celte  princesse  vivoit  dans  les  camps, 
et  pftrtageoit  avec  lui  principalement  sa 
sollicitude  pour  les  soldats.  Elle  visitoit 
les  malades  et  les  blessés  y  s'entretenoit 
familièrement  avec  eux ,  leur  distribuoit 
<:lcs  habits ,  de  Fargent  et  toute  sorte  de 
secours,  ce  Tant  de  soins  ne  sont  pas 
.«(  sans  des  vues  secrètes,  disoit  Séjan, 
«  le  plus  intime  favori  de  Tibère  ^  au 
«c  prince  ombrageux.  )»  i^    .  .     :  c . 
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On  remncque  que  Tibère  se  montra 
plus  méchanl  à  mesure  c(ût  Séjariy  son 
ministre  ,   prit  plus  d'empire  sur  lui.  A 
travers    quelques   actions   estimables, 
comme    de   la    bienfaisance    pour    le 
peuple  ,    des  gratifications  aux  troupes , 
lies  générosités  à  de  pauvres  sénateurs  y 
on  appercevoit  un  fonds  de  caractère 
sombre  et  haineux ,  qui  lui  attira  des  rail- 
leries. Il  conmicncaàneles  pluê  prendre 
avec  msouciance  comme  autretois.  Lem*^ 
pereur  lit  revivre  la  loi  de  lèse-majesté. 
Dans  le  temps  de  la  république,  elle 
n'avoit  lieu  seulement  :  a  lorsqu'un  ci- 
«  toyen  donnoil  atteinte  à  la  majesté  du 
a  peuple  romain  ,  en  livrant  une  armée, 
<(  en  soulevant  le  peuple  ,  en  adminîs- 
«  trant  mal  la  république.  »  On  punis- 
soit  les  actions ,  jamais  les  paroles,  yitu- 
gimte^  le  premier,  étendit  cette  loi,  qui 
emportoit  peine  de  mort ,  aux  auteurs  de» 
libelles  diffamatoires*  EUe  a  voit  été  don- 
née pour  réprimer  l'Impudc^ice  de  Cas- 
sius  Severus ,  qui  s'étoit  permis  de  flé- 
trir ,   par  des  satyres ,  des  hommes  et 
des  femmes  du  premier  rang.  Tibère  y 
piqué  de  certains  vers  et  autres  écrits- 
anonymes    répandus    dans    le    public 
contre  son  orgueil ,  sa  cruauté  et  sa  mésin- 
telligence avec  sa  mère,  jugea  à  propos 
de  renouveler  cette  terrible  loi.  On  vil^ 
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:i]ors  commencer  les  délations ,  mettre 
en  justice  des  chevaliers ,  des  sénateurs, 
pour  avoir  mal  parle  de  l'emperewr.  Un 
scuateur  fut  traduit  devant  le  tribunal 
pour  avoir  profané  une  statue  d^j4u- 
gustej  en  la  mettant  en  vente  avec  ses 
meubles.  Les^uges  étoient  embarrassés, 
ils  firent  demander  à  Tibère  s'il  falloit 
rendre  des  jugemens  en  vertu  de  cette 
loi.  Il  répondit  sèchement.  On  doit  ob- 
server toutes  les  lois. 

Ce  n'étoit  pas  un  prince  avec  lequel 
on  put  se  permettre  la  moindre  plaisan- 
terie. Il  n  avoit  pas  encore  f>ayé  les  legs 
fnits  par  Auguste  au  peuple  romain.  Un 
plaisant ,  voyant  passer  un  convoi  fu- 
liobre ,  s'approche  du  cercueil ,  fait  sem- 
blant de  parler  à  l'oreille  du  mort,  puis 
lui  dit  tout  haut  :  «  Souvenez-vous  aussi 
((  de  faire  savoir  à  Auguste  que  Itîs  legs 
<(  qu'il  a  faits  au  peuple  romain  ne  sont 
ic  pas  encore  payés.  »  l'Empereur  ins- 
truit de  cotte  raillerie  ,  fait  venir  le 
mauvais  plaisant ,  lui  paye  sa  part  du 
legs  ,  et  ordonne  qu'on  le  mette  à  mort 
fnr-le-champ.  «Qu'il aille,  dit-il,  trou- 
ce  ver  Auguste ,  il  \m  donnera  lui-même 
<c  des  nouvelles  plus  fraîches  que  celles 
«  qu'il  lui  a  fait  porter  par  le  mort.  )) 
Peu  de  Jours  après,  il  paya  tous  les  legs 
au  peuple» 
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Le  goût  cffrënë  pour  les  spectacles , 
cause  ou  suite  de  la  corruption  des 
mœurs  ,  ëclatoit  chez  les  Romains  avec 
une  espèce  de  fureur.  La  ville  se  divi- 
soit  en  partis  qui  proiëgeoient  tel  ou  tel 
acteur.  On  en  venoit  quelquefois  aux 
mains ,  et  on  changeoit  le  théâtre  en 
champ  de  bataille.  Des  officiers  j  des 
soldats  ,  chargés  de  la  police  ,  avoient 
été  blessés  et  tués  dans  ces  occasions. 
C'ëtoitla  rivalité  des  acteurs  eux-mêmes 
qui  donnoit  lieu  à  ces  querelles  san- 
glantes. Pour  les  contenir,  Û  fut  agité  dans 
le  sénat  si  on  abroge  roit  la  loi  d'-^M-^ 
guste  j  qui  exemptoit  les  comédiens  de 
la  peine  d'être  battus  de  verges.  Par 
considération  pour  Tibère  ,  qui  mon- 
Iroit  du  scrupule  à  enfreindre  les  or- 
donnan  ces  de  son  prédécesseur,  l'exemp- 
tion accordée  par  son  prédécesseur  ne 
fut  pas  révoquée  ;  mais  on  fit  des  rëgle- 
raens  qui  seront  jugés  sévères  par  les 
personnes  dont  les  habitudes  s'écartent 
peu  de  celles  qu'on  proscrivit.  Il  fut  dé- 
fendu aux  sénateurs  d'entrer  chez  les 
pantomimes  ,  et  aux  chevaliers  romains 
de  leur  faire  cortège  dans  les  rues.  11  ne 
leur  fut  plus  permis  de  jouer  ailleurs 
que  sur  le  ll^âtre  public.  On  voulut 
par-là  réprimer  l'empressement  des 
Romains  les  plus  distingués  à  faire  leuj? 
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cour  aux  comédiens ,  pour  eu  obtenir 
des  spectacJes  particuliers.  Les  choses 
en  ëtoient  venues  au  point ,   que  les 
nobles  visitoient  assiduement  les  acteurs^ 
les  r.ccompagnoient  par-tout ,    \ivoient 
Avec  eux  :  bassesse  de  conduite  qui  les 
faisoit  appeler  les  esclaves  pantomimes. 
Enfin  ,  on  diminua  leur  salaire.  Ce  dé- 
cret fut  porté ,  dit-on ,  c(  afin  d'humilier 
«  leur  orgueil,  et  de  réprimer  l'inso- 
((  lence  que  les  honneurs  et  les  richesses 
t(  ne  manquent  pas  de  produire  dans 
«  les  gens  de  celte  espèce.  »  Il  y  eut 
^ussî  des  règles  de  bienséance  prescrites 
aux  spectateurs  sous  des  peines  graves. 
*    Quoique  nourrissant  au  fond  du  cœur 
la  haine  contre  Germanicus  j  Tibèrelni 
iît  donner  par  le  sénat  le  titre  à^empe- 
pereur^  et  confirma  les  grâces  qu'il  a  voit 
^ccordéesaux  soldats.  Ces  marques  d'ap- 
probation encouragèrent  le  général  à  de 
nouvelles  entreprises  en  Germanie.  11 
entama  cette  province  par  les  côtes  ma- 
ritimes.   Arm^inius  se  présenta  encore 
pour  la  défendre ,  se  battit  en  désespéré, 
n»ais  eut  de  nouveai:  la  douleur  de  voir 
le  grand  nombre  céder  à  la  discipline. 
Germ<inicus   courut   aussi  de   grands 
dangers.  Le  flux  et  reflux  de  l'Océan  dont 
la  Méditerrannée  n'avoit  pu  lui  donner 
<ju'une  très-foible  idée,  causa  au  jeune 
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pince  la  plus  vive  surprise.  La  mer  ora  - 
geuse  sur  ces  côtes ,  se  souleva  comine^ 
pour  défendre  le  pays  qu'elle  enlouroit. 
Une  tempête  assaillit  la  flotte ,  forte  de 
Biille  vaisseaux.  On  fut  obligé  de  jeter 
à  la  mer,  che'  aux ,  bétes  de  somme  ^  ba- 
gages ,  armes  même  ,  pour  soulager  les 
vaisseaux.  Les  uns  furent  engloutis  ,  les 
autres  furent  jetés  sur  des  îles  inhabitées 
où  les  soldats  n'eurent ,   pendant  plu- 
sieurs j:Ours,  de  nourriture  que  les  corps 
des  chevaux  poussés  par  les  Vagues  sur 
ie  rivage.  A  force  de  peines  et  de  soins , 
Germanicus  ramassa  ses  troupes,  et  les 
ramena  victorieuses,-  mais  diminuées, 
harassées,   dénuées  d'armes  et  d'habits. 
Cependant,  des  succès   si  chèrement 
achetés ,  excitèrent  encore  la  jalousie  de 
Tibère.  11  craignoit  la  réputation  qu'ils^ 
donnoient  à  ce  prince.    Son  rappel  à 
Rome  fut  décidé.  Il  fallut  obéir  à  ua 
souverain  dont  les  insinuations  étoient 
des  ordres  ,  comoie  la  disgrâce  dont  il 
frappoit  quelqu'un  étoit  un  arrêt  de 

mort.  ■■rtkT!i..e\^  cf^'.^iS^iv^àr  t:Àii,i'^*A  (si'.i 

Libon ,  un  de  ses  proches  parens ,  en 
fit  la  triste  expérience.  C'étoit  un  jeune 
homme  fort  riche,  plus  étourdi  que  mé- 
chant,  donnant  dans  les  rêveries  des 
devins  et  des  astrologues.  Ils  flattèrent 
sa  vanité  ^  en  lui  persuadant  qu'arrière- 
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p€lit-fils  du  ^r2ind  Pompée  ,  né  d'une 
:^foille  si  illustre  5  il  pourroit  aussi  bien 
occu{)er  le  trône  impëriaï  que  le  fils  de 
Tibère  Néron.  Ils  lui  firent  voir  sa  fulure 
grandeur  Jans  les  prophéties  qu'ils  for- 
gèrent, dans  les  oracles  de  ses  ancêtres, 
dont  ils  lui  faisoient  apparoît  re  les  ombres 
qu'ils  évoquoient.  Tout  en  le  séduisant, 
ils   étoient  ses   délateurs ,    et  venoient 
ïnsiruire  Tibère  de  toute  sa  conduite. 
]1  auroit  pii  sauver  Libon  en  arrêtant 
ses  ëgaremens  ;    mais  il  aima  mieux  les 
s;vvoir  et  le   perdre.  Des  sénateurs  se 
chargèrent  du  personnage  odieux  d'ac- 
cusateurs ,   et  furent  assez  peu  délicats 
pour  pai^tager  les  biens  de  Libon  quand 
il  fut  condamné.    2  ibère  leur  conféra  , 
sans  formalité  ,  les  magistratures  qu'ils 
desiroient,  en  récompense  de  leur  com- 
plaisance. Argent  et  honneui,    moyens 
infaillibles    de    mulliplier    de    pareils 
monstres  :  A  cette  occasion  ,    les  astro- 
logues ,    mathémaliciens  et  magiciens 
furent  chassés  d'Italie.  ;  p  Ji^î^iii: 

Un  simple  esclave  nommé  Clémens^ 
donna  ers  ce  temps  des  inquiétudes  à 
l'empereur  :  il  avoit  été  attaché  au  ser- 
vice de  Posthumus  jé grippa,  A  la  nou- 
velle de  la  mort  ^ Auguste^  ils  s'embar- 
qua pour  l'île  de  Planasie ,  dans  le  dessein 
de  sauver  son  maître ,  et  de  le  mettre 


sur  le  trône.  La  lenteur  du  bateau  qu'il 
fut  obligé  de  prendre ,  le  fil  arriver 
trop  tard.  Comme  il  ressemblôit  beau- 
coup à  agrippa  ,  il  prit  pour  lui- 
même  la  résolution  qu'il  avoii,  formée 
pour  le  prince  ,  inventa  une  fable  vrai- 
semblable de  l'évasion  de  Posthumus , 
lorsque  ce  jeune  prince  avoit  été  pour- 
suivi par  les  assassins ,  se  fit  passer  pour 
son  maître ,  le  persuada  à  beaucoup  de 
personnes  de  la  première  distinction , 
qiii ,  plutôt  par  politique  sans  doute , 
aimoient  à  se  laisser  séduire  dans  l'espoir 
de  se  débarrasser  de  libère ,  de  quelque 
manière  que  ce  fût.  Elles  aidèrent  cet 
aventurier  de  leurs  conseils  et  de  leur 
argent.  Le  parti  grossissoit.  Tibère  crai- 
f;nant  l'éclat ,  chargea  les  assassins  même 
du  véritable  Agrippa^  de  le  défaire  du 
fanx.  Ces  satellites  firent  plus  qu'il  n'es- 
péroit ,  ils  le  surprirent  et  l'amenèrent 
en  vie  a  l'empereur ,  qui  lui  demanda  : 
«  Comment  es-tu  devenu  Agrippai 
((  Comme  tu  es  devenu  empereur , 
((  répondit  l'audacieux  Clémens,  y>  Ti- 
\hère  le  fit  tuer  secrètement ,  et  il  n'en 
fui  plus  parlé. 

Le  peuple  s'occupoit  alors  du  triomphe 
Idc  Germanicus  ,    qui   fut  de  la  der- 
micre  magnificence.  Outre  les  captifs," 
les  dépouilles  et  la  femme  à^Arminiusy 
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tenant  son  fils  dans  ses  bras ,  or*  y  vit 
]cs  représentations  des  montagnes,  des 
fleuves  et  des  combats.  La  beauté  frap- 
pante du  vainqueur ,  jses  trois  fils ,  Nérorij 
ffrusuSj  CaiuSy  et  ses  deux  filles,  ^grîp- 
pine  et  JDrusil/e  dont  le  char  étoit  rem' 
pli ,  rendoi-srit  le  spectacle  encore  plus 
intéressart.  Pour  qu'il  ne  manquât  rien 
à  la  solennité  ,    Tibère  fît  distribuer  de 
l'argent  au  peuple  et  aux  soldats,  au  nom 
de  Germanicus, T&ni  de  démonstrations 
d'amitié  inspiroient  une  fi'ayeur  seeréie 
à  bien  des  gens.   On  se  rappeloit  avec 
inquiétude   que  la   faveur   du  peuple 
pour  Drus  us  ^  son  père  ,   n'avoit  pas 
eu  d'hev: reuses  suites  ;  que  Mnrcellus , 
son  oncle ,  les  délices  de  Rome ,  avoit 
été  enlevé  à  la  fleur  de  son  âge  5  et  que 
tout   ce   que    les  Romains   aimoient, 
sembloit  être  destiné  à  avoir  une  durée I 
courte  et  malheureuse.      , 
:    Cette  triste  fatalité  ne  se  réalisa  quel 
trop.  Après  son  triomphe ,  Germanicm\ 
partit  pour  l'Asie.  Ce  commandement 
promeltoit   plus   d'honneurs  qu'il  ne 
faisoit  envisager  de  travaux.  Il  ne  s'a- 
gissoit  que  de  parcourir .  ces  riches  el| 
belles   contrées ,   pour   distribuer  de^j 
grâces,  donnera  un  prince,  desproviricesJ 
ceindre  la  tête  de  l'autre  du  bandeaiil 
royal ,  créer  des  privilèges  j  ou  rétablir  h 
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anciens ,  proclamer  la  paix  cl  semer  l'a- 
bondance. Gennanicus  répandit  ses 
bienfaits  avec  des  grâces  qui  leur  don- 
noient  un  nouveau  prix.  Tibère  avoit 
détaché  de  ce  gouvernement  la  Syrie , 
qu'il  donna  à  Calpumius  Pisoriy  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Rome, 
époux  de  P lancine ,  qui  ne  cédoil  à  son 
mari,  ni  en  noblesse,  ni  en  fierté; 
propres  par-conséquent  l'un  et  l'autre  à 
êlre  opposés  à  Germanicus  et  à  ué^rip^ 
pine^  pour  resserrer  l'autorité  qu'ils 
voudroient  prendre  ,  et  balancer  les 
prérogatives  du  rang.  On  croit  qu'en  effet 
Tibère  eut  ce  dessein  dans  le  choix  du 
gouverneur  de  Syrie.  Si  telle  fut  son  in- 
tention ,  P/«o/2etsafemmey  répondirent 
parfaitement.  L'un  gagnoit  les  troupes 
par  argent  et  par  caresses ,  et  toléroil  le 
relâchement  de  la  discipline ,  la  fainéan- 
tise dans  les  camps,  la  licence  dan$  les 
villes  ,  les  courses  et  le  libertinage  dans 
les  campagnes.  11  blâmoit  ouvertement 
le  général ,  n'en  parloit  qu'avec  dédain 
et  mépris.  Sa  femme  affectoit  en  toute 
occasion ,  au  moins  l'égalité  avec  ^gi^ip- 

\pine.  Ces  procédés  furent  poussés  à  un 
tel  excès ,  qu'on  crut  assez  généralement 
que  les  coupables  av oient   des  ordres 

[secrets  de  Tibère, 

ta  patience  de  Germanicus  donna  un 
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air  de  probabililë  à  ces  soupçons >  d^au- 
tant  pins  qifi'oii  ne  poiivoil  douter  que 
ce  prince  ne  fût  sensiljle  aux  attaques 
des  deux  époux.  Il  tomba  maJatic^  a  (k 
ce  moment  îî  se  crut  empoisonué.  U  gué- 
rit ceprndaïitj  mais  une  nouvelie  re- 
chute le  mit  dans  ua  plus  grand  daiiger, 
qu'il  augmenta  encore  jtar  la  ferme 
persuasion  qii  à!  étoit  empoisonné.  IJ  ne 
s'en  cacha  pas,  le  cerlilia  à  ëesamiô, 
et  les  supplia  de  le  venger,  a  Vorlc?^ 
e  dit-il  5  mes  plaintes  au  sénat .  récia- 
«  mez  la  justice  des  lois.  Monlrez  au 
«  p<i  ;pie  romain  la  petite  iille  ^Au- 
«  guste^  la  veuve  de  Germanicus.  Pré- 
ce  sentez-lui  nos  six  enfans.  Si  on  feint 
«  des  ordres  criminels  ,  le  public  ne  le 
<(  croira  pas.  On  ne  pardonnera  pas  à 
<(  ceux  qui  s'en  prévaudroient.»  Ces 
derniers  mots  prouvent  que  le  mourant 
n'étoit  pas  sans  soupçon  y  il  craignoit 
qne  ses  ennemis  ne  pussent  s'excuser 
sur  des  ordres  et  être  protégés. 

Ce  qu'il  a  voit  prévu  arriva  en  partie. 
Mais  on  doit  dire  auparavant  que  ja 
mais  deuil  ne  fut  plus  sincère  ,  mieux! 
exprimé  ,  plus  universel  ,  que  celui 
qn'excila  la  mort  de  ce  prince.  Il  l'avoit 
prédit  et  s'en  étoit  expliqué  en  ces 
lOi  mes ,  qui  désignent  loiqoui  5  en  quel- 
que    açon    libère^    et  inuinuent  Itsi 
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coupables.  «  Ceux  que  mes  espérances, 
«  les  liens  du  sang,  ou  la  jalousie  même 
((  ont  pu  rendre  attentifs  à  mon  sort, 
((  verseront  des  pleurs  sur  un  prince 
(r  autrefois  comblé  de  gloire,  échappé 
a  de  tant  de  combats,  pour  succomber 
n  hous  les  intrigues  d'une  femme.  Les 
i(  inconnus  même  pleureront  Germai^ 
<(  nicus.  y)  Les  ennemis ,  cejix  qu'il  avoit 
v:  *'ncus  ,  donnèrent  à  sa  mémoire  des 
témoignages  de  douleur  et  d'estime» 
Par-tout  on  éleva  à  sa  gloire  des  monu- 
niens  arrosés  des  larmes  de  ceux  qui  les 
ërigeoient.  Jlgrippine  ,  rapportant  les 
cendres  de  son  époux,  renfermées  dans 
une  urne  funéraire  ,  trouva  les  chemins 
Gouverls  de  la  foule  immense  d'un 
peuple  attendri.  Les  chants  lugubres 
des  funérailles  furent  plusieurs  fois  in- 
terrompus par  un  silence  et  des  sanglots 
plus  expressifs  que  les  plus  pompeux 
éloges.  Cette  veuve  désolée ,  livrée  dans 
la  retraite  à  Téducation  de  ses  cnfa^s,  se 
déroba  aux  regards  du  public  ,  docile 
sans  doute  aux  avis  de  son  mari,  qu'on 
Ci'oit  lui  avoir  donné  pour  dernier  conseil 
de  se  défier  de  Tibère,  s-^^yx-  .%à  a  ^o 

On  ne  la  vil  paroître  ni  en  personne 
ni  en  son  nom  da?!»  le  procès  qui  fut 
intenté  à  Pison  et  à  Phmcine^  sa  femme. 
Outre  la  joie  indécente  qu'ils  avoient 
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montrée  pendant  la  maladie  de  Germa* 
nicus,  et  à  sa  mort,  Germanicus  \x{\^ 
même  les  aecnsoit  par  ses  dernières  pa* 
rôles  adressées  à  ses  amis ,  qui  avoient 
été  publiques.  «  Quand  ma  mort  seroii 
«naturelle,  disoit-il  ,  j'aurois  sujet  de 
<c  me  plaindre  des  dieux  même  ,  dont 
«l'arrêt  prématuré  m'enleveroii  dans 
«la  force  de  l'âge,  à  mes  parens,  à 
«  mes  enfans ,  à  ma  patrie  ;  mais  puisque 
«  je  péris  par  la  perfidie  de  PisoneX  (le| 
«  P lancine ,  c'est  à  vos  cœurs  que  je 
«  confie  mes  dernières  prières  ;  diicià 
«  mon  père  et  à  mon  frère  ,  quels  clia^ 
«  gi'ius  dévoians,  combien  de  nolrsl 
«  artifices  ont  terminé  mes  tristes  jours 
%  par  tine  mort  encore  plus  déplorable.» 
Après  une  pareille  dénonciation  ,  il  nJ 
-ibt  pas  possible  à  un  père,  quoique  sim- 
plement adoptif,  de  ne  pas  permettre 
que  les  personnes  notées  fussent  mises 
^en  justice.  Mais  l'accusation  de  poison 
hiariqua  tout-à-coup.  Une  famouse em- 
poisonneuse ,  confidente  de  PlancineA 
très  -  capable  de  fournir  les  lumières 
dont  on  avoit  besoin, fut  trouvée  mortel 
dans  son  lit ,  pendant  qu'on  la  transpor- 

toit  à  Home.  ..^        ,  . 

^  Il  fallut  donc  borner  l'accusaiionl 
contre  Pison  à  la  séduction  des  soldais,! 
h  rafTcclation  de  décrier  Germauicus  \ 
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de  s'élever  contre  ses  ordres  et  cle  cher- 
cher à  faire  naîire  toutes  les  occasions 
de  le  chagriner.  Ce  dernier  grief  ëloit 
commun  a  Pison  et  à  sa  femme.  Mais 
Ijivie ,  mère  de  l'empereur,  intime  amie; 
de  Plancine  j  trouva  moyen  de  la  faire 
I décharger  de  toute  accusation.  Quanc^ 
|p/.90wvit  qu'il  alloit  porter  tout  le  poicis 
du  procès ,  il  désespéra  de  sa  cause.  On 
Isotipçonne  néanmoins  qu'il  eut  dessein 
jde  présenter  dans  sa  iustification  des 
ordres  secrets  qu'il  avoit  eus  pour  règle 
de  sa  conduite.  Soit  qu'on  le  craignît , 
011  que  lui-même  aimât  mieux  se  déli-^ 
Ivrer  tout  d'un  coup  d'un  procès  déshor 
morant ,  on  le  trouva  ,  la  veille  du  juge-r 
ment ,  percé  d'une  épée  tombée  à  côté 
de  lui,    laissant   dans  l'incertitude  s'il 
s'étoit  tué  lui-même  ,  ou  si  on  l'a  voit  tué 
|<ie  peur  qu'il  ne  parlât.  Tibère  se  riéT 
îlara  par  ta  suite  protecteur  de  Si/  fa- 
nille ,  et  ne  voulut  pas  que  sa  mémoire 
fût  flétrie,  protection  vraiment  extiaor- 
[dinaire  après  un  tel  crime.    En  même 
temps ,  il  ordonna  par  édit  que  le  dcuii 
[importun  de  Germanicus  cessât ,  et  fut 
[remplacé  par  des  fêtes.  Avec  tant  de 
[divinités,  il  ne  manquoit  pas  à  Rome 
[de  solennités.    La  fêle  de  la   mère  des 
)ieux  survint  à  propos   pour  faire  di- 
Kersion  aux  regrets  publics. 
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Dans  le  même  lemps ,  les  rites  égyp- 
tiens furent  prohibés  ,  et  les  prêtres 
bannis  pour  le  crime  d'un  d'entre  eux. 
Une  dame  de  condition ,  nommé  Pau^ 
Une ,  irop  lévote  à  Anubis ,  se  laissa 
persuader  de  passer  la  nuit  dans  un 
temple  du  dieu  qui  la  desiroit.  Elle  s'j 
rendit  du  consentement  de  son  mari, 
aussi  crédule  que  :a  femme.  Mais  au 
lieu  du  dieu ,  elle  se  trouva  ,  sans  le 
savoir  avec  Mundus  ,  jeune  chevalier 
romain ,  qui  lui  avoit  offert  inutilement 
une  somme  v'Donsidérable  pour  répondre 
à  sa  passion.  Il  gagna  avec  la  mémo 
somme  le  ministre  du  temple,  qui  lui 
procura  la  satisfaction  qu'il  souhaitoit. 
Il  eut  l'imprudence  de  s'en  vanter  à 
Pauline  elle-même.  Désespérée  de  la 
tromperie  ,  elle  en  fît  part  à  son  mari, 
Celui-ci  s'en  plaignit  à  l'empereur,  qui 
fit  mettre  en  croix  l'infâme  ministre  ,  et 
chassa  tous  les  autres.  Il  bannit  aussi lei 
Juifs  pour  la  fraude  de  quelques-unsj 
qui ,  ayant  fait  une  prosélyte  opulente, 
avoient  retenu  un  riche  présent  qu'elle 
envoyoit  par  le?'rs  mains  au  temple  de 
Jérusalem.       .*.#-... 

Tibère  ëtoit  rigide  censeur  des  moeurs, 
Il  exila  une  patricienne  qui  s'étoit  fait 
inscrire  au  nombre  des  prostituées,  alin 
de  s'abandonner  plus  librement  à  ses 
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passions,  sous  la  protection  de  la  police. 
tue  femme  adultère  fut  punie  par  le 
baniiisseoient ,  avec  son  complaisant 
nîari.  La  loi  Poppea,  contre  les  céli- 
taiaires ,  éioil  un  prétexte  de  vexations, 
Iparce  qu'elle  prononçoit  des  amendes 
jque  les  percepteurs  du  fisc  tournoient  à 
heur  profit.  L'empereur  la  modéra  ,  et 
[réprima  l'abus  des  concussions.  On  ne 
Ipeutlui  reprocher  d'avoir  foulé  les  par- 
Iticuliers  ou  les  peuples  en  général  ;  au 
Icontraire  ,  il  se  montroit  généreux , 
Isur-lout  dansles  occasions  importantes. 
Ainsi  un  terrible  tremblement  de  terre 
ayant  ébranlé  une  partie  de  FAsie  ,  il 
envoya  des  sommes  considérables  aux 
villes  ruinées,  et  soulagea  tant  qu'il  put, 
)ar  ses  libéralités ,  ces  malheureuses 
)rcvirices. 

Sous  prétexte  de  santé  ,  et  d'avoir 
)esoi:i  de  respirer  l'air  de  la  Campanie , 
l'empereur  commença  à  y  faire  de  fré- 
miens  voyages.    Ses  retours   à  Rome 
fetoient  presque  tous  marqués  par  des 
bpèces  d'assPissinals  juridiques  ;  c'est- 
ft-dire,  qu'il  immoloitK  s  victimes  de  sa 
laine  ou  de  sa  jalousie ,  avec  le  glaive 
le  la  loi ,  que  lui  présentoieut  et  que 
lui  aiguisoient  les  dénonciateurs  encou- 
ragés secrètement  par  les  ordres  del'em- 
lereur.  On  peut  juger  à  quoi  lenoit  la 
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\ïe  d'un  homme  par  le  supplice  d^.  CaU\ 
purnius  ,  accuse  de  porter  un  p«>  ^j^'ard 
lorsqu'il  alloit  au  sénat,  et  d'avoir  chez 
lui  du  poison  ;  parla  mort  de  Crémutim\ 
Cordus  ,  condamné  pour  avoir  fait  des! 
annales  dans  lesquelles  i?r///^s  et  Cas- 
sius  ëtoient  nommés  les  derniers  desRQ.\ 
>na//w  y  par  celle  de  Lataius,  coupable 
d'avoir  fait  d'avance  un  éloge  funèbre  de 
Drusus  j  qui  n'éioit  que  malade,  mais 
èon  vrai  crime   ëtoit  un  poème  très-| 
Attendrissant  fait  dans  le  temps  sur  le  dé- 
cès àeGermanicus.  Le  miséricordieuxl 
77^èr^  vouloit,  disoit-il^  lui  faire  grâce, 
et  se  plaignit  au  sénat  de  son  exécutioni 
précipitée  ;   mais  il  fut  diligent  pour] 
sauver  CatuSy  coupable  de  calomnies  in- 
signes, pendant  qu'au  contraire  il  laissoitj 
partir  pour  l'exil ,  ou  monter  à  l'écha- 
faud ,  les  accusés  qui  tenoient  aux  plusl 
illustres  familles ,  pour  peu   sur-louil 
qu'ils  fussent  liés  d'amitié  avec  ^grip-l 
pine.  Deux  proscrits,  relégués  dans  des! 
îles  désertes  et  sans  eau  ,  virent  cepen- 
dant fixer  par  lui  le  lien  de  leur  bannis-i 
sèment  dans  d'autres  îles  qui  n'étoienll 
guères  plus    habitées ,  mais   qui ,  diil 
moins ,  étoient  pourvues  d'une  source] 
<(  Puisque  le  sénat  leur  laisse  la  vie,  ditl 
«  il  ,  il  ne  faut  pas  leur  ôler  le  moyenl 
ce  de  la  conserver.  »  Ainsi,  par  une  feinte! 
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pitié  ,  il  se  moquoit  des  sénateurs  qu'il 
sfivoit  bien  n'être  cruels  que  par  cora- 
plaisance.  «  Ah  !  les  lâches  ,  disoit-il , 
ce  quandilsetrouvoit  entre  ses  familiers  ! 
K  les  lâches  !  qui  courent  au  devant  de 
((  la  servitude,  !  y>  Le  tyran  savoitbien 
comment  on  abat  les  courages  ,  de 
quelle  manière  on  propage  la  terreur , 
et  que  tel  qui  alTronteroit  des  bataillons, 
tremble  à  la  vue  des  scélérats  fauteurs 
de  calomnies ,  et  qui  cherchent  à  con« 
noître  les  pensées  les  plus  secrètes. 

On  vit  devant  le  sénat  avili  un  ûh 
accuser  F^iblus  Severua  ,  son  père ,  an- 
cien proconsul  d'Espagne,  condamné , 
à  lu  vérité  pour  malversation  ,  au  ban- 
nissement dans  l'ile  d'Aniorgue;  mais 
qui  ne  devoit  pas  s'attendre ,  à  voir  com- 
1er  ses  malheurs  par  l'imputation  du 
[crime  de  lèse-majesté.  Le  vieillard  ,  ar- 
achéde  son  exil,  défiguré,  presque nud, 
koit  chargé  de  fers.  Le  jeune  homme 
ichemeat  paré,  tout-à-la-fois  dénon- 
iateur  et  témoin ,  soutenoit  que  son 
ère  avoit  conspiré  contre  le  prince  > 
i  tenté  de  soulever  les-  Gaules  par  ses 
îmitis lires,  ce  Oii  sont  les   complices, 
(  disoit  l'infortuné j  auquel  on  n'en  pré- 
sentoit   qu^un  seul  ?  Sans  doute  je 
:(  n'aurai  pas  entrepris ,  moi  second ,  de 
tuer  le  piînce  et  de  bouleverser  l'em- 
pire »  ?  L'accusateur  ,   déconcerté , 
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nomma  dés  sénateurs  ;  entr'autres  Lerî" 
tu/us ,  dont  la  probité  et  oit  si  bien  re- 
connue, que  Tibère  lui-même  rougit  de 
l'accusation,  m  Je  ne  mériterois  pas  de 
«  vivre,  dit-il ,  si  j'étoii  haï  de  Leii^ 
«  tulus  » .  Le  père  fut  renvoyé  dans  son 
exil,  et  le  fils  dénaturé  ne  fut  point  puni. 
Quelque  fût  le  sort  de  leur  accusation , 
les  délateurs ,  non-seulement  n'éproii- 
voient  aucun  châtiment,  mais  encore 
étoieni  sûrs  d'avoir  des-  récompenses. 

Sans  la  connoissance  qu'on  av oit  de 
la  prédilection  de  Tibère  pour  ces  scé-| 
lérats ,  et  sans  la  crainte  d'être  aban-i 
donné  à  leur  fureur ,  il  se  seroit  trouvé! 
vraisemblablement    des  personnes  qui 
auroient  pu  lui  inspirer  des  inquiétudes 
sur  les  entrepi'ises  que  iS4/rti/2  méditoit 
contre  sa  famiîle  ;  et  dans  ces  sortes  d'af- 
faires ,  du  soupçon  à  la  découverte  il 
n'y  a  pas  loin  ;  mais  ce  favori ,  quiéioit 
éii  même  temps  son  ministre,  possédoit 
imp  sa  confiance  pour  qu'dn  osât  don-l 
ner  la  moindre  alarmo  sur  son  corapte;f 
Ce  fut  donc  avec  la  plus  grande  sécuritd 
qtte  le  perfide  ministre    arrangea  sejj 
noires  machinations.  On  ne  peut  douter 
qil'ii  n'ait  eu  dessein  de  s'asseoir  sur  U\ 
trône  ,   malgré  tant  d'héritiers  dont  m 
trôné  étoit  en^ironnë.    Les  en  fans  m 
^ermanicus ,  Drusus  qui  en  avoit  deux 
lui-même,  ne  lui  parurent    pas  den 
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obstacles  insurmontables.  Tibère  aLh\u- 
rant  toute  défiance  pour  celui  qui  en 
méritoit  le  plus  ,  avoit  accordé  à  Séjan 
un  pouvoir  illimité  sur  ses  gardes  pré-, 
toriennes.  Par  les  largesses ,  les  com- 
plaisances ,  les  officiers  >  les  créatures 
qu'il  eut  la  liberté  d'y  introduire ,  il  en 
fit  un  corps  absolument  dévoué  à  ses 
volontes,„;ï:^.,,'4rf.jri  .s^.smhtt-'^..  «vim^?.  ..jt^  ,î.***>H--  w 
Pour  se  débarrasser  de  Drusus ,  in- 
vesli  d'une  puissance  supérieure  A  la 
sienne,  il  fall oit  moins  de  ibrce  que  de 
iruse.  Les  médians  se  devinent.  Séjan 
trouva  un  zélé  com|>lice  dans  l'épouse 
Idu  prince.  L'impudique  Lipille , fille  def 
iFini  pudique  Livie,  L'adultère  les  cpn- 
Iduisit  à  l'empoisonnement.  La  femme 
(administra  à  son  mari  une  potion  dont 
Teffel  étoit  peu  diff'érent  d'une  maladie 
ordinaire  Jl  mourut  pleuré  desRo mains, 
|uoif|u'ileut  beaucoup  de  défauts,  prin- 
îipalement  de  la  férocité  dans  Je  carac- 
tère. Mais  ses  vices  éloient  moins  redou- 
ibles  que  la  profonde  dissimulation  de 
fon  père.  Tibère  vint  au  sénat ,  et  au 
lilieu  des  sanglots  qu'ai  racboit  aux 
»(inateurs  la  circonstance  ,  il  prononça 
l'un  ton  ferme  et  soutenu  une  liarangue 
lypocrite  ,  dans  laquelle  il  désigna  les 
ils  de  Germanicus  ,  comme  l'unique 
îssource  de  l'£tat.  ..^  *,  ^.  ..i  ;,  5ïfv>{ 
Tom,  4.  M 


.  «66  ROME 

r 

'  Il  ordonna  qu'on  les  fîtenlrer,  et  Icsj 
présentant  par  la  main  ,  il  adressa  aui 
assîstans  ces  paroles  :  ((  J'avois  remis  1 
<c  CCS  deux  orphelins  à  leur  oncle  ;  je 
«  le  conjurai  de  les  chérir  à  l'égal  des 
«  siens,  de  les  élever,  de  les  rendre 
«  dignes  de  lui  et  de  sa  prospérité.  Au- 
,  «  jourd'hui  cpie  Drusus  m'est  enlevé, 
«  c'est  à  \ous  ,  pères  conscrits ,  que 
«  J'adresse  mes  prières ,  en  présence 
4c  des  Dieux  de  la  patrie.  Adoptez, 
«  gouvernez  les  petits  -  fils  du  divin 
«  Auguste  y  le»  descendans  de  tant  de 
H.  héros.  Remplissez  à  leur  égard  votre 
«c  devoir  et  le  mien .  N^ron  et  DrusmA 
<c  voici  présentement  vos  pères  ».  Cette 
^îspèce  d'adoption  iudi({uoit  à  Séjam 
les  victimes  qu'il  devoit  frapper;  mais 
elles  étoieot  sous  la  garde  d'une  mèrel 
vigilante.  Le  perfide,  n'osant  espéreir  del 
la  surprendre  ,  résolut  de  la  perdre  avecl 
eux  dans  l'esprit  de  l'empereur  ,  et  pai| 
ce  moyen  de  les  exterminer  tous  en- 
semble.      ■■     ■-i*:.*'¥*-rf«^-*^0»l  ^*^^;^' -r  ^    ' 

^  Auparavant,  il  tenta  de  se  donnennj 
droit  à  la  souveraine  puissance  par  M 
mariage  de  LwlHe ,  qu'il  osa  demande 
a  Tibère.  Il  s'en  falloit  bien  qu'il  fut  dJ 
naissvince  à  espérer  un  pareil  honneur.  Il 
n'étoit  que  fils  de  chevalier  de  famillil 
sénatoriale  par  sa  mère  ,  et  peu  illuslril 


WM 


irer,  et 
dressa  aui 
lois  remis 
oncle  ;  jel 
i  l'égal  des 
les  rendre 
périlé.  Au- 
ïst  enlevé, 
icrits,  que 
ri  présence! 

Adoptez  ,1 
»  du  divini 
i  de  tantdel 
égard  volrel 
et  Drusus} 
;res  ».  Celte 
>it  à  Séjam 
ipper;  mais 
d'une  mère 
it  espérer  del 

perdre  avecl 
reur ,  et  pai 
er  tous  eu- 

ic  donner  ml 
iance  par  1{| 
>a  demand 

qu'il  tilt  (U 
ilhonneur.il 
er  de  t*ai 

peu  iilublril 


ipST  «es  -alliaTices.  Il  crut  que  la  faveur 
du   prince   suppléoit   à   tout.     Tibère 
néamnoins  ne   lui  accorda  pas  sa  de- 
mande ;   mais  il  se  donna  la  peine  d^ 
motiver  son  refus  dans  une  lorigtie  lettre, 
qu'il  terminoit  en  lui  donnant  l'espé- 
»  nce  d'autres  grâce».  Séjan  dut  s'esti- 
a.^r    heureuiL  de  ce   qu'une    pareille 
ère  ne  donnât  aucun  ombragea  l 'em- 
pereur. Il   paroît  même  que  le  favori 
n'en  acquit  fjue  plus  d'empire  sur  son 
esprit  ;  et  il  s'en  servit,  de  concert  avec 
Liville  y^ovLY  rendre  Agrippim  et  ses 
en  fans  suspects  <l'arabitionner  lé  pou- 
voir souverain  ,  ciime  impardonnable 
aux  yeux  de  l^ibèrs.        î    r 

A  force  de  calomnies  «t  de  cffkîtitéé 
suggérées,  Séjan  vint  à  bout  de  brouil- 
ler l'oncle  et  fe  nièce.  Celle-ci  se  plai- 
gnoit  des  vexations  directes  et  indirectes 
qu'on  Ini  faisoit  éprouver  :  ii  suffisoit 
qu'on  lui  fût  attaché  pour  être  tour- 
iDenlé.  Ses  amis  ,  disait- elle  ,  étoient 
traînés  en  justice,  et  condamnés  saus 
tmtre  crime  que  leur  dcvoiimenl  a  elle 
t\  à  ses*entans.  Tout  de\  cnoit  suspect  à 
la  veuve  de  Germanicus  de  la  part  d6 
l'empereur,    A   sa  laiile  ,  «lie  n't»soit 
manger ,  parce  qu'on  l'avertissoil  sour- 
dement de  craindre  le   poit-on.   Cette 
frayeur  éloit  remarquée  par    Tibère^ 


.*■  9 


',#V 


"<) 


!    ^ 


px 


î*^ 


a€8  ROMF. 

qu'on  eii  prévenoit  aussi ,  et  qui  s'indi- 
gnoit  de  pareils  soupçons.  De  cet  état 
violent  naissoient  des  ëpanchemens  de 
confidence,  des  explosions  de  menaces, 
qui  ëtoienx  rapportées  et  envenimées.  , 
Année  26.  Quand  Séjan  et  sa  cabale  eurent 
éloigné  ces  esprits ,  il  s'appliqua  à  em- 
pêcher qu'ils  ne  se  rapprochassent , 
comme  il  auroit  pu  arriver ,  par  des  en- 
trevues et  des  explications.  Il  persuada 
à  Tibère  de  quitter  Rome  sans  retour. 
Des  raisons  assez  pui^sitiites  le  porioient 
à  cet  éloignement  :  les  vérités  désagréa- 
bles qu'il  entendoit  quelquefois  jus- 
ques  dans  le  sénat,  la  crainte  de  quel- 
qu^attentat  ,  plus  possible  dans  une 
grande  ville  ,  au  milieu  d'une  populace 
immense  ,  que  dans  quelque  lieu  bien 
circonscrit  et  facile  à  garder.  A  cela  se 
joignoit  le  désir  de  n'être  plus  gêné 
dans  ses  volontés  atroces ,  parles  égards 
qu'il  ne  pou  voit  s'empêcher  d'avoir  pour 
Liçie  Auguste  ,  sa  mère  ,  à  laquelle  il 
devoit  le  trône.  On  ajoute  qu'il  rou- 
gissoit  de  l'état  où  son  corps  fut  réduit  j 
aans  sa  vieillesse.  Une  longue  stature 
maigre  et  voûtée  ,  un  front  dégarni  de 
cheveux,  un  visage  couvert  de  pustulles 
et  parsemé  d'emplâtres.  Il  alla  cacher  ^ 
cette  laide  figure  dans  la  petite  île  de  f 
Çf^prée,  près  du  cap  Sorento ,  où  il  s'en^ 


toara  du  cortège  de  la  débauche  la  pluél 
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abominable.  > 

.    11  fut  aisé  à  Séjan^  tenant    Tihere 
dans  cette  retraite ,   de  consommer  la 
perte  ^Agrippine  et  de  ses  enfans  , 
pour  lesquels  personne  ne    plaidoit  : 
2^/6^re  n'eut  pas  honte  de  les  accuser 
lui-même  par  lettre  auprès  dti  sénat  , 
c'est-à-dire  de  livrer  sa  nièce  et  ses  petits 
neveux  à  un  sort  f/meste  ;  car  il  savoit 
bien  que  la  décision  de  ce  lâche  tribunal, 
ne  pouvoit  être  qu'un   arrêt  de  pros- 
cription.  Ce  que  nous  connoissons  d* 
l'accusation  ,  ne  consiste  qu'en  propos 
vagues, aisisi, qu'en  conjectures  d'avoir 
eu  dessein  de  se  soustraire  à  la  domi- 
nation  de  leur  oîicle ,    et    d'envahir 
l'empire.  Sur  ces  imputations ,  les  en- 
fans  furent  séparés  de  la  mèivî.   Elle  , 
reléguée  dans  la  petite  île  Pandataire  j 
essuya  tant  de  niauvîjis  traitemens  du 
centurion  qui  la  gardoit  y  et  reçut  tant 
de  coups  sur  la  tête  qu'elle  en  perdit 
un  œd.  Drusus  ,  son  second  fils ,  fut 
gardé  prisonnier  dans  un  coin  du  palais. 
Néron ,  l'ai  né  ,  jeune  prince  de  grande 
espérance    'în fermé  dans  l'île  de  Ponce, 
y  mourut  ,    les  ins  disent  de  misère  , 
les  autres  de  frayeur ,  à  la  vue  du  bour- 
reau qui  entroii  dans  son  appartement 
avec  des  inslrumens  du  supplice,  comme 
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s'il  éioit  envoyé  pour  donner  la  torlnre; 
ceci  n'arriva  cjri'après  la  mon  de  l'impé- 
ralrice  JLivie,  Elle  paya  à  qn.'tlre-vinj»!- 
cinq  ans,  à  la  nattiie  ,  un  iribnt  tardif* 
mais  qui  fut  encore  trop  prëcipilé , 
pUK^qii'on  croît  qne  par  l'ascendant 
qu'elle  avoit  conser\é  sur  son  fils  ,  elle 
mettoit  nn  frein  à  sa  cruauté.  En  effet, 
après  sa  mort ,  il  se  livra  sans  mesure 
à  tous  les  excès  que  lui  suggéroit  son 
caractère  sombre  et  féroce.      '^.;  i^^ 

On  est  étonné  que  Séjan  devant  con- 
Doître  ce  caractère  ombrageux  ^  se  soit 
laissé  décerner  les  honneurs  extraordi- 
naires que  le  sénat  lui  prodigua.  Il  or- 
donna que  le  Jour  de  la  naissance  du 
ministre  seroit  annuellement  célébré  ; 
qu'on  lui  dresseroît  des  statues  dans  lous 
les  quartiers  de  la  ville  ;  qu'il  seroit  of- 
fert des  sacrifices  pour  sa  conservalioni 
Son  nom  fut  ajouté  »  celui  de  Tibère, 
dans  les  inscriptions ,  et  on  prorogea 
pour  cinq  ans  le  consulat  qu'il  exerçoit 
en  commun  avec  l'empereur.  Tant  de 
grandeur  atliroit  dans  son  pahiis  la  foule 
des  premiers  personnages  de  Rome,  qui 
venoient  lui  faire  1?  cour,  et  qui  en  son 
absence  ,  la  faisoient  à  ses  favoris  et  à 
ses  esclaves.  Ce  colosse  s'élevoit  sous 
les  yeux  de    Tibère  ^  qui  l'étayoit  de 
toute  son  autorité,  dans  le  temps  mémo 
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qulnslniît  Je  tontes  ses  menées  par 
Jnlonia  y  veuve  de  son  frère  Drusus  , 
il  s'apprétoit  à  rabl>attre.  Elle  fut  obli-^ 
gée,iant  ëtoient  grandes  les  précautions 
de  Séjan ,  de  faire  passer  sa  lettre  par 
des  voies  détournées,  parce  que  ceux  quî 
entouroient  Tempereur,  étoiont  autant 
d'espions  aux  gages  du  ministre  ,  de 
sorte  que  Tibère  se  trouvoit  détenu 
dans  une  espèce  de  captivité.  Les  co- 
hortes prétoriennes  ,  dont  la  plupart 
des  officiers  dévoient  leur  poste  au  far 
vori ,  étoient  plus  dans  6es  intérêts  que- 
dans  ceux  de  l'empereur.  On  pouvoil  en 
dire  autant  du  sénat.  A  ne  juger  que 
par  ce  qui  frappoit  les  yeux ,  on  auroit 
cru  l'un  seulement  pince  de  la  petite 
île,  et  l'autre  souverain  de  Rome;  mais 
cette  souveraineté  commencoit  à  chan- 
celer  ,  parce  qu'on  s'apercevoit  que 
libère  lui  reliroit  insensiblement  son 
appui ,  et  quand  il  frap|^>a  le  dernier 
coup  ,  il  éioit  presque  sûr  qu'il  feroit 
crouler  Fédifice.  ^  ,  ,  ,  ij'f!  ;  * 
Cependant ,  comme  les  sacrificateurs 
couronnoient  leurs  victimes ,  Tibère 
continuoit  d'accumuler  4e  nouveaux 
honneurs  sur  la  tète  de  celm  qu'il  alloit 
imnîoler.  Il  lui  manquok  encore  la 
puissance  tribu  nitienne.  L'empereur  Iç 
ilalle  de  l'espérance  de  cette  dignité,  ec 
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«ous  prëtexte  de  réaliser  sa  proméèié  ,  il 
fuit  partir  de  Caprëe  ,  Sertorius  Ma- 
cron^  qui  u'enlre  à  Rome  qn'à  la  chine 
du  jour  ,  pour  n'élre  pas  vu.  Jl  va  des< 
cendre  cliez  le  consul  Régulas  ,  qtii 
n'éloil  pas  ami  de  Sèjariy  et  concerte 
avec  lui  les  mesures  qu'il  s'ajiissoit  de 
prendre.  Le  consul  assenjble  le  sénat  dès 
Je  malin.  ^/Jan  est  surpris  de  voir 
MacroTî  sans  lettres  de  Tibère  pour  lui. 
Macren  lui  dit  â  l'oreille  qu'il  en  ap- 
^porte  qu'il  va  présenter  aux  pères  cons- 
crits ,  par  lesquelles  l'empereur  les  prie 
de  lui  conférer  la.  charge  de  tribun. 
Le  minisire ,  ravi  de  cette  nouvelle, 
prend  sa  place,  iï/acro/z  présente  la  lettre 
au  consul ,  et  sort.  Pendant  la  lecture , 
il  va  se  faire  reconnoître  commandant 
de  la  garde  prétorienne,  lui  distribue 
une  gratification  ,  change  le  détache- 
ment qui  a  voit  amené  Séjan  au  sénat , 
et  en  fait  garder  la  porte  par  un  autre, 
sous  le  commandement  d'un  officier 
qui  étoit  du  secret. 
"  La  lettre  étoit  d'une  longueur  exces- 
sive ,  composée  avec  un  artifice  singu- 
lier. Tibère  s'étendoit  d'abord  en  propos 
vagues  ,  puis  disoit  un  mot  contre 
Séjan^  se  je  toit  sur  une  matière,  revenoit 
à  Séjan  ,  ainsi  de  suite  à  plusieurs  re- 
prises. Chaque  fois  il  enchérissoit  sur  k 


<ff 


ornesse ,  il' 
^riiis  Ma-\ 
l'à  la  chine 
.  11  va  des-l 
ml  us  y  f|ni 
t  concerte' 
ajiîissoit  de 
le  sénat  (lès 
is    de  \oir 
/'f?  pour  lui. 
[ii'il  en  ap 
pères  cens- 
eur les  prie 
de   iriïmn. 
!  nouvelle, 
jnle la  lettre 
la  lecture, 
Dmniandam 
n  distribue  I 
le  détache- 1 
n  au  sénat 
r  un  autre, 
'un  officier 

ueur  exces- 
ifice  sin[;u- 
'd  en  propos 
not  contre 
jre,  revenoit 
lusieurs  re-| 
rbsoitsurk 


bmpiub.  27^ 

dureté  des  expressions  précëdetîte»,Tout 
je   monde   rcsioit  en   suspens.   Se j art 
épouvanté  ne  proféroil  pas  une  parole. 
Son  front  pàlissoit.  A  chaqus  phrase  d» 
la  lettre  dirigée  contre  ha  ,  par  un  mou- 
vement nresov/Impercepi^Sle ,  les  séna- 
teurs voiMns  3'dloignoient.   Arrive  l'ar- 
ticle eîT^ayant  de  la  lettre  où  l'empereur 
ordonnoit  de  condamner  à  mort  deux 
sénateurs  ses  intimes  amis  , instruits  de 
tons  ses  complots.  L'autre  ordre  plus 
effrayant  encore  de  s'assurer  de  si  per- 
sonne. Sur-k-champ  les  tribuns  et  les- 
préteurs  quittent  leurs  sièges ,  se  placent 
àses  côtés  pour  l'empêcher  de  sesauver 
et  d'exciter   des  troubles.  La  salle   àvi. 
sénat,  qui  ne  resonnoit auparavant  que 
de  ses  louanges ,  retentit  d'imprécations 
contre  sa  personne. Le  consul  le  coudait 
lui-même  en  prison  ,  accompagné  de 
tous  les  magistrats.  ^ .j  j r: ■> j  rj-      > 

Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  le  f^ji- 
ranlir  delafnreur  du  peuple.  Confus  et 
humilié  ,  il  vouloit  se  cacher  le  visage 
d'un  pan  dé  sa  robe ,  les  gardes  le  for- 
cèrent de  se  laisser  voir.  Le  peuple  ren- 
versa et  mit  en  pièces  ses  statues.  Le 
I  même  jour ,  le  sénat  se  rassembla  et  le 
condamna  à  mort.  11  fut  exécuté  sur-le- 
champ.  Son  corps  abandonnée  la  popu- 
lace ,  lui  servit  de  jouet  pendant  trois 
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jours ,  aiiisî  que  le»  corps  de  tons  scV 
amis  ,  qn'on  massacra  sans  distinction 
d'âge  i  de  sexe,  jusqu'à  ses  en  fans  qui 
fiireiii  condamnes  joridiquemcniit.  Son 
fils  à  peine  sorti  de  l'adolescence ,  sa 
fille  si  jeune  encore  ,  qu'étant  menée 
au  supplice,  elle  demandoit  à  grands 
cris  ce  qu'elle  avoit  fait ,  qu'elle  ne  le 
feroit  plus  ,  qu'on  la  châtiât  comme  les 
enfans  de  soti  âge.  Après  lui  avoir  fait 
éprouver  les  derniers  outrages  dans  les 
prisons,  afin  qu'elle  ne  moun\t  pas 
vierge  ,  le  bourreau  lui  trancha  la  lêle. 
Ainsi  lés  triumvirs  ayant  condamné  un 
enfant  à  moi't,  l'a  voient  fait  revélîr 
avant  l'exécution  de  la  robe  virile ,  pour! 
paroître  ne  pas  transgresser  la  loi  qui 
ffcreiîdbitdc  faire  mourir  un  enfant. 

Fï-ndant  que  par  ses  ordres  sangui- 
naires ,  il  remplissoit  la  ville  de  carnage  1 
et  de  terreur  ,  Tibère  n'étoit  pas  sans 
frayeur  dans  son  île.  Il  passoit  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  sur  le  som- 
met  d'un  rocher   escarpé,   afin  d'élrel 
averti  par  les  signaux  convenus  de  ce 
qui  se  faisoit.  Si  les  affaires  n'avoient 
pas  tourné  à  son  avantage,  il  tenoit  des 
vaisseaux  tout  prêts  sur  lesquels  il  au- 
roit  été  chercher  un  autre  asile.  Maisi 
il  ne  jouit  pas  sans  mélange  de  la  joie  de 
«es  succès,  jépicata  ,  femme  de  Séjan\ 


q':SÏ  avolt  rëpinliée  lorsqu^il  voulut 
«pouser  Léivilte^  voyant  entre  les  corp8 
cJLposés  à  la  vue  du  public  ceux  de  ses 
enians ,  ne  put  srrvivre  à  sa  douleur* 
Mais  avant  de  se  tuer  ,  elle  fit  remettre 
à  Tibère  ^  qu'elle  \ouloit  tourmenter, 
un  mémoire  qui  lui  rëvéloit  l'affreux 
secret  de  l'empoisonnement  A^DruSi  v, 
les  moyens  et  les  complices. 

Un  fils ,  un  complot  contre  sa  '  ^< 

personne  à  venger,  réveillèrent  1 

des  soucis  cuiçans  ,  et  firent  déboiv^ci  , 
pour  ainsi  dire,  tout  autour  de  lui ,   la 
cruauté   dont    cette  ame   atroce  étoit 
pleine,  Liville  fut  condamnée  à  mourir 
de  faim.  Il  s'appliqua  à  rechercher  non*^ 
seulement  les  complices ,  mais  tous  ceux 
qui  avoient  eu  des  liaisons  avec  eux.  Il 
se   les  faisoit  apporter  dans   son   île, 
comme  un  tigre  dans  sa  caverne  ,  pour 
arracher    lui  même  les  aveux  par  les 
tourmens ,  et  jouir  de  leur  douleur.  Un- 
d'eux  s'étant  tué  ,  il  s'écria   dans   une 
espèce  de  désespoir  :  Garnutius  m^est 
échappé.  Il  répondit  à  un    de  ses  pri- 
sonniers qui   le  prioit  d'abroger  son 
supplice  parla  mort  :  «  ]\ousne  sommes 
<(  pas  encore   assez   bons   amis  pour 
«  cela.  ))  Aux  coupables,  à  leurs  amis, 
succédèrent  les  simples  protégés  ;  en- 
suite les  délateurs  ordinaires,  pourn'ar 


»,  ,. 


^. 


#. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


/. 


^^, 


'^^  «'x 


A 


1.0 


l.l 


^1^  Hââ 

^  us    112.0 


1.8 


1.25      1.4 

1.6 

*• 

6"     - 

► 

V] 


<^ 


/2 


^;. 


y 


•feS 


>^ 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


4s^ 


,-\ 


^> 


,V 


\ 


\ 


^9> 


V 


4>.  'i 


6^ 


^■.'■■ 


rv 


'^î. 


^^ 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  14580 

(716)  872-4503 


»  i 


I    5 


t'      i 


4! 
f 


(  I 


' }    i 


':<&• 
**i-i» 


I 


.iii^' 


ïï 


voir  pas  bien  fait  letir  devoir  eh  celle 
Occasion  ,  et  les  indifierens  même.  Orji 
raconte  à  cctle  occasion ,  qu'un  habitant 
de  Rhodes,  qu'il  iaimoit singulièrement J 
étant  arrivé  sur  son  invitation  danscetle 
fâcheuse  circonstance ,  Tibère  quand  ou 
lui  annonça  cette  nouvelle,  occupé  de  la 
seule  idée  dé  criminels  et  de  supplices , 
ordonna  qu'on  lui  donnât  la  question  ', 
comme  à  tous  ceux  qu'on  amenoit. 
Lorsqu'il  reconnut  sa  méprise ,  il  se  dé- 
barrassa des  reproches  en  faisant  tuer 
son  ami.  Pour  abréger,  il  eh  faisoit 
quelquefois  précipiter  dans  la  mer  dû 
haut  d'un  promontoire.  Au  bas  se  trou- 
voieut  des  hommes  chargés  dé  tuer  à 
coup  d'avirons  ceux  qui  tentoient  de  se 
sauver  à  la  nage,  et  lui-même  présidoit 
à  ce  spectacle. 

i.  Il  auroit  manqué  un  trait  à  la  bar- 
barie de  Tibère  ,  si  en  tuant  ceux  qu'il 
haïssoit ,  il  n'avoit  tâché  de  les  désho- 
norer. Ainsi ,  en  forçant  par  ses  niàuvais 
traitemens  la  maïheuredse  Agrippine 
à  finir  une  vie  qui  lui  étoit  à  charge ,  le 
monstre  publia  qu'elle  s'étoit  laissée 
mourir  de  faim ,  de  regret  d'avoir  perd n 
son  amant ,  vieillard  respectable,  qu'il 
.fit  languir  trois  ans  en  prison.  Dans  là 
lettre  ou  il  annonça  au  sénat  la  mort  de 
cette  princesse  ;  il  vanta  sa  clémence  de 
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ce  qu'il  ne  l'avoil  pas  fait  étrangler ,  et 
jeter  anx  Gémonies.  Le  sénat  lui  en  fit 
ses  reraeicîmens.  L'infortunée  veuve  de 
Germanit;us  av'oit  été  précédée  au  tom- 
beau par  son  fils  Drus  us.  Pendant  neuf 
années,  ce  nialheureint  prince  avoit 
ëcarié  deluila  mort  par  divers  moyens, 
quelquefois  réduit  à  mettre  dans  sa 
boudie  de  la  bourre  de  son  Ht  pour 
tromper  sa  faim».  Tibère  fit  lire  en  plein 
sénat  le  journal  de  ses  actions.  Il  en 
résultoit  qu'on  avoit  eU  l'inhumanité 
d'entourer  son  petit-fils  de  gens  chargés 
d'épier  son  visage  ,  ses  murmures  ,  et 
jusqu'à  ses  soupirs  les  plus  secrets.  11 
apprenoii  au  public  ce  qu'il  avoii  lu  lui- 
hiéme  avec  plaisir  ,  dans  les  lettres  de 
ses  espions,  que  tel  jour  ,  un  tel  centu- 
rion avoit  réprimé  les  plaintes  du  prince 
par  des  eiLpréssions  cruelles  ;  que  tel 
autre  jour,  un  autre  l'avoit  intimidé  par 
ses  menaces  ;  qu'un  troisième  enfin 
l'avoit  frappé  ,  que  l'enfant  dératurc 
à'étoit  permis  ces  imprécations  contre 
ison  aïeul  :  «  Meurtiîerde  ta  belle-fille;, 
«  du  fils  de  ton  père ,  de  tes  petits-fils 
((  et  de  toute  ta  famille ,  puisse  tomber 
((  sur  toi  la  vengeance  due  à  notre  nom, 
«  à  nos  ancêtres  et  à  la  postérité  )>  t 
libère  l'^ppeloit  en  finissant  sa  lettre  : 
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«  l'Etat  ».  Les  sénateurs  feignoient  A'étre 
révoltés  du  crime  du  jeune  piince  ;  mais 
au  fond  ilis  éloieiU  indignés  de  Tim- 
prudence  de  l'empereur ,  autrefois  si 
secret  et  si  réservé ,  et  qui  s^étoit  par 
degrés  enhardi  jusqu'à  entr'ouvrir  à 
leurs  yeux  les  murs  du  cachot  de  son 
pelit-lifs ,  et  le  montrer  sous  la  verge 
d'un  centurîon ,  meurtri  de  coups  par 
des  esclaves  ,  expirant  de  faim  ,  et  de-* 
mandant  inutilement  de  quoi  prolon-^ 
ger  sa  misérable  existence. 

Un  seul  fds  de  Germanicus  ,  CaU- 
gula  5  dont  nous  avons  parlé ,  échappa 
à  la  rage  de  l'empereur ,  mérita  même 
ses  bonnes  grâces,  peut-être  parce  que 
sous  un  extérieur  doux  et  modeste  qu'il 
lenoit  de  son  père,  il  cachoit  comme  son 
grand^père  adoptif,  des  inclinations 
cruelles  et  sauva^<2s.  Il  vivoit  sous  ses 
yeux  à  Caprée,  ssimulé  jusqu'à  ne 
pas  laisser  échapper  un  soupir  ,  ne  pas 
changer  de  visage ,  lorsqu'il  sut  la  mort 
de  sa  mèi  â  et  de  son  frère  ;  quoiqu'on 
employât  toutes  sortes  d'artifices  ,  pour 
lui  arraolier  quelque  marque  de  ressen* 
liment.  Il  faisoit  son  unique  étude  du 
caractère  de  Tibère.  Il  imitoit  ses  re- 
gards, ses  expressions,  et  jusqu'à  sa 
manière  de  s'habiller^  De  sorte  que 
quand  il  fut  parvenu  au  trône  ^  on  disoit 
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de  lui  :  «  Que  jamais  il  u'y  avoil  eu  de 
((  meilleur  esclave ,  ni  de  plus  mauvais 
((  maître».  L'aïeul  avoitbien  pénétré  le 
«aracièré  de  son  pelil-fils ,  lorsqu'il 
dlsoit ,  en  parlant  de  ses  dispositions 
testamentaires  :  «Je  laisse  un  serpent 
«  au  peuple  romain  pour  le  dévorer,  et 
((  un  phaéton  pour  embraser  la  lerre  ». 
11  lui  dit  à  lui-même  à  l'occasion  de  quel- 
ques plaisanteries  qu'ilsepermettoitsur 
Sylla  :  <(  Vous  aurez  tous  ses  défauts,  et 
((  pas  une  de  ses  vertus».  £nfin  ,  en 
embrassant  le  jeune  Tibère  ,  fils  de  son 
cher  Drus  us ,  auquel  il  avoit  voulu 
léguer  l'empire ,  mais  dont  il  ne  put  à 
cause  de  sa  jeunesse ,  faire  que  le  collègue 
de  Caligula  ,  il  regarda  celui-ci  d'un 
œil  farouche^  et  lui  dit  :  Fous  le  tuerez -^ 
mais  un  autre  vous  tuera. 

Pendant  qu'il  étoit  agité  par  ces  tristes 
pressentimens  ,  soixante  et  dix  neuf  ans 
et  une  maladie  de  langueur  lui  faîsoient 
prévoir  une  mort  prochaine.  Il  éloit 
sorti  de  Caprée ,  et  promenoit  son  sque- 
lette par  -  tout  où  il  croyoit  qu'un  air 
plus  Sî^in  et  des  distractions  renouvelées 
sans  cesse  ,  pouvoient  réparer  ses  forces 
et  écarter  ses  fâcheuses  réflexions.  Cette 
espèce  d'agonie  fut  trop  courte  ,  si  elle 
éloit  accompagnée  de  douleui^  aigiies 
et  de  remords  déchiran»,  et  l'on  peut 
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supposer  que  de\arHses,yenx  près  de$t 
fermer ,  passoient   successivement   les 
ombres  menaçantes  de  tous  ceux  qu'il 
a  voit  immoles  à  sa  vei^igeance  et  à  ses 
soupçons.  Ce  fut  presquele  seul  cortège 
qui  l'accompagna  au  tombeau.  Il  mon- 
troit  le  sceptre  à  son  successeur  ;  mais  il 
le   retenoit  :  et  lorsqu'il  étoit  près  de 
tomber  de  sa  main  détaillante  9  P^u  s'en 
faUut  que  Caligulane  fut  mis  hors  d'état 
de  le  ramasser  :  car  le  vieil  empereur  s'ë- 
tant  aperçu  que  Macron  faisoit  sa  cour 
a  son  tuiur  successeur  ,  lui  dit  avec  le 
ton  du  dépit  :  «II  paroît  que  vousaban- 
<(  donnez  le  soleil  couchant  pour  adorer 
«  le  soleil  levant  ».  Cette  observation 
pouvoit  causer  la  perte  de  l'héritier  pré- 
somptif ainsi  que  du  préfet  du  prétoire. 
On  ignoroit  l'état  précis  du  malade. 
Il  étoit  même  dangereux  de  vouloir  s'en 
assurer  :  son  médecin  fut  obligé  d'user 
de  ruse.  Il  prétexta  un  voyage  ,  et  lui 
prenant  la  main,  comme  pour  la  baiser, 
il  lui  tâta  le  poulx ,  et  reconnut  que  Ti- 
bère n'a  voit  pas  long- temps  à  vivre.  lien 
donna   la   certitude  à  Caligula.  Mais 
l'empereur  luttoit  avec  courage  contre  la 
mort.  On  le  voyoit  ramasser  toutes  ses 
forces ,  tantôt  pour   donner  une   au- 
dience ,  vêtu  et  paré  comme  en  pleine 
santé  j  tantôt  pour  assister  à  un  repas  et 
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partager  là  joie  des  convives.  Il  tomboit 
en  foiblesse ,  et  se  relevoii  plus  vigou- 
reux. Tant  d'alternatives  inquiet  oient  et 
faliguoient  l'attente.  Enfin ,  on  vient 
dire  à  Caligula  que  Tibère  ne  voit  ni 
ne  respire  plus.  Tous  les  courtisans  se 
rangent  autour  du  nouvel  empereur  j 
mais  pendant  qu'il  reçoit  leurs  félicita- 
tions, un  esclave  accourt,  annonce  que 
le  mourant  a  recouvré  la  vue  et  la  pa- 
role. Macron  entre  dans  sa  chambre^ 
l'étouffé  pour  ainsi  dire  sous  la  pesan- 
teur des  vétemens  dont  il  le  charge.  Le 
nn)ribon  résistoit.  On  dit  que  CaUgula 
lui-ménie ,  lui  couvrit  la  tête  d'un  oreil- 
ler et  le  pressa  sur  la  bouche  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  expiré.  Mort  trop  douce 
pour  un  pareil  tyran.  Si  jamais  on  con* 
cevoit  le  bizarre  projet  de  faire  une  ga- 
lerie des  monstres  couronnés  qui  ont 
effrayé  la  terre ,  qu'une  toile  noire  rem- 
plisse le  cadre  destiné  à  son  portrait  j 
et  qu'il  soit  oublié. 

Le  règne  de  Caligula  est  partagé  en  Calîgula.  37. 
deux  époques ,  l'une  qui  dura  seulement 
quelques  mois,  pendant  laquelle  il  mon- 
|tra  de  bonnes  intentions  ,  et  fit  des  ac- 
|tions  louables;  l'autre  contient  la  vie 
d'un  forcené,  dont  l'existence  étonné 
I  encore  moins  que  la  patience  de  ceux 
|qui  l'ont  soutfert.  Son  avènement  au 
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trône  cavisa  une  joie  excessive.  Plus  de  Ifnn 
cent  soixante  mille  victimes  dans  Tétcn.  mhyn 
due  de  l'empire  tombèrent  sous  la  hache  Isero 
des  sacrificateurs  ,  et  accompagnèrent  Icelr 
les  vœus  qu'on  fit  pour  sa  prospérité,  il  |  Ç 
alla  dans  les  îles  de  Panuataire  ei  de 
Ponce  y  recueillir  les  cendres  de  sa  mère 
et  de  son  frère  :il  décora  ses  trois  sœurs 
^grippiney  Drusilh  et  Ltipilleêe  lou» 
les  honneurs  qu'il  put  imaginer ,  comme  iCah 
de  leur  accorder  les  privilèges  de.ves^  mion 
taies,  quoiqu'elles  n'^en  fussent  rien 
moins  que  dignes.  On  voulut  dans  ce 
commencement  lui  faire  craindre  une 
conspiration  contre  sa  vie.  «  Je  n'appré- 1 
<(  lien  de  rien,  dit- il ,  je  n'ai  rien  fait 
«  pour  m'attirer  la  haine  de  personne^ 
«  et  je  n'ajoute  aucune  foi  aux  dëla< 
<c  teurs  )).  Sa  conduite  sase  à  l'égard  du 
peuple  auquel  il  donna  Tassurance  de 
sa  subsistance  ,  d^une  bonne  police,  les] 
seulsbiens  qui  I  ui soien l  strictement  dus  ; 
à  l'égard  des  proscrits  auxquels  il  rendit 
leurs  biens  ;  à  l'égard  des  prisonniers 
dont  il  fit  tomber  les  ebaines,  lui  mé^ 
rita  du  sénat  des  distinctions  flatteuses. 
11  fut  statué,  que  tous  les  ans  son  image 
gravée  sur  un  bouclier  d'or ,  seroit  poriée  1 
au  Capitole  par  le  coJlége  des  prêtres; 
que  les  sénateurs  suivroicnt  la  procès-/ 
sion  avec  les  en  fans  des  patriciens  de 
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Irnn  et  de  l'antie  sexe ,  cliant'int  des 
Ihymnes  à  son  honneur^  et  que  ce  jour 
jseroil  lelé  avec  la  même  soleriiiiié  que 
Icclni  de  la  Fondation  de  Rome. 

Qu'aiiroil-on  pu  Faire  de  plus  après 
m  règne  glorieux.  Devoil-on  regarder 
[tout  ce  qui  se  passoit ,  autrement  qiie 
;omme  des  espérances  ?  malheureuse- 
lenl  on  y  fut  cruellement  trompée 
\Caligula  tomba  malade  j  la  consterna- 
lion  se  répandit  dans  }a  ville  et  dans^ 
tout  l'empire  ;  mais  combien  redoubla- 
l-elle ,  lorsqu'on  vit  ce  malheureux  em- 
>ereurne  sortir  des  voiles  funèbres  des- 
lelsilavoileté  un  moment  enveloppé, 
|ue  pour  montrer  tous  les  vices  opposés 
ises  premières  vertus.Dans  sa  jeunesse^ 
Il  avoil  éprouvé  des  attaques d'épilepsie. 
]eiix  qui  l'apjn'ochoient ,  apercevoient 
[UelqueFois  des  absences.  On  a  présumé 
jue  la  maladie  affecta  son  esprit  et  acheva 
le  le  déranger.  Les  fous  ont  une  passic  a 
lominante.  La  sienne  fut  la  cruauté  9 
lont  les  intervalles  étoient  le  ridicule 
Bt  Fabsurdilé.  j 

Dès  sa  convalescence,  Ctiligulà^irenà 
les  titres  Fastueux  àefils  des  camps  , 
nre  des  armées  ,  très^ gracieux ,  très- 
laissant  César.he  jeune  Tibère  nommé 
)ar  le  testament  du  vieux  pour  être  son 
collègue,  étoit,  disait41  ^  son  jGils  adop- 
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tif.  Sa  vie  lui  étoit  aussi  chère  que  la 
sienne  propre  :  au  moment  de  ces  proJ 
testations  ,  il  lui  envoie  l'ordre  de  sJ 
tuer  de  sa  propre  main.  Le  nialheureui 
enfant  ëtoit  d'un  caractère  doux.  JaniaiJ 
il  n'avoit  assisté  à  des  exécutions  , 
même  k  des  combats  de  gladiateurs.  Il 

Ï>résente  docilement  sa  gorge  à  l'offîciej 
e  pins  proche ,  ensuite  à  tous  les  antres 
les  prie,  ies  yeux  baignés  de  larmes 
d'exécuter  l'ordre  cruel  dont  ils  soiil 
chargés.  Sur  leur  reins,  il  tire  son  épée 
«t  Montrez-moi ,  dit-il ,  du  moins  com] 
c(  ment  je  dois  m'y  prendre  pour  me 
((  tuer  d  un  seul  coup  ».  Us  ont  cette 
barbare  complaisance.  Il  tombe  en  pa 
pitant ,  et  les  \ils  esclaves  vont  annon- 
cer à  leur  maître  que  ses  ordres  son 
exécntés. 

Si  l'on  pouvoit  approuver  la  cruauté 
on  diroit  qu'elle  fut  justement  employéJ 
à  l'égard  de  bas  flatteurs  qui  s'éloienJ 
engagés  à  combattre  comme  gladiateur 
aux  jeux  qu'on  donnoit  pour  Ta  guérisoi 
de  Caligula,  Il  les  l'orça  d'accomplii 
leur  vœu.  Un  plébéien  distingué  avoil 
fjit  serment  de  donner  sa  vie  en  échange 
de  celle  du  prince  ,  si  les  Dieux  lui  reiiJ 
doient  la  santé  :   Caligula  le  livra  au 
ministres  des  sacrifices.  Ils  l'ornèrent 
la  manière  des  victimes,  le  promenèn 
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Jans  toute  la  ville,  et  finirent  son  triom- 
phe par  le  prëcipiterdu  haut  delà  Roche 


!  promtûere 


ipponer  les  faits  suivans:  Caligula  ne 

pouvant  pas ,  lorsqu'il  venoit  au  spec- 

ricle,  les  criminels  destinés  à  combattra 

[ontre  les  bêles ,  faisoit  quelquefois  jeter 

lans  Faréne  ceux  qui  se  Uouvoientsur 

k  lieux  ,  leur  faisoit  couper  la  langue, 

Ifin  qu'ils  ne  pussent  réclamer,  les  fai- 

joit  ran^'er  sur  une  ligne  demalbeureux 

Irisonuiers  de 'guerre ,  et  faisoit  con- 

laraner ,  depuis  tel  chauve  jusqu'à  tel 

^.çMve  indistinctement,   à  calvo  ad 

ihum^  en  les  indiquant  du  doigt,  à 

yoir  la  tête  trancliée.    Il  exerçoit  la 

kêrne  in  justice  a  l'égard  de  vieillards  et 

finfirmeshors  d'état  de  gagner  leur  vie. 

'  Autant  de  services ,  disoit-il ,  que  je* 

rends  à  la  société  ,  pn  la  délivrant  de 

misérables  qui  lui  sont  à  charge  ». 

A  plus  forte  raison  croira-t-on  qu'il 

5  ménageoit  pas  ceux  qui  osoieut  le 

làmer  et  lui  faire   des  remontrances. 

hm-  ve  seul  crime  ,  il  condamna  à  la 

lort  Caninius  Julius,  Je  vous  remer- 

,  lui  dit  tranquillement  le  Romain  : 

dix  joMrs  qui ,  selon  le  décret  du 

lat,  dévoient  s'écouler  entre  la  con- 
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tlamnatîoo   et  l'^xéciilion  ^  il  les  pnssi  re 
<Uins  ses  exercices  orcliuaires.  Le  ceniul  <] 
rion  le  trouva  joiiuat  aux  échecs ,  quauM  de 
il  vint  l'avertir  pour  aller  au  sup|)lic 
Caninius  se  lève  comme  pour  uue  cho J  H 
îndiiFéreiJle ,  embrasse  ses  amis,  (c  DaJini 
<(  peu  ,  leur  ciit~ii ,  je  ^urai  si  l'âme  eJier 
«  immortelle.  Je  ierai  particulièreuienlfro 
(H  altentioQ  à  la  manière  dont  elle  se  séide 
<jC  pare  du  corps,  et  je  reviendrai,  sijlau 
((  puis,  vous  dire  quel  est  son  état».  Ito 
Caligula  aimoit  à  faire  souHnr  stIpH 
viclimes ,  qu! elles  se  sentissent  mourimr&s 
ainsi  qu'il  s'exprimoit.   Apnt  un  jotilil  < 
les  deux  consuls  à  sa  table,  il  se  mitlsoi 
éclater  de  rire,  (c  Yous  êtes  surpris ,  leulnei 
tt  dit-il;  c'est  que  je  songe  que  je  nVsuf 
ce  qu'à  faiie  un  signe  popr  qu'on  voiflsec 
<c  coupe  la  gorge  à  tous  les  deux  ». 
une   iemme  qu'il  aimoit,  il  dit  en 
0attaut:    ce  Je  ferai  tomber  cette  beli 
ce    tête  quand  il  m'en   prendra  fantai 
m  sie.  »  Enfin,  voyant  le  peuple  roiual 
rassemble  dan^  la  place ,  il  fit  ce  souhailcoi 
extravagant  :  ce  Plut  aux  Dieux  que  cetti 
«  multitude  n'eût  qu'une  têle  ,  afiiid 
(f.  voir  le  plaisir  de  l'abattre  d'un  se 
((  coup  !  y>  Au  défaut  de  ce  plaisir ,  il 
donnoit,  quand  il  jeioit  de  l'argent  ai 
peuple,  celui  d'y  mêler  des  poiguardslses 
pour  mettre  sous  la  main  des  malhetiltuc 
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reiix  qui  se  dispuloient  leur  proie,  de 
(jiioi  s'ëgorgeienire  eux.  11  en  péril  plus 
de  trois  cents  eu  un  jour. 

Cet  oit  scriensemenl  qu'il  se  croyoit 
d'une  nature  différente  des  autres  hom- 
mes. D'après  cela ,  il  se  faisoil  bâtir  des 
temples  et  dresser  des  autels  oit  il  s'ot- 
froil  lui-même  des  sacrifices.  Dans  une 
de  CCS  cérémonies ,  il  lui  parut  plaisant , 
au  lieu  de  frapper  la  victime  y  de  dé- 
tourner le  coup ,  et  de  Passener  sur  le 
prêtre  qui  é^oit  auprès  de  lui.  Mais  s'il 
ravaloit  les  hommes  au-dessous  de  lui , 
il  en  rapprochoit  les  bétes.  Il  combla 
son  cheval  Incitaiua  de  tous  les  hon- 
neurs qu'il  put  imaginer  :  un  palais 
superbe,  des  gardes ,  un  intendant,  un 
secrétaire.  Il  alloit  le  faire  consul  quand 
ilniouiut.    '  '    -         rt    f»!  r- «^'    «      » 

A  ces  infamies  ,  l'histoire  joint  des 
ridicules  ,  mêlées  cependant  d'atrocités 
telles  qu'on  doit  en  attendre  d'im  pareil 
insensé.  11  bâtit  un  pont  sur  la  mer  , 
composé  de  vaisseaux  ,  depuis  Baies  jus- 
qu'à Ponzolles,€onslruitauxdeux  bouts 
dos  palais,  y  passe  en  triomphe  à  la 
clarté  d'une  infinité  de  flamljeaux  qui 
îDnminoient  toute  la  baie  ;  et  pour  com- 
pléter 1c  {iiveriissement ,  fait  pousser  par 
Ises  troupes,  dans  la  mer,  une  multi- 
tude de  spectateurs ,  qu'on  assomme  k 


.'i'-j*-.* 


!ir  ''  t 


»** 


gloi 
sesi 


2^8  ROME        '■ 

coups  de  rames,  quand  ils  veulent  gagner 
la  terre.  Il  lui  prend  ensuite  envie  d'allçr 
soumettre  les  Germains  et  les  Bataves , 
et  se  fait  porter  à  cette  expédition  en 
litière ,  sur  les  épaules  des  soldats  ,  à 
travers  les  Alpes  ,  jusqu'au  Rhin.  Il  étoit  Ique 
accompagné  de  baladins,  de  farceurs  et  Ijeu] 
de  courtisannes.  On  adoucissoitetl'onlcliti 
arrosoit  le  chemin  devant  lui.  Arrivé  à  1  être 
son  armée  au-delà  du  Rhin ,  la  réforme  Ique 
qu'il  y  fait ,  c'est  de  renvoyer  les  vieux  Ivaii 
officiers,  sous  prétexte   qu'ils  ne  sontlouv 
plus  propres  à  supporter  les  travaux  de  Icom 
la  guerre  ,  et  de  casser  les  plus  braves  Igue 
soldats.  Aussi ,  à  la  moindre  alarme  ,  la  |com 
terreur  se  met  dans  cette  armée.  Elle 
fuit ,  et  l'empereur  trouvant  le  pont  em- 
barrassé par  les  bagages  ^  se  fait  passer 
de  main  en  main  au  -  delà  du  ûeuve. 
Cependant ,  pour  ne  pas  quitter  ce  pays 
sans  quelqu'apparence  de  victoire ,  il 
envoie  de  l'autre  côté  du  fleuve  un  dé- 
tachement qui  se  cache  dans  le  bois.  A 
la  tête  de  ses  meilleures  légions ,  Cali- 
gula  va  le  surprendre.    On   feint  de 
combattre,  l'ennemi  plie,  et  l'empereur 
revient  couronné  de  lauriers.  Le  même 
courage  le  porte  sur  les  côtes  de  l'O* 
céan  ,  en  face  de  l'Angleterre.    Il  fait 
dresser  les  machines  ;  on  son  ne  la  charge  ; 
les  troupes  se  répapdeutsurla  rivage ,  et 
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[y  ramassent  des  coquillage^  ,  dépouilles 
glorieuses  de  la  mer  et  des  îles.     *^  -*  !M-  , 
On  ne  sait  si  ce  fut  à  l'occasion  de 
ses  exploits  que  Caligula  voulut  immor- 
taliser ,  qu'il  ordonna  un  combat  d'élo- 
Iquence  en  grec  et  en  laiin  ,   dans  des 
Ijeux  qu'il  fit  célébrera  Lyon.  Les  con- 
Idilion s,  dont  l'exécution  ne  seroitpeut- 
létre  pas  inutile  de  nos  jours ,  étoient 
que  les  vaincus  récompensoient  leurs 
I  vainqueurs.  Ceux  dont  on  jugéoit  les 
ouvrages  absolument  mauvais ,  on  le» 
Icondamnoit  à  les  eFacer  avec  leur  lan- 
gue ,  s'ils  ne  préféroient  d'être  fouettés 
îomme  de  mauvais  écoliers,  ou  d'être 
)longés  dans  le  Rhône ,    mais  retirés 
însuite.  Le  sénat ,  toujours  ©ervile ,  en-^ 
^oya  à  Fempereiitdes  députations  pouf 
le  féliciter  de  ses  victoires  ;  mais  il  ne  fut 
)as  content  de  leurs  harangues.  Comme 
ils  le  prioient  très-respectueusement  de 
revenir  à  Rome^  il  répondit:  «  J'y  re- 
tournerai, sans  doute;  et  j'y  porterai 
tt  ceci aveè  moi  en  montrant  son  épée  ». 
Jhacun  alors    craignit  pour    soi.  Le« 
(àches  pères  conscnts,  dociles  au  simple 
Vœu  manifesté  par  le  tyran  ,  de  voir 
naettre  un  sénateur  en  pièces  ,  se  jetèrent 
wr  Scrihonius  Proculus  ^  homme  véné- 
rable qu'il  leur  indiquoit,  le  tuèrent  à 
îoups  de  xanifs,  et  )etèrent  son  corps 
Tonu  4.  N 
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(Sanglant  à  la  populace.  Il  destînoit  udlDOUi 
son  à-peu-pr«s  pareil  à  beaucoup  d'au*liu  j 
très.  On  en  trouva  api^és  sa|nsiort ,  déuxvuje 
listes  intitulées ,  l'une  Vépée  ,  Pautre  klgute 
poignard  ^  apparemment  du  nom  dévace 
l'instrument  doo^t  il  devoit  se  servir 
pour  se  déraire  des  personnes  inscrites. 
Oa  trouva  aussi  une  caisse  de  poisons. 
t<  \  £u  ^in^-neufafis  de  lie ,  dont  quatre 
d'empire,  Ca/^<ràKravoitbeaucouptroplou  { 
^ëcu  et  réglée.)  Gstssiua  Chéréa  en  dé-voui 
barrassa  1^  ftotOîiains,  eit  fut  mal  réootn^lenib 
pensé  de  ce  service.  C'étoitun  encellentltrou 
officier,  bra^e>et  inivépide;  mais  oommoliour 
il  avoitj  w)  sea  de  voia^  eâemiiiié  ,  l'et&^pisq'. 
per^ur  s^  fadsoii  un  plaisir  de  le  morti 
liier ,  carnage  s'il  l'>etit  cru  Mohe  «t  sans 
cc^ur.U  ne  lui'donaoiiliîiaioais  lemot  du 
^Uiet ,  que  ce  n«  fut  une  injure  ,  tantôtl 
une  parole  obseène ,  taïKitôt  le  nom  m 
^el(pie  prosMtiiiëe.  Si  d'ailleurs  1  i 
â^oit  une  ooimnission  désagrëaible  oti v^tei 
IKUeufie  :  Cliéréa  éloil  sur  de  s'en  voifB^«/ 
chargé.  Ce  qui  lui  arriva  à<rei  égard  estBui 
un  fait  unique  dans  l'histoiire.  Ip^" 

<  Une  fameuse  comédienne  ,  nomra«elfois 
Qmntiîie  ,  aecoutam^  à  recevoir  efaezl^^^e 
^Ue  bo»n49e  conoipaguie^  fui  accusée  dVI  S 
voirsouiSeri  qu'un  eei^a  PropécUmm^^^^^ 
^^sp^œide  pJii!^>«0|?hB<«piciwûe!0,  connuBcuii 
*  pour  ine  ^pasi  se  ;gé»er  plus  dansi  ses  dîs-Bsou^ 
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ui-s  que  'ians  ses  actions,  parlât  mal 
u  piiiiCv  sa  table.  Interrogée  à  ce 
ujet ,  elle  répond  qu'elle  n'a  rien  , 
ntendu.  Elle  persiste  ,  quoique  me* 
acée  de  la  question  et  condamnée. 
héréa  avoit  déjà  formé  le  pi'ojet  de 

venger  des  atFronts  continuels  que 
uilaisoit  l'empereur.  Son  complot  étoit 
urdi ,  et  Quintilie  le  savoit.  Far  hasard 
u  par  malice ,   l'empereur  le  nomme 
our  présider  à  la  torture.  Rien  de  plus 
nibarrassant  que  la  position  où  il  se 
rouvoit.   Faire  souiFrir  à  Quintilie  les 
ourmeos  dans  toute  Ipur  force ,  c'étoit 
isqaer  de  Uii   arracher    l'aveu    de  la 
onspiration  ;  la  ménager ,  c'était  s'ex- 
oser  lui-même.    Cette  femme  coura- 
eube  trouve  moyen  de  l'assurer  de  sa 
ermeté.  Elle  tient  parole,  soutient  Li 
orlure  sans  se  permettre  une  parole  À 
a  charge  de  Pt^apédlus  et  de&  conspi- 
rateurs, quoique  mise  en  tel  état,  que 
Caligula  lui-même  en  fut  touché ,  et 
ui  tit    doimer    une   somme   d'ai^gent 
pour  la  dédommager*    C'est  la   seule 
fois  que  l'histoire  lui  reconnoît  quel- 
que compassion.  .  ..  j 

Sorti  de  celte  scène  aiffreuse,  Chérèa 
rassemble  ses  complices,  et  presse  i'exc- 
cuùon .  Les  circonstances  la  con  trarî  èren  t 
mais  les  délais  n'ébranlèrent 
-    "  '.  îî  a. 
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aucun  des  conjurés ,  quoiqu'en  grand 
nromhre.  Ils  surprirent  le  tyran  avec 
quelques  jeunes  danseurs  qu'il  avoit 
fait  venir  d'Asie  ,  et  lé  tuèrent  de 
trente  coups ,  tant  ils  craignoieni  de  le 
manquer.  Le  premier  fut  porté  par 
Chéréa ,  et  celui  qui  le  fil  expirer  le  fut 
par  Arquila,  Tous  s'acharnèrent  sur  le 
tïorps  de  l'empereur,  et  le  mirent  en 
pièces.  '  '•'■■'■:  ^■«■•- ---■;*-^-'*-    '  v>*..,^.^^r;*-  V,,,,:,., 

Claude.         Après  'Pexenaplc  de  Claude ,  il  n'y  a 

4naée4o.  personne   qui  doive  désespérer   de  Ja 

fortune  :   elle  fit  tous  les  frais  de  son 

élévation.  11  étoit,  àla  vérité  ,  petil-fih 

de  Marc-Antoine  et  d^Octapie ,  sœur 

d^  Auguste ,  par  s  on  père  Drusus ,  petit- 

fils  de  LiviaAugusta^  frère  de  Germai 

nicus ,  neveu  de  Tibère  ,    et  oncle  de| 

Càligulay    mais  si  disgraeié  de  la  nan 

ture,  que  sa  mère  -^/zto/zfa  disoit  «  quel 

«  c' étoit  un  monstre  à  figure  humaine, 

"  <c  que  la  nature  n^avoit  fait  qu'ébauJ 

ce  cher.))  Quand  elle  vouloit  reprocher] 

'  à  qitel qu'un  sa  stupidité  :  ((  Vous  êtes, 

'  a  lui  disoit-elle ,  aussi  bête  que  mon  fiisl 

"  <c   Claude.  ))  Quand  Auguste  vouloilluil 

donner  un  nom  obligeant»,  il  l'appeloill 

^  ce  pauvre  enfant.  Toute  sa  famille  le  re-l 

gardoit  comme  un  stupidè  ,   et  il  dutàj 

cette  réputation  l'exception  que  fit  ù 

'  iigula  en  sa  faveur ,  lorsqu'il  se  défit  du 
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reste  de  ses  pai^ens.  Cette  imbécillité  fut 
augmentée  par  l'éducation  qu'il  reçut. 
Livré  à  des  domestiques  grossiers  qui  le 
maltraitoient,  rebuté,  méprisé,  lejouet^ 
malgré  sa  naissance ,  de  tous  ceux  qui 
l'approchoient  ;  de  ces  rebuts  et  des 
cruautés  qu'il  voyoit  souvent  autour  de 
lui ,  il  contracta  une  timidité  insurmon- 
table. Tout  l'inquiétoit ,  le  moindre 
bruit  l'efFrayoit. 

Au  moment  de  l'assassinat  de  Cali-' 

pula  ,   Claude  étoit  dans  le  palais.  Le 

frais  de  son   tumulte  que  cet  événement  occasionna  ^ 

i:té  ,  pcilt-fils||uifit  chercher  une  retraite  :  ir se  cacha 

errière  une  tapisserie  :  de  là  il  enten- 
oit  les  cris  de  ceux  que  les  gardes  de 
'empereur,  accourus  trop  tard,  massa- 
roient  indistinctement ,  ou  conjurés  qui 
'avoient  pas  pris  assez  promptement  la 
['iiite ,  ou  curieux  pour  savoir  ce  qui 
toit  arrivé  ,  et  jouir  du  spectacle  d'un 
yran  qui  n' étoit  plus  à  craindre.  Claude 
it  à  travers  le  voile  passer  des  têtes  que 
es  soldats  forcenés  de  ragepromenoient 
ans  les  appartemens.  Lorsque  le  briiit 
ommençoit  à  cesser ,  un  prétorien  , 
ommé  Gratus^  errant  dans  le  palais, 
onr  voir  s'il  n'y  avoit  rien  à  piller, 
perçoit  des  pieds  sous  la  tapisserie ,  la 
ire  et  découvre  Claude,  Le  prince  se 
eue  à  ses  pieds  et  lui  demande  la  vie.. 
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Le  soldat  le  relève ,  le  salue  crtrpcrcnir  J 
le  fait  reconnoître  par  se& camarades.  Ils 
le  placent  dans  une  litière ,  et  le  portent 
cirx- mêmes  au  camp  »ur  leurs  épaules. 
Le  peuple  qui  le  voyoit  passer ,  croyoit 
qu'ils  alloieut  le  tuer,  dcploroit  son  sort, 
et  les  prioit  de  ne  point  faire  de  mal  àl 
\m  homme  qui  n'en  avoit  jamais  faite 
personne. 

Pendant  ce  temps ,  les  sénateurs  s'é- 
toient  assemblés  :  ils  dëlibëroient.  La| 
plus  grande  partie  opin  oit  a  ressaisir  l'em- 
pire. Ils  donnèrent  le  commandementl 
de  la  \ille  à  Chéréa ,  qui  s'ëtoit  d'abord 
eacbë  pour  éviter  la  première  furie  du 
peuple.  Mais  il  cessa  d'être  furieux ,  ill 
n'en  regretta  pas  moins  Fempei-eur  mas-l 
sacré.  11  leur  faisoit  tant  de  largesses!  ill 
les  nourrissoit  à  rien  faire  :  il  leur  don-l 
noit  tant  de  beaux  spectacles  !  pouJ 
voient-ils  en  espérer  autant  du  sénat îl 
D'ailleurs,  s'il  avoit  été  cruel,  ce  n'é^l 
toit  qu'à  l'égard  des  grands.  Que  leurl 
importoit  à  eux  plébéiens ,  trop  éloignés! 
du  trône ,  ils  ne  pouvoient  redouter  le» 
caprices  du  souverain.  Ç'étoit  aussi  \\ 
raisonnement  des  soldats  qui  se  répan* 
doient  dans  la  ville ,  et  qui  commen*! 
eoient  à  faire  cause  commune  avec  les  6\ 
toyens.  Cette  réunion  d'opinions  alarme! 
'  les  pères  conscrits.  Us  prient  Agripm 
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roi  de  Jtidë« ,  qm  avoit  éië  très- lié  avec 
Caligula ,  d'aller  ircniver  Claude ,  et  de 
I  l'engager  à  renoncer  à  l'empire.  Ce  mo- 
narque ,  auquel  un  fa^^^'d  eïnpereur 
convenoit  bien  mieux  qu'un  sénat  diffi- 
cile à  men^r  ,  exhorta  au  contraire  le 
prince  à  profiler  de  sa  bonne  fortune  , 
et  \m  docina  l'idée  ée  s'attaeher  les  prë'^ 
loriens  jja^*  une  distribution  d'argent:' 
expédient  qtiî  oansa  pas  la  suite  tous  les 
maux  de  l'empifre. 

Agr^pa  revint  trouver  les  sénate^irs,- 
et  leur  dit  que  l'armée  éloit  gagnée , 
que  le  peuple  s'entendoit  avec  elle ,  qu'il 
we  les  croyoit  pas  en  état  de  soutenir 
jlcur  résoJiitiofi.  En  n*ême-temps  il  se  fit 
un  rassemblement  autotrr  du  lieu  de 
l'assemblée  ;  on  crioit  qw'on  vouloit  un 
empereur.  Les  pères  conscrits  ne  dé* 
Wiérèrent  plus ,  ils  se  préeîpiierent  vers 
le  camp  ^  c'éioità  qui  àtriveroit  le  pre- 
mier ,  pour  donner  des  preuves  de  sou- 
mission. Quelques-uns  des  moins  dili- 
gens,  essiiyèreot  des  mauvais  traitemens 
de  là  populace  ^  et  Claude  fut  unanime- 
ment proclamé  empereur.  Ceux  qui  le 
conseillaient,  jugèrent  qu'il  importoit 
^  h  sûreté  des  princes,  que  l'assassinat 
de  son  prédécesseur  ne  restât  pas  im-» 
puni.  Ainsi,  quoiqu'on  approuvât  inté- 
mûrement  l'aeëoQ  de  Ckéréa^  il  ïxn^ 
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condamne  et  exëcutë  ;  mais  le  peuple  qui 

avoit  demandé  sa  mort,  jeta  des  fleurs 

sur  son  tombeau  ,   et  on  ne  poursuivit 

point  les   autres    conjurés  ,     quoique 

très-connus.   ;v»ii  /vi^tîf>tvai<^  :u-iii.va', 

Claude  avoit  cinquante  ans.  Malgré 

la  mauvaise  éducation  qu'il  avoit  reçue, 
•1        •    '       •  1  *  1    *     ' 

Il  avoit  acquis  quelque  goût  pour  les  arts 

et  les  sciences.  Il  s'exprimoit  assez  bien, 
et  pensoit  juste  ,  quand  on  ne  troubloit 
pas  son  jugement  par  la  crainte  et  par 
de  trop  fortes  instances.  Ce  caractère 
trembleur  le  rendit  propre  à  être  gou- 
verné par  les  femmes  et  par  ses  favoris, 
qui  furent  le  fléau  de  son  règne.  L'exté- 
rieur est  quelque  chose  dans  un  prince. 
Malheureusement  le  sien  n'avoit  rien 
qui  prévint  en  sa  faveur  ;  quoique  grand, 
il  avoit  un  air  mal-adroit  et  déconte- 
nancé. Sa  voix  étoit  basse ,  sa  pronon- 
ciation embarrassée,  son  regard  incer- 
tain ,  et  sa  physionomie  désagréable. 
Néanmoins ,  il  se  fil  d'abord  aimer  par 
sa  bonté  et  sa  douceur.  On  y  éloit  si  peu 
accoutumé  !  L'estime  n'alloit  pas  de 
pair,  sur-tout  lorsqu'il  s'asséioit  sur  un 
tribunal.  U  jugeoil  mal  et  cependant  il 
aimbit  à  juger.  Claude  abrogea  la  loi 
du  crime  de  lèse-majesté ,  défendit  qu'on 
l'appelât  Dieu ,  entreprit  des  .travaux 
Utiles^  tels  que  la  construction  d'un  port 
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à  l'embouchure  <lu  Tibre ,  des  dessé- 
cbemens  de  marais.  Il  rappela  d'exil  ses 
deux  cousines,  ^grippine  el  Julie  ,  et 
iermiria  par  ses  lieuienans  une  guerre 
heureuse  en  Mautitanie.  Une  loi  qu'il 
publia ,  fil  croire  qu'il  y  auroil  de  l'hon- 
neur à  servir  sous  lui;  elle  défendoit  à 
ceux  auxquels  il  coulëroit  des  gouver- 
nenieus  de  provinces,  de  l'en  remercier 
dans  le  séual ,    selon  la  coutume. 

Ici  finit  Claude  y  el  commence  Mesy^a* 
line^  sa  femme,  donl le  nom  est  devenu 
une  injure  ;  Pçssidès ,  l'eunuqiie ,  maître 
de  l'intérieur  du  palais  ;,  Ccdixte  ,  dépo- 
sitaire des  requêtes  qu'on  présenloit  ; 
iNarcissey  secrélaire;  P«//«,<î  ,  adminis- 
trateur des  finances  :   tels  furent  sous 
\ Claude ,    les  véritables  empereurs  de 
iRonie.  M  es  saline  fit  le  premier  essai  de 
sa  puissance  sur  Julie  ^  cousine  de  son 
mari ,  et  sur  Sénèque ,  le  pbilosophew 
lElle  les  fit  bannir  au  loin ,  parce  qu'elle 
kraignoit  auprès  de  soïi  foible  époux  , 
Jes  agrémeiis  de  l'une  et  la  sagesse  de 
l'antre.  Le  second  essai  se  fit  contre  iSf- 
Uanus^  son  beau-frère.  Elle  en  devient 
pmoureuse.  11  rejette  avec  horreur  ses 
[propositions.  En  conséquence  de  me- 
sures concertées  ,  Narcisse  entre  épou- 
vanté dans  la  chambre  de  Claude  ,  la 

raconte  qu'il 
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vient  de  voir  en  songe  Silanvs  un  poi- 
gnard à  ]a  main ,  égorgeant  l'empereur. 
Messaline^  qui  étoitàses  côtés ^  afllîime 
que  depnis  plusieurs  nuits  elle  est  agitée 
du  même  songe.  Au  même  insiant,  on 
\ient  avertir  que  Silanus  est  à  la  porte 
du  palais ,  et  veut  entrer  à  toute  force. 
11  avoit  été  prévenu  d'y  venir ,  parce 
que  l'empereur  le  demandoit.  Celui-ci, 
sans  autre  examen  ,  ordonne  qu'on  le 
délasse  de  ce  traître  ;  îl  est  massacré, 
Claude  fait  part  de  cette  belle  action  au 
sénat ,  et  décerne  à  son  afiTranchi  des  re< 
mercîmens  publics ,  du  soin  qu'il  pré- 
voit de  sa  sauté,  même  en  songe. 

Mais  Je  risque  d'être  assujéti  à  im 
prince  foible ,  parut  à  quelques  séna* 
teurs  aussi  fâcheux  que  d'obéir  à  un 
prince  cruel.  Ils  engagèrent  Camille  ^ 
gouverneur  de  Dalmatie ,  qui  étoit  à  la 
tête  d'une  bonne  armée ,  à  se  révolter. 
Malheureusement  ses  légions  ^  après  l'a- 
voir un  moment  appuyé  »  l'abandon- 
donnèrent  et  le  tuèrent.  Le  procès  de  ses 
Complices  s'instruisit  en  plein  sénat, 
Claude  y  assistoit.  Arrie^  femme  de 
Pœtus ,  un  des  conjurés ,  est  célèbre  par 
son  courage.  Voyant  son  mari  peu  em- 
pressé à  se  donner  la  mort,  elle  s'arma 
d'un  poignard ,  le  plongea  dans  sou 
sein  9  et  le  présentant  à  sou  mari  ^  luil 


nus  un  poi- 
Feniperenr. 
3tés^  affirme 
ille  est  a^itce 
insianl,  on 
!St  à  la  porte 
louie  force, 
enir ,  parce 
lit.  Celui-ciy 
me  qu'on  Je 
st  massacré, 
\\c  action  au 
anchi  des  re- 
in qu'il  pre- 
songe. 
ssujëti  à  im 
Iques  sëna- 
'obéir  à  uni 
t  Camille  \ 
p\  ëtoit  à  la 
ï  se  révolter.! 
is,  après  l'a- 
l'abandon- 1 
procès  de  ses 
plein  sénat  J 
,  femme  de 
»t  célèbre  par 
lari  peu  em- 
,  elle  s'arma 
sa  dans  son 
[1  mari  ^  lui 
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dit  !  ((  Cela  ne  fait  point  de  nrfal,  mon  cher 
((  Pœtus»  Poète  non  doletl  »  L'em- 
pereur ,   contre  la   coutume  établie , 
rendit  aux  parens  les  biens  des  prosr- 
crits.         ■    '"''    ■  ■-  '*''   *  ^''îtî    -1  ;■-•-  'v'-' 
11  faut  distinguer  entre  Claude\m^\iT^ 
de  lui-même ,  et  Claude  séduit,  effrayé 
et  troublé.  On  doit  au  premier  le  pardon 
accordé   à  Ofhon ,  qui  avoit  puni  les 
légions  coupables  delà  mort  de  Camille^ 
leur  général  ;  et  non-seulement  il  lui 
pardonna  ,  mais  loucbé  de  sa   noble 
fermeté  ,  il  dit  :  a  Puissent  mes  enfans 
((  lui  ressembler  un  jour  >>  !   On  doit  à 
Claude  j  entouré  d'hommes   sages  et 
honnêtes,   sa  bonne  conduite  dans  la 
guerre   qu'il  porta  lui-même  chez  les 
Bretons,  Faccueil  f(u*il  lit  aux  officiers 
habiles  ,  les  récompenses^  données  aux 
soldat»  y  la  clémence  qu'il  fit  paroitre 
pour    les  vaincus,   l'indulgence  qu'il 
montra  à  Fégard  de  Qallus^  frère  utéria 
(le  Tibère  Posthume ^  qui,  en    celte 
qualité  ^  avoit  formé  un  Complot  pour 
s'empaier  du  trône.  Claude  se  contenta 
de  l'exiler. On  lui  doit ,  bien  conseillé, 
d<js  lois  sages ,  des  régleraens  louables 
pour  les  mœurs  ;  mais  sa  bonhomie  lui 
laisoii  apporter  peu  d'exactitude  dans  la 
pratique.  Il  renvoya  sans  châtiment  un 
jeune  homme  souillé  de  plusieus  vices^ 
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p»rce  qiie  «on  père  en    rendoît   bon 
4«tuoigi)»^e.  -'vï  - -rr  '  **^  -^\    .  \'^  -^ 
'^ rih.  Claude  ^  eiclave  de  rinipucVicjne 
Messaime  et  de  ses  cniek  alViiiiichis, 
on  doit  la    mort  de»  deuif.  Justes.  La 
première  ,  sieur  de  Calif^ula  ,  déjà  vie 
lime  par  son  exil  de  la  jalousie  de  Fé- 
pouse.  La  seconde,  à  la  vérité  bien  diyue 
de  son  sort,  par  sa  complicité  dansl't.» 
poisonnemeut  de  Z>/'^«w«  ,  son  lu  .ri  ; 
mais  éloii-ce   à   Messcdinfi  h   la  iaii» 
punir?  elle»  qui  empoisonna  .  A  micius 
pour  s'élre  relusé  à  sa  passion ,  qui  (it 
trancher  la   léie  à  Pompéias  j    parce 
qu'il  avoittrôp  de  talenset  qu'dpouvoit 
captiver  son  mari;  qui  réduisit /'oy/^é?^, 
sa  rivale  à  se  tuer,  et  qui  (il  périr  ^  ait- 
riiis  j4iiiaticus.  pour  aN  oir  les  superbes 
jardins  de  Lucullus  ,  dont  il  étoit  pos- 
sesseur? Celte  Poppée  étoit  sa  rivale, 
non  auprès  de  son  mari  ,  mais  auprès 
d'un  fameux  pantomime,  nomméMiies- 
fer.  Celui-ci  croyant  trop  danj|;ereux  de 
se  familiariser  avec  l'impéiatiice  ,  doin 
le   commerce    déconvert  pourroit  lui 
altiiur  de  grand?*  mjîS'H'irs  ,  ('   -"noilia 
préférence  à  Pci^pca  ,  lemme  de  Scir 
pion,  Messaline  eut  l'imprudence  c!e 
se  fdaindre  à  l'empereur  du  [)eu  de  com- 
plaisance de  Mfiester  ,  se  le  lit  donner 
pour  esclave,  avec  injonciion  d'obéir  à 
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loiil  ce  qu'elle  hii  ordonneroll.  Muis 
comme  il  pouvoii  s\i.  lujpper  avec  Pop' 
pèe  ,  elle  til  Uuil  elli^vei  colle  mallieu- 
rensepar  luciaiiaetlu»  ionrîuciis(|u*c]lo 
lui  |)ié[)aroil,  fjiie  Poppte  se  donna  la 
niuit. 

Pour  F^alérius  y  condamné  conlre 
tontes  les  iè«;Ies,  non  en  plein  sénat, 
(Op.ime  l'exij^eoii  sa  (pialilo  d\iiicieu 
cousnl,  mais  dans  l'apparlemeni  de 
l'empereur  ,  il  ëmul  ce  j)rince ,  arracha 
des  larmes  à  Messulhie  elle-même  , 
ruais  n'en  fui  pas  moins  parla  calomnie 
elles  faux  témoins,  victime  de  la  cupi- 
dité deFimpérairice.  On  lui  laissa,  pour 
umle  grâce,  Te  choix  du  genre.de  mort. 
Les  courtisans  l'exhortoient  à  se  laisser 
mourir  de  laim,  prétendant  que  c'étoit 
une  mort  fort  douce.  Il  les  remercie  de 
leur  conseil ,  n'omet  aucun  de  ses  exer- 
cices ,  prend  le  bain,  soupe  gaiement  , 
visite  son  l)ùcher,  lui  fait  changC/T  de 
place, de  |)eur  que  la  flamme  n'endom- 
mage les  arbres,  se  fait  ouvrir  les  veiaes, 
et  conserve  sa  tranquillité  jusqu'au  der- 
nier soupir.  Tontes  ces  horreurs  se 
commetioienl  sous  le  nom  de  Claude* 
On  savoit  si  bien  égarer  son  esprit  , 
aliéner  son  bon  sens,  qu'il  oublioitsou- 
,\ent  cecpi'il  avoit  commandé.  On  le  vit 
ujarc^uer  sa  surprise,    de   ne  pas  voir 
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comme  à  ^ordinaire  à  sa  laUè,  les  per- 
sonnes tuées  la  veille  par  son  ordre. 
Alors  il  tëmoignoil  par  des  sanglots  sa 
douleur  et  ses  regrets. 

Narcisse  ,  Cailxte  et  Pallùs  se  pré- 
toient  à  toutes  les  volontés  de  Messa^ 
Une  y  dont  ils  connoissoient  l'empire 
sur  son  époux.  Mais  les  crimes  ont  leur 
terme  :  l'impéialrice  se  permcttoit  de 
tels  excès  de  débordement ,  qu'en  ne 
les  révélant  et  ne  les  arrêtant  pas  ,  ils 
risquoient  d'en  porter  la  pein  '  avec  elle. 
Ils  employèrent  tout  ce  qu'ils  a\ oient 
de  moyens  capables  de  l'engager  à  gar- 
der quelque  modération  dans  les  dé- 
monstrations de  sa  passion  pour  Silius, 
son  amant  favori  ,  le  plus  bel  homme 
de  la  capitale.  Mais  comme  si  la  publi 
cité  eût  ajouté  à  ses  plaisirs  ,  elle  sera 
bloil  prendre  à  tâche  d'en  instruire 
toute  la  ville.  Si/ius,  réfléchissant  s\ir 
sa  situation  ,  représente  à  M  essaim 
quils  en  font  trop ,  pour  s'imaginer 
pouvoir  éviter  la  mort ,  quand  le  prince 
sera  instruit  de  leur  conduite  ,  ce  qui 
ne  doit  pas  larder  :  qu'il  ne  leur  est! 
possible  de  pré\eijir  le  danger  que  pnri 
une  resolulion  désespérée  :  qu'il  a  ces 
amis  sur  lesquels  il  peut  compter  :  qn'iij 
faut  qu'il  i'c'ponse;  et  qu'il  adoptcri 
s<jXï{\h  BrMinnicus, 
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Celle  proposition  d'une  liardliessein-* 
croyable  et  sans  eitemple  ,  est  approu- 
vée  par  Messaline,  Elle  attend  que  son 
nian  parte  pour  Ostie,  où  une  solen^ 
niië  l'appcloil,  et  célèbre  se«  noces  avec 
toute  la  pompe  ordinaire  ,  en  présence 
du  sénat,  de  l'ordre  des  <;lievaliers ,  de 
tout  le  peuple  et  des  soldats.  On  pré- 
tend qu'elle  avoit  prévenu  l'empereur 
sur  ce  mariage  ,  et  lui  avoit  l'ait  signer 
le  contrat,  comme  si  elle  ne  se  déter- 
niinoit  à  cette  cérémonie^  que  pour  dé- 
tourner sur  un  autre  certaines  calamités 
dont  celui  qui  étoit  son  mari  étoit  me^ 
nacé.  Cet  éclat  effrayant  consterna  touta 
la  maison  de  l'etuperenr.  Narcisse , 
sur-lout ,  plus  exposé  qu'un  autre  à 
ses  reproches,  parce  qu'il  étoit  son 
principal  confident ,  vouloit  l'en  ins- 
truire ,  et  ne  savoit  comment  s'y  pren- 
dre. Après  avoir  bien  médité ,  il  en 
charge  deux  couriisannès  en  grande  fa- 
veur auprès  du  prince.  L'une  se  met  à 
genoux,  et  lui  dit  que  Messa/ine \ïeut 
id!èpou&ev Silius  ^  l'autre  confirme  celle 
nouvelle  ,  et  réclame  le  témoignage  de 
iVr/m*  5^,  On  l'appel  le,  il  consiciu  de  la 
vcriié  du  rapport ,  demande  lunuble- 
ment  pardon  de  ne  l'avoir  pas  annoncé 
plutôt,  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  de  temps 
à  perdre,  et  que  si  Claude  n'use  de  la 
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pins  grande  diligénfîe,  le  notivel  cpôiix 
de  Messaline  \a  se  rendre  maître  de 
Home.  Claude  irenihle ,  il  assemble 
son  conseil.  La  Irayeur  lui  iroiibloit 
l'imagination,  a  Suis-je  encore  emjie:- 
<c  renr  ,  disoil  il ,  Si  lias  l'esi-il  ?  Mais 
on  lui  dicte  des  mesures  dont  la  pre- 
mière est  de  le  faire  revenir  brusque- 
ment à  Rome. 

Pendant  cette  délibération  ,  Messa- 
Une  plus  dissobae  que  jam<  is  ,  persua- 
dée que  ]>erson  ne  n'auroii  la  lian liesse 
d'instruire  l'empereur  de  sesimpuditjvies 
amours  ,  se  livroit  à  toutes  sortes  de 
plaisirs.  C'étoit  le  temps  des  vendanj^es. 
Elle  en  donna  une  représentation  ,  dans 
laquelle  Silius  paroissoit  en  Bacchus, 
Ell«  ,  iwi  thyrse,  à  la  main,  les  cheveux 
épars  ,  au  milieu  de  Temmes  velues  dô 
peau  de  tyj»re ,  imiloit  par  ses  danses 
les  Bacchanies.  Au  plus  fort  de  leur 
folle  joie  ,  la  nouvelle  se  répand  que 
Claude  est  instruit  de  ce  qui  se  passe , 
et  qu'il  arrive.  L'elïVoi  général  succède 
à  la  gaité.  Oh  «e  disperse.  Chacun 
s'évade  de  son  eôté.  Messaline^  après 
quebjues  tristes  réflexions  ^  se  décide 
hardiment  à  aller  au-devant  de  son 
époux ,  î»  se  montrer  à  ses  yeux ,  moyen 
qui  lui  ;«\oit  si  souvent  réussi,  sur-tout 
fin  be  faisant  précéder  par  Britannicm 
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et  Octavie  auxquels  elle  ordonne  d'aller 
se  jeter  au  cou  de  leur  père. 

Il  avançoit  accompagné  dans  sa  voi- 
lure par  des  personnes  du  choix  de  Nar- 
cisse, Intéressé  à  ne  point  laisser  son  en- 
treprise imparfaite  ,  le  ministre  s'y  éloit 
placé  lui  -  même.  Pendant  la  route  , 
Claude^  agité  de  pensées  diverses ,  disoit 
en  soupirant  :  «  Quelle  femme  !.....  elle 
«  que  j'ai  tant  aimée  !  »  Les  compa- 
gnons répondoient   comme  par  écho  : 

((  Quel  crime  ! quel  forfait  !  »  Et 

l'on  se  taisoit.  Messaline^  dans  son  trou- 
ble, n'avoit  pu  trouver  qu'un  tombereau. 
Du  plus  loin  qu'elle  aperçoit  son  mffri , 
elle  s'écrie  ,  et  le  supplie  d'écouler  la 
mère  de  Britannicus  et  d^Octavie. 
Narcisse  crie  plus  haut  et  occupe  les 
oreilles  de  l'époux  du  récit  des  débauches 
de  sa  femme.  Lorsqu'il  veut  la  regarder, 
n'affranchi  lui  met  devant  les  yeux  un 
mémoire  ou  sont  racontés  tous  ses  dé- 
isordres  ;  quand  les  enfans  arrivent ,  il 
Iles  fait  retirer. 

Descendu  au  palais ,  il  fait  remar- 
Iqner  à  Claude  les  préparatifs  faits  pour 
l'infâme  cérémonie;  que  les  ameuble- 
Iniens  des  Drusus  ,  des  Germanicus , 
(les  Néron  y  ont  été  proslilués.  Il  le 
[mène  ensuite  au  camp  des  prétoiiens  , 
[comme  s'il  avuit  besoin  d'y  être  pour 
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sa  suretë.  De-là  ,  feignant  d'être  jaloux 
de  l'honneur  de  son  maître,  il  envoie 
massacrer ,  sans  forme  de  procès  ,  non- 
seulement  Silius  ,  mais  encore  tous  les 
amans  de  l'impudiqne ,  convaincus  on 
soupçonnés.  U  n'y  eut  de  traduit  en 
justice  cpie  Mnester-^  ce  malheureux 
pantomime  fut  condamné  sur  ce  prin- 
cipe :  (c  Que  dans  un  crime  de  celte 
«  importance  5  on  n'examine  pas  s'il  a 
«  rtc  commis  de  gré  ou  de  force  ». 

Restoit  M  essaime^  à  laquelle  Claude^ 
dans  une  espèce  de  stupeur,  ne  parois- 
soit  même  pas  songer.  Il  buvoit ,  mau- 
geoit ,  laisoit  ses  exercices  ordinaires, 
sans  s'informer  d'elle.  11  lui  échappoit 
seulement  quelquefois  des  soupirs.  On 
lui  enten<ioit  prononcer  la  inalheu- 
reuse  !  Narcisse  ^  craignant  quelque 
,  retour  de  tendresse,  prend  sur  lui  d'or- 
donner au  tribun  de  garde  ,  comme  de 
la  part  de  l'empereur ,  d'aller  la  faire 
mourir.Illuiadjoinlun  affranchi  nommé 
Evode^  pour  s'assurer  de  l'exécution. 
Celui-  ci  le  précède  de  quelques  mo- 
mens,  et  annonce  à  l'impératrice  son 
triste  sort.  Auprès  d'elle  étoit  Lépida^ 
sa  mère  ,  brouillée  avec  elle  pendant  sa 
fortune  et  ses  ciimesj  mais  que  le  mal- 
heur avcit  rappelé  auprès  de  sa  fille. 
x>^^V/a  lui  dit  fermement  :  «  N'attendez 
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ic  pas  qu'un  bourreau  porte  la  main  sur 
«  vous.  Votre  vie  est  passée.  11  n'est  plus 
((  question  que  de  mourir  sans  honte  ». 
Pendant  qu'elle  delîbëroit  ,  arri>e  le 
tribun  ,  qui  se  place  devant  elle ,  la 
regarde  fixement  et  se  tait.  Ce  silence 
énergique  lui  en  dit  plus  que  tous  les 
discours.  Elle  prend  le  poignard,  l'ap- 
proche de  sa  gorge ,  de  sa  poitrine. 

Le  tribun  termine  ses  irrésolutions,  en 
la  perçant  de  part  en  part.  Elle  tombe 
dans  les  mêmes  jardins  de  Valèrius  , 
qu'elle  avoit  acquis  par  un  crime. 

On  vient  annoncer  à  Claude  qu'elle 
est  morte.  11  étoit  à  table.  Il  ne  s'informe 
seulement  pas  de  la  manière  ,  se  fait 
verser  h.  boire  et  continue  son  repas.  Les 
jours suivansil  ne  donna  pas  le  moindre 
signe  de  haine,  de  satisfaction,  de  co- 
lère ,  de  tristesse,  ou  d'aucun  sentiment 
naturel,  quoiqu'il  vît  ses  enfans  pleurer 
la  fin  tragique  de  leur  mère.  Le  sénat 
justifia  cet  oubli,  en   faisant  ôter  les 
statues  et  le  nom  de  Messaline  de  tous 
les  monumens.  Claude  déclara  qu'il  ne 
vouloit  plus  songer  au  mariage  ;  et  en 
effet ,  il  n'y  avoit  pas  été  heureuit.  On 
Je  força  de  renoncer  à  sa  première  in- 
clination ,  Emilia  Lépida  ,  petite-fdie 
^Auguste  ,  à  laquelle  il  étoit  fiancé  , 
parce  que  ses  parens  tombèrent  en  (Jis- 
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grâce.  Une  maladie  lui  enleva  Ijipia 
Camilla ,  le  jour  même  fixé  pour  ses 
noces.  Il  réi^Viàx^ATgatanista^  surprise 
avec  un  affranchi,  et  presque  convaincue 
d'homicide.  P^5//Zrt,  de  mœurs  irrépro- 
chables ,  mais  hautaine  et  acariâtre ,  lui 
fit  trop  payer  sa  vertu.  Malgré  son  ex- 
trême complaisance,  il  ne  put  vivre  avec 
elle  qu'un  an.  Enfin,  un  excès  opposé  lui 
fit  souffrir  sans  regret  qu'on  le  débar- 
rassât de  Messaline,  Il  avoit  donc  été 
assez  trompé  par  l'hymen  pour  ne  phis 
s'y  fier  ;  mais  son  mauvais  sort  le  rejeta 
dans  les  bras  d'une  nouvelle  épouse. 

ElJe  se  nommoit  Jfgrippiney  fille  de 
Germanicus  ,  et  peu  cligne  de  la  ver- 
tueuse Agrippine  ,  sa  mère.  Tibère  la 
donna  en  mariage  à  Domitius  Athèno- 
hardus  ^  dont  elle  eut  un  fils  connu  de- 
puis sons  le  nom  de  Néron.  Après  la 
mort  de  son  époux  ,  elle  mérita  par  ses 
galanteries  l'animadversion  deCaligula 
lui-même  ,  qui  l'exila.  Rappelée  par 
Claude, elle  épo\^ss^ Passienus,  homme 
très-riche ,  et  le  fit  assassiner  pour  jouir 
de  son  bien ,  qu'il  lui  avoit  laissé  par 
testament.  Pendant  les  dernières  années 
de  Messaline  ,  ses  assiduités  auprès  de 
Claude ,  son  oncle,  causèrent  beaucoup 
d'ombrage  à  l'éponse.  Elle  avoit  dessein 
de  se  défaire  de  celte  nièce  imporluue, 
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lorsqu'elle  péril  elle-même.  Agrîpp'me 
avoii  accoutumé  le  vieil  empereur  à  ses 
complaisances.  Il  ne  fut  question  que 
de  les  mulliplier  pour  s'établir  tout-à- 
fait  auprès  de  lui  en  qualité  d'époase. 
Il  lui  en  marquoil  le  titre.  L'acquisi- 
tion souffroit  des  difficultés ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'exemple  à  Rome,  qu'un 
oncle  eût  épousé  la  fille  de  son  frère.  Le 
scrupuleux  Claude  craignoit  qu'un  in- 
ceste n'attirât  des  fléaux  sur  l'empire. 
On  calma  ses  inquiétudes,  en  lui  faisant 
promettre  qu'il  feroit  tout  ce  que  le  sé- 
nat prescriroit;  puis  on  lui  fit  ordonner 
par  le  sénat  d'épouser  Agrlppine.  Avant 
son  mariage  ,  elle  avoit  eu  le  crédit  de 
faire  éloigner    de    Claude   un    jeune 
omme  nommé  Silanus^  auquel  il  des- 
tinoil  Octavie ,  sa  fille  ,  et  dont  la  fu- 
fture  belle  -  mère  craignoit  le  mérite. 
Ile  lui  supposa  un  commerce  criminel 
vec  sa  sœur  Julia  Silana  ,  qui   avoit 
îté  mariée.  Elle  l'engagea  à  déshonorer 
îelui  qui  devoit  être  son  gendre.    Le 
jeune  homme  se  tua  de  désespoir. 

Jgrippineyphcée  sur  le  trône,  mar- 
cha avec  un  faste  inconnu  aux  autres 
impératrices.  Elle  disposoit  de  tout ,  se 
ïiêloit  de  toutes  les  affaires ,  jusqu'à 
siéger  près  de  l'empereur,  dans  le  sénat 
ît  sur  les  tribunaux.  Cozmoissant  la 
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foiblesse  de  son  époux  ,  e^  sa  facililc  k 
se  laisser  séduire,  ellene  Ftibaiidonnoit 
point  d'un  pas.  Malheur  à  toute  femme 
soupçonnée  de  l-ui  plaire  ,  même  invo- 
loniairement.  Calpurnie  fut  exilée  pour 
avoir  été  trouvée  belle.  Poîlina  ,  plus 
dangereuse ,  parce  qu'elle  avoit  été  ai- 
mée autrefois  ,  fut  accusée  de  sorcelle- 
rie, reléguée  et  tuée  dans  son  exil.  Afin 
de  lâcher  d'eifacer  Todieux  de  ces  exé- 
cutions ,  et  de  se  donner  une  réputation 
de  régularité ,  l'impératrice  fît  rappeler 
le  philosophe  Sénèque.  Cependant  elle 
ne  réussit  pas  à  aveugler  le  public  sur 
ses  liaisons  avec  P allas.  Cet  atfrancLi 
lui  servit  beaucoup  à  déterminer  l'em- 
pereur à  fiancer  sa  fille  Oc^ai'/e  avecl 
Néron ,  son  (ils  ,  à  lui  faire  prendre  la 
robe  virile  avant  l'âge  ,  à  le  marier  cl  à 
l'adopter.  Toutes  ces  grâces  furent  de- 
mandées à  Claude  psiv  le  sénat  gagné 
avili  au  point  de  n'avoir  de  volontés  1 
que  celles  que  lui  dicioient  une  femme 
et  les  affranchis ,  tous  plongés  dansja 
bassesse  de  la  servitude. 

Comment  n'auroient-ils  pas  été  toiitl 
puissans  ?  L'empereur-  prescrivit ,  pari 
un  décret,  d«  regarder  comme  ordouiitl 
par  lui-même, ce  que  commanderoieutj 
ses  inlendans  ,  ainsi  appeloit-il  ses  af[ 
Iranchis.  £x  joplé  les  faisceaux  consu- 
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les  dignités.  11  donna  les  honneurs  de  la 
préirise  à  Pallas  y  et  un  descendant  des 
Scipions  proposa  de  remercier  cet  all'ran- 
chiqui  se  disoit  d'une  antique  noblesse, 
de  ce  qu'il  vouloit  bien  s'abaisser  jusqu'à 
être  compté  entre  les  ministres  du 
prince.  Narcisse  jouoit  un  rôle  moins 
éclatant  ;  mais  aussi  important  auprès  de 
Claude.  Il  paroit  qu'il  n'étoit  pas  inac- 
cessible aux  richesses ,  et  que  les  concus- 
sionnaires ne  perdoient  point  à  lui  faire 
part  de  leurs  déprédations.  Son  impu- 
dence dansl'affairedes  Eitlûniens est re- 
Cel  affranchi  Bniarquable.  Us  avoient  envoyé  desam- 
miner  l'em-  Bbassadeurs  se  plaindre  des  extorsions  et 
Ictavie  avec  Bdes  rapines  de  Julius  Cllo ,  leur  j;ouver- 
e  prendre  la Bneur.  Us  prioient  qu'on  les  déchargeât 
B  marier  et  àKde  ce  cruel  oppresseur.   L'empereur 

l'ayant  pas  bien  compris  leur  harangue, 
n  demanda  1  explication  k  Narcisse^  et 
ourquoi  ils  étoient  venus.  <c  Le  but  de 
leur  voyage,  répondit  l'impudent  af- 
[(franclii,  est  devons  témoigner  leur 
(  reconnoissance  de  la  bonté  que  vous 
s  pas  été  toiitB:(  avez  eue  de  leur  donnei'  pourgouver- 
escrivit ,  p™  neur  un  homme  aussi  intégre  et  aussi 
nûie  ordoiintjRc  désintéressé  que  Cilo»  Qu'on  lui  conli- 
imanderoieutBc  nue  donc  encore  le  gouvernement 
loit-il  ses  af"Bc  pour  deux  ans  ,  répartit  le  prince.  » 
ceaux  consu-J}ar.s  FespiiCô  do  ces  deux  ans,  t'ailamé 
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gouverneur  acheva  de  dëvorer  ce  qu'il  1^^^ 
n'avoil  fait  qu'entamer  jusqu'alors. 

C7«w^^,  durant  son  règne  ,  eut  quel- 
ques guerres  opiniâtres  à  soutenir.  On 
compte  ,  entre  les  principales ,  celle  de 
la  Bretagne  ,  qui  fut  conduite  avec  suc- 
cès par  Ossorius,  11  fit  prisonnier,  oulp^^' 
plutôt  une  reine  perfide  lui  livra  en  tra- 
hison Caraetacus ^   roi,  et  le  meilleur | 
capitaine  de  ce  pays.  Amené  à  Rome 
il  parut  sans  se  déconcerter  devant  Jel 
trône  de  l'empereur.  Chiude  luiaccorda 
la  liberté,  anisi  qu'àsa  femme  et  àsesenl 
fans.  On  le  conduisit  dans  la  ville,  dontp'^^"^ 
on  lui  faisoit  admirer  la  magnificence.r 
Interrogé  sur  ce  qu'il  en  pensoit ,  il  fré-l 
pondit  :  ce  Je  suis  étonné  que  des  bora-I 
c(  mes  quipoLtèdent  des  palais  si  superJ 
ce  bes,   les  quittent  pour  enlever  auij 
«  Bretons  leurs  misérables  cabanes  ». 

Caractacus  ,  débarrassé  de  ses  fers,, 
après  avoir  remercié  l'empereur,  allai 
rendre  ses  hommages  à  l'impératrice! 
Ceite  princesse  s'étoit  donné  ledroitdel 
participer  à  tous  les  honneurs  de  l'eni{ 
pire.  Elle  contribua,  par  son  goût  cl sei 
conseils ,  à  embellir  Rome.  Afin  de  poH 
ter  son  nom  chez  les  étrangers ,  elM 
établit  une  Colonie  de  vétérans  danJ 
Cologne  où  elle  étoit  née ,  et  lui  donDii| 
son  nom  \  lorsque  Claude,  procura  au 
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IRomaîns  le  nin^nifk,ue  spectacle  cfun 
conii)al  uavaJ  sur  le  lac  Fuciri ,  (ju'il  avoit 
lenléde  dessécher,  elle  y  iwnit  avec  tout 
l'appareil  de  la  majesic,  décorée  d'na 
habit  guerrier  à  la  léie  des  troupes.  Elle- 
se  moniroit  aiusi  quelquefois  aux  i^ardes 
prétoriennes  dans  leur  camp.  Cette  ar- 
mée a  voit  eu  jusqu'alors  deux  chefs  ;ap- 
Ipremment  afin  de  diviser  rauloriié,et 
[que  Tun  put  surveiller  l'autre.  A^rip- 
me,  sous  des  préiexies  spécieux ,'  per- 
siiada  à  Claude  de  n'en  mettre  qu'un. 
'e  fut ,  sur  sa  recommandation  ,  Bar- 
r/^«5^/m/2i«5, avantageusement  connu 
(nir  ses  talens  militaires ,  et  incapable 
k  manquer  de  reconnôissance  à  celle 
•m  \m  procuroit  ce  grade  important.      ' 
Elle  étoit  au  comble  de  la  grandeur  et 
je  la  puissance,  par  le  crédit  que  lui 
lonnoit  le  mariage  de  Néron,  son  fils, 
h^Q  Octapie,  et  par  l'estime  que  pro- 
juroient  au  jeune  prince  ses  belles  qua- 
jtés ,  estime  qui  réjaillissoii  sur  la  mère. 
Jèroti  s'étudioit  à  rendre  ser\ice  à  tous 
5u\  qui  réclamoient  sa  protection,  et 
laidoit  avec  chaleur  la  cause  des  op- 
rinié^.  Agrippine  se  complaisoit  dans 
5n  fils  ;  mais  elle  en  étoit  jalouse.  Lu  > 
Brsuasion  que  Lépida^six  belle-sœur, 
lerchoit  à  prendre  quelqu'empire  sur 
îspi  it  de  son  neveu ,  coûta  la  vie  à  la 
Toni,  4t.  Q 
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tante.  Enjouée  ei  complaisante,  cette 
princesse  (>;i^noit   le  jeune  prince  par 
ses  caresses,  lundis  ([u'Agrippine,  tou- 
jours mère  avec  lui,  rintimidoit  par  sa 
hauteur.  Elle  lui  souhaitoit  remjâre, 
et  cependant  ne  pouvoit  soulirir  qu'il 
commandât.  Agrippine  se  servit ,  pour 
perdre  sa  belle-sœur,  de  raccusalitui  de 
sortilège  ,    de.  conjurations    magicpics 
contre    la   vie    de    l'eui[)ereur  ,   crime 
auquel  Claude  croyoii  l'acilement.  On 
dit  qu'elle   força  son  fils  à  se  rendre 
arcusaieur  contre  sa  tante  qu'il  aimiit. 
Elle  eut  recours  à  la  même  imputation 
de  sortilège,  afin  de  se  procurer,  par 
la  mon  de  Statilius  ^  la  possession  dci 
ses  beaux  jardins  que  cette  femme  cri- 
minelle convoitoit.    ■"■■ 

11  paroît  (jue  AV-fm55e  ne  conservoitl 
plus  le  même  crédit  auprès  ô^  Agrippinl^ 
puisqu'il  fit  vainement  tous  ses  elForlsl 
pour  sauver  Lépicla,  Soit  par  lui,  soit 
par  d'autres  ,  Claude  tut  instruit  de  Ja 
conduite  et  des  vices  de  son  épouse.  On 
l'entendit  dire  :  ci  Je  suis  destiné  à  éire 
ce  malheureux  dans  mes  mariages,  et  à 
ce  punir  des  adultères  ».  Ce  dernier  nwtl 
ëtoit  effrayant  pour  une  femme  dont  les! 
mœurs  n'étoient  rien  moins  qu'irrôpro-[ 
diables.  Son  ambition  fut  aussi  alarméel 
par  l'empressement  de  Claude  à  faire 
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prendre  la  robe  virile  à  son  fils  Brltan^ 
nicus.  a  CVst  mon  amitié  ponr  vous, 
((  lui  dil-il,  en  l'embrassant  tendre  ment, 
((  c'est  le  désir  de  voir  le  peuple  romain 
((  gouverné  par  un  véritable  César ^  qui 
((  me  dicte  ce  souhait  ».C'étoil  présager 
à  Néron  un  collègue ,  peut  -  être  un 
maîire.  Âgrippine  ne  vouloit  ni  de  l'un , 
iji  de  l'autre.  Elle  crut  éire  délivrée  de 
SCS  craintes  par  une  maladie  qui  survint 
à  l'empereur.  Pendant  quelques  jours, 
|elle  espéra  que  la  mort  l'en  débarrasse- 
oil ,  avant  qu'il  ne  put  faire  des  dispo- 
iilions  contraires  à  ses  vues.  Mais  pour 
ilus  grande  surelé ,  elle  lui  fit  donner 
II)  poison  qui  de\oil  le  rendre  tout-à- 
fiilt  imbécile ,  et  enlin  un  plus  violent 
uil'empoila  à  l'âge  de  soi\ante-qua- 
.orze  ans ,  après  treize  ans  de  règne. 

Quoique  tout  eût  été  prévu  de  longue 

fiain,  sa  mort  fut  cachée  jusqu'à  ce  qu'on 

lût  pris  les  dernières  mesures.  Alors  les 

ries  du  palais  s'ouvrent.  Néron ^  ac- 

îompagné  de  Burrhus ,  chef  des  gardes 

(réloricnnes ,  s'avance  vers  la  cohorte 

11  faction ,  suivant  l'usage,  est  accueilli^ 

ec  des  acclamations ,   par  ordre  de 

urrhuSj  et  placé  dans  une  litière.  On 

lit  que  quelques  soldats  hésilèrcnt,  re- 

rdanl  autour  d'eux  avec  in  quiétude ,  et 

mandant  BritcinnicitsM.3iis  comme  ce 
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jènne  prince  éloil  retenu  flans  le  palais, 
cjiLi'ils  ne  virent  leur  demande  secondée 
de  personne,  ils  suivirent  la  foule.  Isé- 
Ton ,  transporté  au  camp  ,  harangua , 
promit  une  gratification ,  et  lut  déclaré  - 
empereur.  -    ^       >r       ^  *f  • 

îNV'ion.       Placé  sur  le  trône  à  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  ne  fvit  plusieurs  joins  que  spec- 
tateur des  vengeances  à^^grippine^  sa 
mère.  Elle  força  Nciîvisse  ,  qui  auroit 
\oulu  malgré  elle  sauver  Lépida^  de  se 
donner  la  mort ,  dans  la  crainte  de  la 
torture  :  ses  richesses  surpassoient  celles 
de  Crésus  et  des  rois  de  Perse.  Julianm^ 
pour  avoir  été  un  momentjugé  digne  de 
l'empire,  sans  y  avoir  aspiré  ,  fut  em- 
poisonné. Elle  lit  mettre  à  mort ,  sous 
dilfcrens  prétextes  ,  d'autres  personnes 
qui  lui  déplaisoient ,  et  elle  auroit  poussé 
plus  loin  ses  cruautés,  si  Burrhus  et5<^- 
ncque^  gouverneurs  deiV^Vo/z,n"'eussent  :| 
engagé  leur  élè^e  à  les  arrêter.  Ces  deux 
hommes  s'étudioient  à  l'erivi  à  en  faire 
un  grand  prince.  Ils  eurent  lieu  de  se 
louer  d'abord  de  leurs  soins.  Le  jeune 
empereur  montroit   des  vertus  que  lei 
sénat  récompensa  par  des  honneurs  et 
des  louanges  outrées,  auxquelles  il  eut 
quelqueibis  la  modestie  de  se  soustraire. 
Sa  mère ,  au  contraire ,  pleine  d'ambi- 
tio^i  j  alFcctoit  le  faste  delà  dominaiionH 


s  ; 


et  pour  la  p\iissance  cômnié  pour  le 


ran» 


n  9 


l'égalité  avec  son  fils. 


-  v»-!- 


Il  fut  obligé  de  la  réprimer  quelcpie- 
fois ,  de  l'aveu  et  même  par  le  conseil 
de  ses  deux  gouverneurs.  Elle  s'en  plai- 
gnit et  s'échappa  en  reproches,  accom- 
pagnés de  menaces  qui  donnèrent  lieu 
à  une  accusation  juridique.  Le  jeune 
empereur  étoit  d'avis  de  terminer  celle 
espèce  de  procès  en  Ini  fiûsant  donner 
la  mort  ;  mais  Burrhus  obtint  qu'elle 
se roit  jugée.  Elle  fut  déclarée  innocente, 
et  rentra  en  grâce.  Mais  auparavant,  elle 
avoil  essuyé  tous  les  chagrins  capables 
de  morlitier  son  orgueil;  chassée  du 
palais,  abandonnée  par  tous  les  courti- 
sans, sans  gardes  d'honneur,  et  sur-tout 
privée  de  F  allas  ^  son  cher  favori.  Quand 
il  prit  congé  de  Néron ,  le  voyant  suivi 
d'ime  foule  de  peuple,  le  jeune  empe- 
reur dit  assez  plaisamment  :  P allas  va 
abdiquer  la  puissance  souveraine. 

Les  inclinations  perverses  qu'il  com- 
mençoit  à  montrer ,  la  difficulté  de  s'y 
opposer  de  front ,  engagèrent  ses  deux 
gouverneurs  à  lui  soutfrir  une  inclina- 
tion pour  une  affranchie ,  nommée  Acté^ 
au  préj  iidice  (VOctavie ,  sa  jeune  épouse. 
On  suppose  qu'ils  crurent  plus  prudent 
de  laisser  diriger  l'impétuosité  de  sa  pas* 
sien  vers  une  personne  peu  importante, 
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c|ue  d'exposer  les  femmes  des  plus  il- 
lustres  maisons  de  Rome.  Quelques  au- 
teurs les  soupçonnent  d'avoir  eu  celle 
complaisance,  pour  ne  pas  perdre  lout-à- 
fait  l'empire  que  comnocnçoit  à  prendre 
«ur  leur  élève  Othon  et  d'autres  favoris, 
avec  lesquels  les  deux  gouverneurs  liu- 
loient  de  crédit.  Mais  quelqu'ait  été  leur 
maiif ,  l'action  étant  criminelle,  il  ne 
peut  les  justifier.  11  auroh  été  plus  ho- 
norable pour  eux  de  quiiter  une  cour 
où  germoit  déjà  la  corruption ,  mère  de 
tous  les  vices,  f--  -,  .•^^x'.-ri--, ^, .,. 

I^éron  s'adonnoit  au  crime  avec  un 
sang  froid  et  une  effronterie  rare  à  son 
âge.  Après  avoir  ravi  l'empire  au  jeune 
Britannicus ,  il  lui  cta  la  vie.  Le  poison 
fut  administré  sous  ses  yeux ,  à  sa  table. 
Agrlppine^f  qui  ignoroit  le  projet ,  ainsi 
que  les  assistans ,  pâlirent  de  l'effet.  AV- 
ron  seulvitsansaltération  et  sans  trouble, 
le  jevme  homme  en  proie  aux  plus  vives 
douleurs,  se  débattre  et  tomber  entre 
les  bras  des  convives.  11  traita  son  état 
d'attaque  d'épilepsie.  Mais  l'épileptique 
en  mourut.  Si  les  contraires  ne  s'allioient 
pas  souvent,  croiroit-on  que  le  mêniel 
ïiomine, quelque lerapsanparavant  lors- 
qu'on lui  présentoit  à  signer  la  sentence 
de  mort  de  deux  brigands,  répondit;! 
«  Je  voudrois  ne  pas  savoir  écrire  )).  11 
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fil  aussi  quelques  îtcies  équitables ,  dés 
lois  sages,  des  libéralités  aux  citoyens 
de  Rome ,  grands  et  petits  ;  il  etijoignit 
l'ordre  de  faire  affidier  lès  rcglemens 
relatifs  aux  impôts,  afin  que  chacun  sût 
ce  qu'il  devoil  payer.  11  fit  également 
fléfendre  aux  gouvenaeurs  de  province 
de  donner  des  spectacles,  disant  qu'ils 
servoient  seulement  à  fermer  la  bouche 
au  peuple  qui  eu  fait  tous  lés  frais;  il 
permit  aussi  de  prendre  à  partie  les  an- 
ciens délateurs.  Un  des  plus  infâmes, 
nommé  Suilius ,  poursuivi  avdc  ardeur 
par  Sénèque^  lui  im»j^uta  en  récrimi- 
nation un  coUimerce  scandaleux  avec 
Jiiiiey  fille  de  Germanicus^  dont  il  avoit 
partagé  la  disgrâce  sous  Claude  ^  à^ 
chasser  aux  testamens  et  aux  successions, 
de  remplir  l'Italie  et  les  provinces  de  ses 
usures,  d'avoir  ramassé  en  quatre  ans 
plue  de  sept  millionsd'or.  Vrais  oufaux, 
ces  reproches  firent  grand  tprl  à  la  ré- 
putation du  philosophé.  On  femai'qua 
dans  ce  temSjUia  phénomène,  un  prodige: 
Satuminus ,  t  rès  -  ricbe  ^  très  -  estimé , 
mourut  gouverneur  de  Rome ,  a  qiiatrc- 
l  vingt-treize  ans  de  moit  n'aturelle.  * 
Le  peu  de  lois  utiles  qui  parurent  les 
jpremières  années  du  jeune  empereur, 
lui  firent  beaucoup  d'honneur.  Voilà  ce 
jqu'oa  appelle  les  belles  années  de  Néron. 
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j  On  en  compte  quatre  ou  cinq  j  encore 
leur  gloire  iut-elle  flétrie  par  ses  mœurs. 
Ou  le  \oyoit  dès-lors  courir  de  nuit  les 
rues,  déguisé  en  esclave  y  avec  ses  com- 
pagnons de  débaucbe,  qui  pilloienl  les 
boutiques  ,   frappoient    les  passans  et 
commeltoient  mille  autres  insolences, 
.  apprentissage  honteux  de  désordres  plus 
-iunesies  qui  suivirent.  L'amour  ne  put 
^réformer  ni  régler  la  conduite  de  l'em- 
pereur ,  parce  qu'il  lui  fut  inspiré  par 
^  des  personnes  incapables  de  lui  donner 
•  de  la   dignité,  entre  autres  par  la  fa- 
.  meuse  Poppée  ;  elle  étoit  fille  de  celle 
.  que   Messaime  a  voit    fait  mourir  par 
-jalousie.  Plus  belle  qu^aucune  femme  ds 
-  son  temps,  y^6>/?/;é?V  les  surpassoit  par  la 
douceur  de  son  entrelien  ,  son  esprit  et 
.  par  une  modestie  apparente.  Mais  sa  las- 
;  civeté  étoit  sans  bornes,  et  elle  ne  tenoli 
aucun  compte  de  sa  réputation. 

Othoji^  l'avori  de  Néron  ^  la  débaiida 

,et  l'enleva  à    Crispinus  ,  son    époux, 

iV<^A'o/i  l'en  via  à  Ot/ion,  mais  après  s'èlr« 

prêtée  à  ses  désirs,  redevenue  fidèle  il 

.  Oihon ,  qu'elle  disoit  son  n}ari ,  elle  pré 

lendoit  mettre  des  bornes  à  sa  coniplai 

.  sance.    Etoit  -  ce   pour  se    débarrasseï 

à^Othon  ,  qui  en  effet  reçut  comme  d 

.  exil  honnête  le  gouvernement  du  For 

tugal  j  dans  lequel  il  se  comporta  a\ 
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qnelqu'honnem'  :  (c  Supportant  mieux , 
((  dit   Tacite ,  l'occupation  que  l'oisi- 
((  \eié  ».  Deux  personnes  s'unissoieol  h 
Poppée  dans  le  dessein  ou  elle  éloit  de 
se  mettre  la  couronne  impériale  sur  la 
tête  5  yîgrlppine  et  Octavie.  La  vanité 
de  la  première  ne  lui  auroit  pas  laissé 
voir  sans  résistance  le  trône  de  son  tils 
partagé  par  une  prostituée.  Ce  lui  alors 
que  Néron  donna  une  libre  carrière  à 
ses  passions  effrénées  pi  ne  connut  plus 
de  bornes.  Sênèque  ^  par  ses  complai- 
sances criminel  les,  ne  lit  qu'aigrir  le  mal 
au  lieu  de  le  guérir.  Burrhus  lui-même 
n'est  pas  plus  à  l'abri  des  justes  repro- 
ches ,  que  le  philosophe  hypociile  qui 
cependant  dans  ses  ouvrages  a  composé 
un  si  bel  éloge  de  la  vertu. 

Au  mépris  que  marqiioit  un  tel  oubli 
du  respect  filial ,  Poppés  sut  ajouter  chez 
iV^Vo/z ,  l'indignation.  Bien  persuadée 
{\\iiAgrippijie  ne  souffriroit  jamais  qu'il 
répudiât  ÔctoWe,  elle  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  l'irriter  contre  sa 
mère.  Personne  ne  parloil  pour  l'impé- 
ratrice ,  parce  que  lière  et  hautaine  ,  on 
éloit  bien  aise  de  la  voir  abaissée  ;  et 
qu'on  ne  croyoit  pas  que  la  colère  d'un 
fils  contre  sa  mère ,  pût  être  portée  jus- 
qu'à l'horrible  excès  de  s'en  défaire. 
^     Mais  celte  résolution  étoit  prise.  Il  ne 
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s'agissoit  pins  fjiie  de  la  manière.  Ltï 
poison  ?  Elle  qni  l'avoil  employé  s'en 
déficit.    Le  poignard!  Que  diroienl  le 
penjïle  et  les  soldats?  Fendant  qu'on 
etoit   dans   l'eml)arras    du    choix  ,  un 
afli'iinchi,  nommé  Anicète^  général  des 
galères  ,\ïnl  offrir  sop  infernale  indus- 
trie, sa\oir,  un  vaisseau  construit  avec 
tant  d'art ,  qn'il  s'ouvriroil  à  volonté  en 
pleine  mer,  sans  qu'on  pût  deviner  Ja 
cause  de  son  naulrage  :  ce  moyen  est 
adopté.  Néron  invite  sa  mère  à  une  Fête 
auprès  de  Bayes  :  elle  y  va  avec  quel- 
qu'inquiétude.  Mais  l'accueil  gracieux  , 
l'air  serein  de  son  (ils  à  son  arrivée  la 
rassurent.  Après  avoir  passé  une  journée 
de    plaisir  ensemble  ,  il   lui    propoS;e 
d'aller  par  mer  de  l'autre  côté  du  dé- 
troit ,  à  une  maison  de  plaisance  qui 
étoil  destinée  à  son  séjour.  Une  galère 
snp^erhement  ornée  se  présente  ^  Néron 
accompagne  sa  mère  au  ri^  âge ,  lui  baise 
les   yeux  ,  la  pre^^se   entre   ses  bras, 
l'accable    de  caresses   feintes  ou  vëii- 
tables;  car  un  monstre  même ,  dans  un, 
pareil  moment  ,  peut  être  pressé  pari 
des  remords  affreux. 

j4^ripp7ne  part  :  la  mer  et  oit  calme,, 
le  ciel  clair  et  sans  nuages,  comme  si, 
rapponent  les  historiens,  lesDieuxeus- 
sent  vpulu  ôter  à  N4ron  toute  excuse  (le 
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son  parricide  ,  empêchant  qu'on  ne  pût 

raitribuer  aux  vents  et  aux  flots.  Le 

vaisseau  n'etoit  pas  encore  fort  éloigné 

du  rivage,  lorsqu'au  signal  donné,  le 

plancher  de  la  chambre  où  étoit  Agrip- 

pine^  chargé  de  plomb  ^  tombe  et  écrase 

un  homme  à  côté  d'elle.  Une  cloison  le 

soiilienl  sur  l'impératrice  ainsi  que  sur 

Acéronia ,  une  de  ses  femmes ,  el  les 

garantit.  £n  même-temps  le  vaisseau  se 

ronjpt  ;  mais  les  matelots  qui  n'étoient 

pas  du   complot ,  empêchent  qu'il  ne 

soit  totalement  submergé.  Au  lieu  d'être 

engloutie ,  Agrippine  soutenue  par  ses 

vêtemens  reste  sur  la  mer.  Acéronia^ 

dansl'espoir  d'être  secourue  plus promp- 

tement  se  ûômme  l'impératrice,  et  elle 

est  assomméo^à  coups  d'ayiron.  Agrip" 

j!}//2<?  légèrement  blessée  d^un  coup  porté 

au  hasard,  se  sauve  à  la  faveur  de  sou 

silence ,  el  de  quelques  nacelles  venues 

prompt ement  du  bord.  .     ^v     »  ^    i    .  > 

Portée  dans  sa  maison",  elle  repasse 

dans  son  esprit  toutes  les  circonstances 

de  cet  événement.  Des  caresses  si  su- 

bitôS  de  son  fils  après  tant  de  froideur , 

une  lettre,  la  plus  obligeante  qu'il  lui 

eut  jamais  écrite,  la  chute  du  plancher, 

le  vaisseau  rompu  si  près  du  bord  ,  sans 

écueil  ni  orage,  sa  blessure,  la  mort 

$  Acéronia ,  tout  lui  persuade  que  c'est 
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à  sa  vie  qu'on  en  \oiiIoît.  Élîe  croit 
cep<^n<!aiil  pindenl  de  ilissimnler  :  elle 
envoie  à  son  (ils  un  messager  pour  le 
rassurer,  disoil-elle  ,  snr  Je  danger  de 
sa  blessure  ,  el  le  Iranquilliser.  11  éloit 
en  eî!et  dans  un  grand  trouble;  mais 
trouble  que  ces  nouvelles  n'éloient  pas 
capables  d'appaiser.  Quand  il  apprù 
que  le  coup  éloit  manciué,  le  désespoir 
s'empara  de  lui  11  cro^oit  déjà  voir  sa 
mère  informer  le  peuple,  le  sénat  et 
l'armée  de  son  assassinat,  a  Que  taui-il 
ce  faire ,  s'écrioit  -  il  »?  Burrhus  et 
Sénèque  qu'on  soupçonna  ,  non  sans 
raison  ,  avoir  été  instruits  du  complot, 
éloienl  présens.  L'empereur  voulut  en- 
voyer le  premier  tuer  sa  mère.  «  Ànicèle 
((  a  commencé  5  répoftdit-il  ,  qu'il 
«  acbè ve  ».    -  «      .    ^  .^  *        ^f, 

Le  scélérat  accepte  la  commission 
avec  empressement.  11  prend  une  troupe 
de  satellites  marins  ,  hommes  féroces 
et  impitoyables  ,  arrive  à  la  maison 
^Agrippirie^  l'investit,  et  entre  dans 
sa  chambre  ,  pendant  qu'elle  s'inqmé- 
toit  du  retard  de  son  messager,  dont 
elle  tiroit  mauvais  augure.  Ln  voyant  1 
les  assassins,  elle  leur  crie  :  «  Si  mon 
c(  fils  vous  envoie  pour  savoir  de  mes 
«  nouvelles,  allez  lui  dire  que  je  me 
ic  porte  bien  j  au  reste,  je  ne  crois  pas 
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K  qu'il  vous  ait  ordonné  un  parricide  yi. 
Pour  loule  réponse ,  un  d'eux  lui  dé- 
charge un  coup  de  Ka-lon  sur  la  lete  ;  un 
autre  lire  son  épée.  lille  lui  dit,  en  mon- 
trant ^on  ventre  :  a  C'est  lui  qui  a  j>ro- 
((  duit  un  monstre  tel  que  Néron  ^  c'est 
«  hii  qu'il  faut  frapper  ».  Elle  est  aussi- 
tôt percée  de  plusieurs  coups  et  ex[)ire. 
Ainsi  lut  accompli  le  désir  qu'elle  avoit 
montré,  lorsque  des  devins  qu'elle con- 
sultoit  sur  le  sort  de  son  fds,  lui  répon- 
dirent qu'il  seroit  empereur;  mais  qu'il 
la  lueroit.  «  0»*'il  nie  tue ,  répondit-elle , 
«  pourvu  qu'il  règne  ».  * 

Si  les  remords  décliirans ,  si  la  puis- 
sance de  se  déshonorer  par  des  infa- 
mies, celle  de  se  rendre  détestable  par 
les  cruautés,  sont  des  cliâtimens  ména- 
gés aux  grands  co.upa])le&  par  la  provi- 
dence, nul  homme  n'a  jamais  été  plus 
puni  que  Néron  ne  le  fut  de  son  parri- 
cide. L'image  de  son  crime  le  suivoit 
par-tout ,  des  furies  vengeresses  sem- 
bloient  attachées  à  ses  pas.  Son  anxiété 
étoit  quelquefois  inexprimable.  Pour 
calmer  hcs  affreuses  angoisses,  il  eut 
recours  à  des  magiciens.  1  lies  pria  d'éx  o- 
qner  par  leurs  sacrifices  les  mânes  de  sa 
mère,  afin  de  les  ap[)aiser3  mais  l'enier 
même  rejeta  ses  offrandes,  et  se  refusa 
à  ses  vœux,  11  reçut  après  son  forfait  les 
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compHmens  de  ses  gardes ,  d'avoir 
ëcliHppc  aux  embûches  qu'il  disoit  cjne 
88  mère  lui  avoit  tendues.  Burrhus  éioii 
à  leur  tête.  Il  lui  vint  des  fëliciiaiions 
du  sénat ,  auquel  il  ëcrivi-  que  sa  mère 
avoit  voulu  le  faire  asbassirier;  qu'elle 
avoit  formé  des  desseins  contre  la  iran- 
quillitë  de  l'empire  ;  (|u'elle  haïssoii  le 
sénat,  les  soldats  et  le  peuple  ;  qu'enfin 
sa  mort  éloit  un  bonheur  public.  Celle 
lettre  étoit  de  la  façon  de  Sénèque,  Les 
sénateurs  ordonnèrent  des  processions 
publiquesen  actions  degrâcesaux  Dieux, 
et  mirent  le  jour  de  la  naissance  à^Agrijh 
pine  au  noml)re  des  jours  malheureux. 
Tel  éloit  alors  le  sénat  romain.  Le  seul 
Thrciséa  Pétas  sovih  delà  salle,  indigné, 
au  hasard  d'encourir  la  haine  du  tyran. 
II  sembloit  qu'il  y  eût  une  ligue 
formée  pour  le  perdre,  en  lui  applaur 
dissant  dans  ses  plus  extravagantes  pas^ 
fiions.  Aussi  n'y  mit-il  aucun  frein  :  on 
le  vit  paroître  comme  un  baladin  sur 
le  théâtre,  y  chanter,  danser,  jouer  de 
la  lyre  ,  conduire  les  chars  dans  le 
cirque  ,  forcer  les  spectateurs  de  l'en- 
tendre, et  dé  lui  donner  la  préférence 
sur  les  auires  acteurs.  La  ville  de  INaples 
fut  plus  qu'une  auti^e  favorisée  du  dan- 
gereux honneur  de  lui  plaire.  Il  se  ren- 
doit  au  théâtre  dès  le  matin  ^  et  y  restoit 
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jusqu'au  soir.  A  peine  se  <lonnoît-il  le 
temps  (le  mander  :  ce  qu'il  laisoii  en 
public  ,  apiTS  avoir  averû  les  specta- 
teurs, qu'au  sortir  de  lahle  il  leur  clian- 
teroil  uu  air  encore  pins  touchant.  Un 
jour,  pendant  qu'il  chanloic,  un  irem- 
blenient  de  terre  ébranla  le  théâtre  ; 
mais  il  ne  voulut  ni  quitter,  ni  laisser 
sortir  personne  que  sa  chanson  ne  fut 
finie;  et  aussitôt  que  l'amphithéâtre  fut 
vide ,  il  s'écroula. 

Pour  diminuer  sa  propre  honte ,  il 
tâcha  de  faire  imiter  son  exemple  par 
l'ancienne  noblesse  ,  que  sa  pauvreté 
rendoit  capable  de  toutes  les  bassesses. 
II  eu  fit  des  gladiateurs  :  les  femmes 
même  ne  rougirent  pas  de  lutter  dans 
l'arène.  Plus  de  retenue  :  tout  le  monde 
fut  admis,  sans  aucune  distinction  d'âge , 
de  condition  ni  de  sexe ,  à  se  charger 
de  cet  opprobre.  Un  sénateur  pouvoit 
faire ,  sans  reproche ,  le  métier  d'un 
bouffon  grec  ou  latin  ,  avec  des  gestes 
et  des  contenances  déshonnêles.  Les 
dames  même  de  la  plus  haute  naissance 
s'y  montroient  dans  des  postures  las- 
cives. Autour  des  endroits  destinés  à  ces 
spectacles,  se  trouvoient  des  boutiques 
garnies  de  tout  ce  que  le  luxe  et  la  mol- 
lesse peuvent  désirer,  des  cabarets  et 
des  lieux  de  débauche. 
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Mais  rien  n'approche  en  ce  genre  de 
la  fête  que  Jui  donna  sur  le  lac  d' Agrippa, 
'l'ifrellin^  qui,  par  la  crapule,  l'avarice 
et  la  cruauté,  avoit  su  gagner  les  bonnes 
gisices  de  Tempereur.  Néron  y  parut 
sur  un  vaisseau  tout  brillant  d'or  et 
d'ivoire ,  dont  les  manœuvres  étoient 
dirigées  par  les  plus  beaux  jeunes  gens, 
dont  le  degré  de  corruption  mar(|noit 
les  rangs  près  de  sa  personne.  11  donna 
les  spectacles  les  plus  scandaleux.  Ses 
débauches  passèrent  toute  imagination. 
On  craindroit  de  souiller  le  papier,  si 
l'on  décrivoit  toutes  les  infamies  doni  il 
se  souilla.  C'est  dans  Suétone  qu'il  faut 
aller  examiner  ces  images  d'une  vohipté 
dégoûtante  :  le  devoir  d'im  histoiien 
doit  se  borner  à  indiquer  seulement  les 
excès  de  ce  genre  auxquels  peuvent  se 
'  livrer  de  tels  scélérats.  Le  ciel  [)ernut 
que  cet  empereur  s'abandonnât  à  laui 
'  de  désordres  pour  mettre  le  comble  à 

•  tous  Sv?s  forfaits.   Rien  n'étonne  de  Jal 
part  d'un  parricide. 

11  étoit  alors  marié  h  Poppée,  Nonl 
contente  d'avoir  chassé  Octavie  du  irone 
et  (hi  lit  de  l'empereur,  elle  vonliu  la 
faire  disparoître  de  dessus  hi  terre.-  Des 

•  calomniateurs  suscités  l'accusèrent  d'uni 
•^commerce  criminel  avec  un  joueur  tie 

flûte.  Ses  femmes 9  appliquées  à  laques- 


lion ,  sontinrenl  l'innocence  de  leur  maî^ 
tresse  :  elle  n'en  fut  pas  moins  exilée; 
et  après  qu'on  lui  eut  coupé  les  veines, 
étoulTée  par  la  vapeur  d'un  bain  chaud  , 
à  l'àj^e  de  vingt-deux  ans.  Princesse  in- 
forinnce,  qui  reçut  celte  récompense  do 
l'empire  qu^elle  avoit  apporté  pour  dot 
h  Néron,  Jamais  elle  n'eut  un  moment 
de  bonheur  dans  sa  vie. 

Quelque  complaisans  que  se  mon^ 
irassenl  les  deux  gouverneurs  Burrhus 
et  Sénèque^  leur  seule  présence ,  appa- 
remment espèce  de  reproche ,  nuisoit  ù 
l'empereur.  Le  premier,  dont  un  de  nos 
traj^iques  a  fait  un  homme  à  seniimens 
héroïques,  fut  empoisonné.  Sériè(/ue, 
dont  les  ouvrages  stoïques  conlraslent 
merveilleusement  avec  son  indulgence 
pour  les  excès  de  son  élève;  Sénè(jue  , 
l'apologiste  '^,  un  parricide,  après  avoir 
élé  méchamment  enveloppé  dans  une 
conjuration  dont  il  se  justifia,  succomba 
dans  une  seconde  accusation,  et  forcé 
[de  se  faire  ouvrir  les  veines,  mourut 
dans  son  bain.  Néron  eut  la  bonté  de 
faire  refermer  celles  de  P/(^//ze/>7,  épouse 
du  philosophe,  qui  avoit  iinilé  f^on  mari. 
Il  lui  en  resta  une  pàletu*  qui  attesta 
toute  sa  vie  son  amour. 

Poppée  elle-même,   Poppèe  si  ar- 
demment aimée ,   devenue  imporluiie 
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par  ses  représentations ,  n'^ëchappa  point 
a  la  brutalité  de  son  mari.  Elle  lui  tnisoit 
des  remontrances  sur  quelques  excès- 
il  s'en  irrita ,  la  frappa  du  pied  dans  k 
ventre.  Elle  étoit  enceinte;  elle  en  mou-l 
rut.  On  remarque  en  ce  barbare  unJ 
férocité  froide  et  réfléchie,  qui  ajoute  à 
la  cruauté.  Quand  on  lui  présenta  la 
tcte  d'un  nommé  Ru6e II ius ,  qu'il  venoit 
de  faire  assassiner,  il  la  contempla  avec 
complaisance,  et  dit  en  riant  :  «  Je  ne 
«  savois  pas  cpie  Rubellius  eût  un  si  long 
«  nez.  ))  Dans  une  circonstance  à-peu- 
près  pareille,  Agrippine  regarda  curieii-l 
fieniept  la  tête  livide  d'une  de  ses  rivales, 
lui  ouvrit  la  bouche  ,  et  examina  ses 
dents,  quiavoient  apparemment  quelque 
chose  de  particulier.  Quels  monstres  que 
ces  personnages  ! 

Aux  cruautés  exercées  sur  des  parti- 
Culiers,  se  joignent  des  exécutions  quil 
frappent  la  multitude.  Selon  une  an- 
cieruje  loi ,  tous  les  esclaves  qui  se  irou- 
Yoient  dans  la  ipaison  d'un  maître  assas- 
siné, dévoient  être  mis  à  mort.  Oneiil 
comptoit  quatre  cents  chez  Pédanius, 
tué  étant  gouverneur   de    Rome.  Cel 
nombre  excita  la   pitié  du  peuple.  Il 
demanda  grâce  pour  tant  d'innocens. 
Néron  ne  crut  pas  que  le  sang  d'un 
fieul  noble  fût  trop  expié  parle  sang  vil 
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de  tant  d'autres ,  et  les  fît  inhumaine-* 
Inient  massacrer.  On  raccuse  d'avoir  été 
Irautenr  du  iaaieux  incendie  de  Rome, 
qui ,  de  quatorze  quartiers ,  en  détruisit 
lirois  entièrement,  causa  un  grand  dom- 
mage à  sept  des  plus  beaux;  de  sorte 
qu'il  n'en  resla  que  quatre  entiers.  I*'in- 
cendie  dura  neuf  jours  avec  une  coniu- 
Ision  et  un  défaut  de  secours ,  qui  firent 
Ijuger  que  si  Néron  n'en  étoit  pas  l'au- 
Iteur,  du  moins  il  se  plaisoit  à  jouir  de 
Icet  horrible  spectacle.  En  le  contem- 
Iplant  du  haut  de  son  palais,  il  déclama 
[un  poëme  sur  l'embrasement  de  Troie, 
Irevêtu  des  mêmes  habits  qu'il  portoit 
en  chantant  sur  le  théâtre.  On  dit  qu'il 
ïuroit  voulu  voir  brûler  Rome  totale- 
Inient,  aGn  de  bâtir  à  sa  place  une  ville 
là  laquelle  il  auroit  donné  son  nom.  Sur 
les  décombres  fumans  de  l'emplacement 
le  plus   maltraité  par  les  flammes ,  il 
«leva  le  plus  vaste  et  le  pins  magnifique 
Ides  palais,  où  se  trouvoient,  outre  les 
[plus  beaux  ornemens  de  l'architecture , 
îl  les  plus  riches  ameublemens ,  les  jar- 
lins  du  goût  le  plus   exquis,  jusqu'à 
les  Imcs  et  des  forêts. 
Le  spectacle  de  ce  terrible  embrâse- 
lent,  les  cris  des  vieillards ,  des  femmes 
ît  des  enfans,  le  désespoir  de  ceux  qui 
voj oient  périr  leur  biens,  le  tumulte 
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de  ceux  qui  l'empôrloient ,  qui ,  pensant 
le  sauver,  ëloient  précédés,  environné» 
par  la  flamme  ,    el  périssoient  écrasés 
sous   les  débris.  Ce  speciacle  honiole 
n'approche  pas  encore,  pour  l'inhiinia 
nilé  ,  de  celui  que  Néron  donna  au 
peuple  dans  ses  jardins ,  dont  les  cbré 
tiens  furent  les  malheureux  acteurs.  Afinl^t  h 
de  détourner  de  dessus  lui  le  soupconlonl' 
très-accrédité  qu'il  éloit  l'auteur  del'in'Bvenj 
cendie  5  il  en  accusa  les  chrétiens  ,  déjàld^vn 
fort  multipliés  dans  la  capitale.  Il  leur»eaii 
fit  souffrir  des  tourmens  raffinés  :  leslconj 
;, uns,  couverts  de  peaux  de  bêtes  sau-B'inî 
■^vages,  éloient  livrés  aux  chiens  quilesg 
dévoroient  ;  d'autres,  attachés  à  une 
croix  ,  atteridoient  une  mort  lente  dans 
les  douleurs  aiguës;  d'autres  enfin  ,  en- 
duits de  matières  combustibles  ,  fixés ;i 
des  poteaux,  ou  jetés  dans  des  Feux  quel 
leur  graisse  alimentoit,  éclairoient  le»! 
diveriissemens  du  monstre  qui  piarcou- 
roit  ses  allées  sur  son  char  en  habit  de 
cocher.  Mais  ni  ces  atrocités,qu'il  vouloit 
faire  regarder  comme  une  punition  de 
l'incendie  ,    ni   quelques    marques  de 
bonté  qu'il  donna  au  peuple  après  Vem- 
brâsement,    ne    purent   faire    toniber] 
l'opinion  qu'il  en  éloit  l'auteur. 

Enfin  l'impatience  des  Romains  porléel 
àson  comble^produisitune  conspii  aiion. 
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qui,  pensant iDes  sénateurs,  des  clievaliers,  des  sol- 
,  environnésldats  î  ^^  même  des  femmes  y  entrèrent, 
^ient  écraséslEile  se  Forma  sans  doute  par  le  mécon- 
icle  bon ii)ie|ieniement  général,  sans  qu'on  en  sache 
ur  l'inhuma-|posuivemeniranleur.CV««.çp/A'o«  passa 
^n  donna  au|pour  en  avoir  été  le  chef.  Il  raontroit 
ont  les  cbré-laes  vertus  que  son  goût  pour  le  Inxe 
acteurs. Afinlet  la  dépense  a  rendues  suspectes,  et 
li  le  soupçonlon  ^'^  ^^"  moins  excité  par  la  gloire  de 
uiteur  deï'blvenger  ses  concitoyens ,  et  de  les  défaire  - 
nétiens ,  déjàfc'un  affreux  tyran,  que  par  le  désir  d'ob-. 
iiitale.  11  leurPenir  l'empire.  Presqu'à  sa  naissance  ,  la  • 

onspiration  pensa  être  découverte,  par 

'imprudence  d'une  femme  affranchie , 

lée  Epicharis  ^  dont  la  conduite 

vi  rien  moins  que  réglée.  Elle  fut  ^ 

aiployée ,  ou  s'employa  d'elle-même 

j»agner    des    complices    parmi    les  • 
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Lio.  |)es.  Indiscrètement  elle  s'ouvrit  à 
m  tribun  qui  la  décela;  mais  elle  nia  • 
ivec  tant  de  fermeté  ,  qu'on  ne  put  la 
îonvaincre  :   cependant  Néron  la  fit  - 
garder  en  prison .  * 

Une  légère  inattention ,  une  précau-  • 
lion  minutieuse  dévoila  tout  le  complot,  * 

In  des  conjurés ,  nommé  Scévinus  , 
'étoit  réservé  l'honneur  de  porter  le 
)remier  coup.  En  examinant  son  poi- 
gnard, il  le  trouva  mal  affilé,  et  taché 
l'un  peu  de  rouille.  Il  le  donna  à  Mi- 
licus ,  son  affranchi  de  confiance ,  pour 


f  I 


■kt 


î;  ..; 

jrv9 

.«(■ri       -("il' 

'    f ■* 

■r    ' 

1     iW»i«i| 

r-        -i 

•;               *          - 

^ttfcijji 

i 

'^^'f 

■     * 

»m 

*'■*■ 

■fi'  ■■  '- 

■■Steap  j 


«« 

mê 


I 


554  ROME  ' 

le  faire  remettre  en  meilleur  ëlat.  En  |if" 
niéme  temps,  il  se  fit  préparer  du  linge  pip^ 
comme  pour  bander  des  plaies ,  et  ar-  |eii 
réter  le  sang.  11  donna  aussi  un  j^rand  l^:^'* 
festin  à  ses  amis ,  oii  il  parut  d'un  air  ^'^s 
rêveur ,  après  lequel  il  récompensa  quel-  fr^"' 
ques-uns  de  ses  esclaves,  et  en  afïrau-  |ïi"* 
cliit  d'autres.  Ges  circonstances  don-  "*''"" 
nèrent  à  penser  a  Miiicus.  Il  avertit 
l'empereur,  qui,  dans  ses  préparatifs, 
vÎ!  tout  d'un  coup  un  complot  contre 
sa  vie.  11  s'assura  de  Scévinus ,  qui  se  dé- 
fendit très  bien  d'abord  ;  mais  la  femme 
de  l'affranchi  indiqua  des  conférences, 
des  colloques  secrets  dont  la  connois- 
San  ce  fit  arrêter  plusieurs  personnes. 
Elles  se  contredirent  c^ns  l'interroga- 
toire. Pressés  par  l'appareil  des  tortures, 
l'un  déclare  ses  meilleurs  amis ,  l'autre 
déclare  jusqu'à  sa  propre  mère. 

C'étoit  le  moment  de  faire  parler 
Epicfiaris,  On  la  tira  de  sa  prison.  Elle 
fut  appliquée  à  une  question  cruelle; 
mais  elle  soutint  toujours  qu'elle  étoit 
innocente,et  n'accusa  personne.  Comme 
on  la  ramenoii  à  une  nouvelle  torture, 
dans  une  chaise,  parce  qu'elle  ne  pou- 
voit  marcher,  elle  fit  un  nœud  coulant 
du  linge  qui  lui  couvroit  la  gorge,  l'at- 
tacha dans  sa  chaise,  et  s'étrangla.  Mais 
les  hommes  montrèrent  moins  de  cuns- 
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lance  qu'une  femme.  Les  aveux  se  nuil- 
liiplièreni ,  et  avec  eux  les  toiirn^eus  pour 
leii  arracher  d'atiires.  Une  cliose  qu'on 
lacléji  vue,  mais  qui  ëlonuera  toujours, 
Ic'est  que  les  complices  eux-mêmes  fu- 
irent souvent  chargés  de  l'odieuse  com- 
Iruission  de  présider  aux  tortures;  qu'ils 
Ken  acquitièreni  avec  loute  la  rigueur 
Ide  ^eus  mnocens  ,  et  que  les  tortures 
16  les  déclarèrent  pas ,  quoiqu'ils  les 
îonnussent  pour  complices.  iV^ro/î  assis- 
loii  à  ces  horribles  scènes.  Son  aitenlion 
npéclioit  que  les  chefs  des  bourreaux 
rapportassent     quelqu'adoucissement 
mx  tonrmens.  Dans  un  de.  ces  inter- 
rogatoires, un  des  juges  interrogateurs, 
le  voyant  près  d'être  accusé,  fit  Je  geste 
ne  vouloir  tuer  le  tyran,  im  complice 
len  détourna  par  un  signe,  lui  faisant 
Biitendre  qu'il  n'étoit  pas  encore  temps. 
l'A   plupart    montrèrent   en    mourant 
•lus  de  fermeté  qu'il  n'en  auroit  fallu 
jnr  exécuter  leur  dessein. 
Pison  se  fit  couper  les  veines;  JLaté^ 
mus  y  consul  désigné,  répondit  dans 
jes  lerntes  les  plus  méprisans  à  Epa-^ 
h'i'oc/iie ,  qui  avoit  l'ordr<>de  l'interro- 
;er,  et  eut  la  générosité  de  ne  rien  repvo- 
ther  au  tribun  ,  son  complice  ,  chargé 
e  lui  couper  la  tète.  Blessé  du  premier  : 
loup,  il  se  remit  lui-même  dans  l'attitude 
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convenable  pour  être  dëcapilé.  Subrîus^ 
chef  d'une  cohorte  prétorienne ,  inter- 
rogé par  Néron  pourquoi  il  a  voit  violé 
son  serment  de  îidéhlé,  lui  répondit  ; 
«L  J'ai  été  fidèle  tant  que  tu  l'as  nacrité; 
<t  mais  Je  ne  t'ai  pu  souffrir  lorsque  lu 
<a  es  devenu  parricide ,  cocher ,  bouffon , 
K.  incendiaire.  »  Cette  réponse  coura- 
geuse accabla  Néron.  Sulpicius  Asper^  l)eu 
auquel  il  demandoit  pourquoi  il  a  voit  Ifur 
conspiré  contre  lui,  lui  dit:  ce  Parce  que  Bexé 
«  je  n«  connoissois  pas  d'autre  remède  Ireti 
«  à  tes  crimes.  »  Les  talens ,  loin  d'elle  Icha 

une  sauve-garde,  attiroient  une  atleniionBfils 
dangereuse.  Le  poète  Lucain  périt  plus 
jalousé    que  convaincu  ;    Pétrone  se 
donna ,  avant  de  mourir ,  le  plaisir  de 
laisser  une  satyre  dont  on  regarde  la 
licence  comme  un  mémorial  des  infa- 
mies de  Néron  ^  qu'il  crut  par  là  vouer 
au  mépris  de  la  postérité.  JNe  fut-on 
coupable  que  de  lui  déplaire ,  le  tyran 
ne  pardonnoit  pas  ,  et  ainioit  à  effiaver 
eeux-mêmes  qu'il  croyoit  innocens.  11 
envoya  exécuter  le  consul   F^estinus^ 
qui  donnoit  un  grand  repas  ,  et  ne  se 
doutoit  seulement  pas  qu'on  pensât  àBppj 
lui  ,    parce   qu'il    n'avoit    pas    trempé  Bère 
dans  la  conspiration  ;  mais  Néron  lefluî 
haïssoit.  11  fit  garder  pendant  la  nuk'lpras 
les  convives  dans  les  angoisses  de  riii-Bt  d 
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«erlitude.  «  Us  ont  bien  payé  ,  dil-il , 
((  en  les  envoyant  délivrer ,  ils  ont  bien 
((  payé  l'honneur  de  dîner  chez  un 
«  consul.  ^    •  '     -        ' 

Les  enfans  des  conjurés  ne  furent 
point  épargnés.  Néron  chassa  les  uns  de 
Rome ,  fit  emprisonner  ou  mourir  de 
faim  les  autres  avec  leurs  précepteurs  et 
leurs  domestiques.  Des  familles  entières 
furent  exterminées  à  la  fois.  Pendant  ces 
exécutions  et  ces  meurtres ,  les  temples 
|îetenlissoient  d'actions  de  grâces  et  de 
hants  d'alégresse.  Celui-ci  *,  privé  d'un 
ils  ou  d'un  frère ,  l'autre  d'un  parent  ou 
un  ami ,  ornoit  sa  maison  comme  dans 
me  réjouissance  publique.  Les  séna- 
eurs  afiectoic^t  unr  joie  proportionnée 
la  tristesse  qu'ils  étoient  obligés  de 
enfermer ,  décernoient  des  offrandes 
ux  Dieux ,  particulièrement  au  soleil 
ni  avoit  découvert  la  conjuration  ,  de 
ur ,  comme  on  l'avoit  projeté ,  que  le 
leurtre  ne  fut  commis  dans  son  temple; 
t  le  poignard  qui  devoit  y  être  em- 
loyé  ,  fut  consacré  au  capilole.  Com- 
iient  le  tyran  n'auroit-il  point  pris 'ces 
pparences  pour  des  témoignages  sin- 
ères  de  joie ,  en  voyant  les  uns  venir 
i  baiser  les  mains,  les  autres  em- 
rasserses  genoux?  11  fit  grâce  à  très-peu, 
t  donna  de  grandes  récompenses  aux 
Tom.  4.  P 


ir 


♦  , 


I*»' 


il 


m^^ 


558  •  ROMB 

dénonciateurs  et  aux  bourreaux.  Déli.iY 
•vrë  d'inquiétude  ,  il  reprit  la  harpe  eti  cli 
les  babils  de  comédien  ,  p«rut  sur  Jal  ^i 
scène ,  se  soumettant  à  toutes  les  lois  dul  £• 
théâtre  ;  savoir  :  de  ne  point  se  reposer,!  Jg 
ïii  s'essuyer  avec  l'habit  qu'il  portoit-l  d' 
de  ne  cracher  ni  de  moucher  pendant 
toute  l'action.  Eniin ,  mettant  un  genoul  Ja 
en  terre  et  saluant  l'assemblée ,  il 
attendoit  la  sentence  des  juges  avec  k 
contenance  d'un  homme  qui  la  craint; 
mais  il  n'auroit  pas  été  sûr  de  paroîiie 
même  indifférent.  Des  espions  répandus 
dans  l'amphithéâtre  examinoient  les  coo< 
tenances.  J^espasien ,  pour  s'être  en- 
dormi après  avoir  veillé  la  nuit  à  son 
poste  ,   courut  risque  da  la  vie. 

L''hislorien  Tacite  termine  ses  récits 
lugubres^,  ses  hideux  tableaux  pardeui 
scènes  attendrissantes  ;    la  première, 
d'une  famille  mourante  ensemble  :  Lu- 
dus  Velus  ^   sa  belle-mère  Sertia^  et 
PoUatla ,  sa  fille.  Néron  n'avoit  contre 
Lucius  d'autre  grief,  que  d'être  sur  la 
terre  un  reproche  vivant  de  la  mort  de 
Rubellius ,  son  gendre ,  condamnéinjus 
tement.  11  fit  accuser  son  beau-père  avecl 
autant  d'injustice.  Po/to/a  alla  se  jeterBje 
aux  pieds  du  tyran  ,   et  ne  pouvant  ol>Bço 
tenir  grâce  ,  elle  revint  annoncer  coura-H^n 
geusement  à  son  père  qu'il  falloit  raourir,Hde 
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Tous  trois  s'enfermèrent  dans  la  même 
cliambre ,  se  firent  porter  dans  le  bain  , 
et  couper  les  veines  du  même  fer. 
Là  ,  le  père*,  en  contemplant  sa  fille  , 
lu  mère  ,  ses  enfans ,  chacun  souhaita 
d'être  frappé  le  premier  de  la  mort  qui 
s'avancoit.  Selon  les  lois  de  la  nature  , 
la  plus  âgée  eipira  avant  les  deux 
autres  ,  puis  le  père ,  puis  la  fille  ,  et  le 
vil  sénat  les  déclara  coupables  de  haute 
trahison. 

L'autre  scène  est  le  procès  de  Thra- 
séa ,  ce  sénateur  intrépide  qui  n'avoit 
pas  voulu  applaudir  à  la  mort  SAgrip- 
\pine,  ni  offrir  de  sacrifices  pour  la  con- 
I  servation  de  la  divine  voix  de  l'empe- 
reur. Tels  furent  les  principaux  chefs 
d'accusation  contre  lui.  Les  vrais  griefs 
\deSoraniis,  cité  en  jugement,  étoient 
d'avoir,  étant  gouverneur  de  Pergame, 
I empêché  Acratus ,  affranchi  de  Néron  j 
[d'emporter  les  statues  et  les  tableaux  de 
celte  ville.  Enfin,  on  imputoit  à  grand 
crime  à  Sermlie ,  fille  de  Soranus ,  d'avoir 
consulté  des  magiciens.  Pour  ces  scélé- 
ratesses ,  l'empereur  ordonna  de  les  con- 
I  damner  tous  à  mort  ;  mais  de  leur  laisser 
[le  choix   du  supplice.    Les  prétendus 
Içoupables  furent  introduits  à  l'audience, 
(«ntre  deux  ranjis  de  soldats,    entourés 
de  délateurs,  chargés  d'apprendre  aux 
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sënaleurs  leur  crime.    Thraséa  se  fit 
ouvrir  les  veines.  .     .  , 

Néron  quitta  Rome  pour  quelque 
temps.  Il  en  donna  le  gouvernemem  à 
JFIéliiiSj  afîranclii,  auquel  il  associa Po« 
fycïète ,  autre  affranchi ,  avec  une  puis- 
sance si  absolue ,  qu'ils  ëtoient  les 
maîtres  de  bannir ,  de  faire  mourir  jus- 
qu'à  des  sénateurs  sans   en  infoiTuer 

I  empereur.  Pour  lui,  il  alla  promener 
ses  caprices  et  sa  folie  dans  la  Grèce.  Les 
Grecs,  disoit-il,  ëtoient  bien  meilleurs 
connaisseurs  que  les  Romains.  Us  ddmi. 
roient  sa  céleste  voix  :  aussi  ne  leur 
épargnoit-il  pas  le  plaisir  de  l'entendre. 

II  les  tenoit  des  jours  entiers  au  théâtre; 
ils  auroient  été  Ëien  ingrats  de  ne  pas 
l'écouter,  après  la  peine  qu'il  prenoit 
pour  conserver  cette  belle  voix.  Une  se 
couchoit  jamais  que  sur  le  dos ,  avec 
une  plaque  de  plomb  sur  l'estomac, 
usoit  fréquemment  de  purgatifs,  s'absie- 
noit  de  tous  les  fruits  et  autres  mets  qui 
auroient  pu  la  gâter.  De  peur  de  s'é- 
chapper en  parlant  en  public ,  et  de  faire 
tort  à  son  admirable  organe,  il  créa  une 
charge  ,  dont  le  possesseur  étoit  chargé 
de  l'avertir  quandilne  se  ménageoitpas 
assez ,  et  de  lui  mettre  un  linge  sur  la 
bouche,  s'il  arrivoit  que.  transporté  par 
quelque  passion ,  il  n'eiit  pas  égarH  à  ses 
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remontrances.  Celle  charge  est  unique 
dans  l'iiisloire.         ■  «,  '.        ^,  ,  ;   c 

L'empereur  remporla  le  prix  clans  les 
jeux  olympiques  et  autres  jeux  de  Ja 
Gi  èce.  IJ  se  faisoit  donner  de  nc1)es  cou- 
ronnes ;  de  sorte  qu'on  n'en  ëloit  pas 
quille  pour  le  plaisir  de  l'entendre.  Ama- 
teur des  ouvrages  de  l'art,  il  enleva  dans 
toutes  les  villes  les  tableaux  ,  les  statues 
et  les  autres  curiosités  qu'il  Irouvoit  de 
son  goût.  Ces  raretés,  chargées  sur  plu- 
sieurs vaisseaux,  pénrent  dans  une  af- 
freuse tem[)âte  qu'il  essuya  en  retour- 
nant à  Rome.  Il  y  fut  rappelé  dans  la 
crainte  d'un  soulèvement  que  les  extor- 
sions des  gouverneurs  alloient  faire  écla- 
ter. Hélius  courut  l'avertir  du  danger, 
et  le  prier  de  venir  calmer  et  punir  les 
Romains,  ce  Us  m'envient  donc,  dil-il  en 
j((  soupirant,  la  gloire  dont  je  me  couvre 
((  en  Grèce!  »  11  arriva  assez  à  temps 
pour  prévenir  l'effet  d'une  conspiration 
Idont  on  ignore  le  détail. 

On  est  étonné  de  la  suipeur  d'cme 
[ville  telle  que  Rome,  grande,  opulente, 
loii ,  malgré lesproscriptions ,  se  voyoient 
[encore  des  familles  distinguées  ,  des 
hommes  d'un  grand  mérite  ,    un  sénat 
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faisoienl  la  force  et  rornement  de  la  ré- 
publique ;  (les  collèges  de  prêtres  char- 
gés de  la  majesté  du  culle ,  des  écoles 
pour  rensci*;nenieMt,  l'ordre  des  clie- 
valiers  ,  capables  de  réHécliir  et  d'agir; 
et  entre  les  riches  et  la  populace  ,  celte 
classe  d'hommes  industrieux  qui  ont  be- 
soin de  la  paix ,  et  qu'on  croit ,  [)ar  leur 
nombre  ,  capables  de  la  maintenir 
quand  elle  existe,  ou  de  la  rétablir 
quand  elle  est  troublée. 

Cependant  cette  ville,    Rome  enfin 
courbée  sous  un  sceptre  de  1er  ensan- 
glanlé,  étoit  depuis  Auguste  esclave  de 
Ja  tyrannie ,  ou  le  jouet  de  la  folie  de  ses 
empereurs  et  de  leurs  ministres.    On 
cherche  la  cause  de  cet  avilissement,  et] 
on  la  trouve  dans  la  politique  qui  pré- 
sida à  la  niétamorpbose  de  la  république.! 
jàuguste  conserva  l'extérieur  des  auto- 
rités ;   mais  il  en  confondit ,  changea, 
restreignit  les  pouvoirs.  L'approbation, 
l'encouragement  donné  aux  délations, 
les  supplices  qui  les  suivirent,    jetcreutl 
la  fraveur  dans  toutes  les  âmes  ,  étouf- 
fèrent  toutes  les  voix  qui  auroient  pu  ré- 
clamer. Les  tribunaux,  lesénatlui-mcmel 
ne  furentpluslesinterprétes  delà  justice,! 
mais  les  organes  de  la  volonté  de  cdui 
qui  avoit ,    à   sa   disposition  ,   les  ca- 
lomnies et  les  bourreaux.  Le  peuple 
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\il,avecnneînclifFéreiiccsinplclc, plonger 
les  grands  dans  les  cacliols,  répandre 
leur  sang  ,  dépoiilllcr  ses  temples  , 
convenir  en  monnoie  les  objets  de  soit 
ciillc  ,  parce  qu'on  lui  (ioiinoil  des 
l'cles,  qu'on  ramiisoil  par  des  spectacles, 
et  sur-tout  qu'on  avoit  soin  qu'il  ne 
manquât  pas  de  vivres. 

Si  quelquefois  irrilc  des  injustices' 
criailles  faites  à  des  personnes  qu'il  esti- 
moit ,  il  se  nioutroit  disposé  à  la  ■  évohe, 
près  do  là  étoit  le  camp  formidable  des- 
cohorlcs  prétoriennes ,  au  pala^i  une 
gjjrde  nombreuse  ^  dans  tous  les  quar- 
tiers des  détacliemens  de  ses  farouches 
soldats,  troupe  composée  de  toutes  Fré- 
tions ,  sansparens,  sans  propriété,  qui 
ne  connoissoit  que  celui  qui  la  payoit. 
Les  prétoriens  tirés  ,  ou  des  auxiliaires, 
ou  des  peuples  su])jugués  ,  accoutumés 
à  la  licence  des  camps,  trouvoicnt  uuc 
société  analogue  à  leur  caractère  dans  la 
populace  de  Rome,  dont  ils  se  renfor- 
çoient  au  besoin.  Même  bm! alité  de 
mœurs,  même  dénuement  de  pkOpri;:tcs, 
même  dévouement  à  cehvi  qui  pouvoic 
laclierlabridcà  leur  cupidité.  La  crainte 
du  pillage  dont  on  étoit  sans  cesse  me- 
nacé ,  sous  l'épée  des  coliortes,  et  le 
poignard  de  la  basse  populace,  con- 
tçnoitiapariieindwstrievtse,  cl  la  renJoitî 
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docile  à  toutes  les  volontés  des  tyrans. 
Ainsi  une  ville  pleine  d'hommes  ca- 
pables, chacun  en  particulier,  de 
résister  à  l'oppression ,  se  laissoit  sou- 
lever, agiter,  calmer  comn>e  la  plus 
peliie    cité.  .   ,i 

X  ,.  Les  ordres  arbitraires  des  empereurs, 
envoyés  dans  les  provinces,  sous  les 
formes  anciennes  de  sénatiis  consultesy 
de  décrets  du  peuple ,  étoient  reçus 
avec  respect ,  el  l'on  s'empressoii  d'y 
obéir  •  parce  qu'on  ignoroit  au  loin  les 
violences  employées  pour  leur  donner 
cette  sanction .  De  plus,  les  familles  des 
gouverneurs  étoient  retenues  à  Rome 
comme  des  otages.  Pour  peu  qu'ils  vou- 
lussent montrer  d'opposition  ,  eux  et 
leurs  principaux  officiers,  tous  Romains, 
dévoient  trembler  pour  des  gages  si 
chers.  C'est  ce  qui  empêcha  pendant 
tant  d'années,  que  le  trône  de  ces  princes, 
barbares  ou  insensés  ,  ne  fût  attaqué, 
et  qui  rendit  les  efforts  contre  Néron 
assez  lents  pour  qu'il  eut  pu  les  arrêter, 
s'il  avoit  eu  la  moindre  énergie  et  le 
moindre  courage. 

Les  premiers  coups  perlés  contre  ce 
prince,  partirent  de  k  Gaule  Celtique, 
dont  Julius  p^index  étoit  gouverneur. 
Il  descend  oit  des  rois  d'Aquitaine.  Son 
origine  lui  rendoit  plus  insupportable 
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le  joug  tyrannique  sous  lequel  gémis- 
soient  les  Gaulois  accablés  d'impôts.  li 
rassembla  cent  mille  Gaulais  et  envoya 
publiquement  proposer  à  Galba,  goti- 
ver/ieur  d'une  partie  d'Espagne ,  dont  il 
connoissoit  apparemment  les  intentions- 
secrètes,  de  se  joindre  à  lui ,  avec  pro- 
messe de  le  reeonnoître  pour  empereur. 
Dans  le  même  temps ,   le  gouverneur 
d'Aquitaine  lui   demanda  du   secours^ 
contre  F  index.  Embarrassé  entre  deux 
propositions  si  opposées  ,    G-alba  as- 
semble ses  amis.  Ils  lui  conseil! oient  y 
avant  de  se  déclarer ,  de  sonder  les  dis- 
positions de  la   capitale;    mais   Titus 
Vinius^  tribun  delà  seule  légion  qu'il  y 
eut  dans  la  province ,  se  lève  et  dit  :  (c  A 
«  quoi  bon  délibérer?  c'est  déjà  une 
<(  crime  capital  que  d'agiter  si  nous  con^ 
<(  linuerons  d'être  fidèles  à  iV^row  II  n'y 
«  a  point  de  milieu  ;  vous  devez  ou  entrer 
«  dans  l'idée  de  V index  ,  ou  marcher 
«  dans  l'instant  contre  un  homme  qui. 
k  aime  mieun  voir  Qalba  sur  le  U'ône 
k  que  Néron  ».  Ce  raisonnement  dé- 
termina Galba,  Il  convoque  une  assem- 
Iblëe  générale  des  Espagnols  ;   et  monté 
jsur  une  tribune  enlourée  des  images  de 
)lusieurs  personnes  illustres  que  le  tyran 
i\ oit  fait  inhumainement  massacrer,  il 
fait  un  discours  véhément,  dans  lequel 
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il  lui  reprochoil  tous  ses  crimes.  Galba, 
en  finissant ,  protesta  à  la  nombreuse 
assemblée  qui  le  saluoit  empereur  et 
Auguste  5  qu'il  ne  vouloit  prendre  le 
commandement  que  comme  lieutenant 
du  sénat  et  du  peuple. 

Mais  pendant  qu'il  délibéroit ,  F^in- 
dex  étoit  poursuivi  par  Firginius ,  gou- 
verneur de  la  haute  Allemagne.  On 
croit  que  les  chefs  étoienl  assez  d'ac- 
cord à  s'unir  contre  Néron.  Mais  les 
deux  armées  se  battirent  malgré  les 
deux  généraux.  V index  fut  vaincu  et 
se  tua.  L'armée  victorieuse  offrit  l'em- 
pire à  son  général.  Il  le  refusa,  décla- 
rant qu'il  ne  souffriroit  pas  qu'aucun 
exerçât  la  souveraine  puissance  qu'elle 
ne  .lui  eût  été  conférée  par  le  sénat, 
auquel  seul  ce  droit  appartenoit.  Celte 
résolution  embarrassa  GrtMrt,  dont  les 
affaires  étoient  réduites  ,  par  la  défaite 
de  Vindex ^  à  une  crise  alarmante; 
mais  Néron  l'ignoroit.        -^  ^ 

Il  étoit  à  Naples ,  son  séjour  favori , 
lorsqu'il  apprit  la  révolte  de  Findex. 
Elle  ne  l'inquiéta  pas  beaucoup.  Il  fut 
seulement  très-piqué  de  ce  que  le  gou- 
verneur de  la  Gaule  l'appeloit  dans  son 
manifeste  ,  pauvre  Joueur  de  harpe, 
« — C'est  bien  à  lui ,  disoit-il ,  de  juger 
((  de  ma  capacité  dans  lui  art  qu'il  n'a 
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(C  jamais  appris  ,  et  qui  ma  coulé  lant 
«  de  peines  ».  Pour  réfuler  l'odieuse  ca- 
lomnie des  rebelles  ,  il  se  mit  à  pincer 
de  la  harpe  plus  fréquemment  que  ja- 
niais.  Il  éludioit  l'ailention  des  audi- 
teurs ,  et  s'interrompoit  de  temps  en 
temps,  pour  leur  demander  s'ils  avoient 
jamais  connu  quelqu'un  qui  l'égalât.  Ce- 
pendant, comme  les  nouvelles  deve- 
11  oient  pli?s  fâcheuses ,  il  revint  à  Rome. 
Il  y  apprit  la  révolte  de  Galba.  Elle  lui 
causa  non  pas  de  la  frayeur,  mais  delà 
rage.  11  vouloit  envoyer  dans  toutes  les 
provinces,  des  assassins  pour  y  tuer  les 
gouverneurs,  les  généraux  d'armée,  tous 
les  bannis  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  se 
déclarassent  pour  les  révoltés  ;  faire 
couper  la  gorge  à  tous  les  Gaulois  qui 
étoient  dans  Rome ,  comme  complices 
de  leurs  compaliiotes,  empoisonner  tout 
le  sénat  dans  un  festin  ,  mettre  le  feu  à 
la  ville ,  et  lâcher  en  même-temps  toutes 
les  bêles  féroces  qu'on  gardoit  pour  les 
spectacles  publics,  afin  d'empêcher  les 
hubitans  d'éteindre  les  flammes. 

Après  ces  violentes  marques  de  dé- 
sespoir, ne  pouvant  exécuter  d'aussi 
abominables  projets  ,  Néron  songea  à 
lever  des  troupes.  Personne  ne  se  pré- 
senta volontairement.  11  voulut  forcer, 
on  s'enfuit  et  l'on  se  cacha.  Ce  n'éloit 
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plus  le  temps  d'enrôler,  comme  il  lui 
ëioil  quel quefois  arrivé,  les  baladins  et 
les  histrions,  l'affaire  devenoit  trop  sé- 
rieuse ;  ni  d'armer  non  plus  ses  concu- 
bines et  les  courtisanes  de  Rome,  dont 
il  s'ëioit  fait  une  compagnie  de  gardes 
d?îns  des  temps  calmes.  L^oragegrondoit 
toulautourdelui;  l'explosion  enfutac- 
célérée  par  un  contre-temps  qui  souleva 
la  ville.  La  famine  se  faisoit  sentir.  On 
annonce  qu'il  est  arrivé  un  vaisseau 
d'Egypte ,  d'où  venoit  ordinairement 
le  remède  à  ce  mal.  Le  peuple  y  court, 
croyant  le  trouver  plein  de  blé ,  et  il  le 
trouve  chargé  de  sable  pour  les  gladia- 
teurs et  les  lutteurs.  La  fureur  s'empare 
des  esprits.  La  populace  s'assemble  tu- 
muhuairement ,  brise  les  statues  de  l'em- 
pereur ,  déchire  ses  images ,  pille  les 
maisons  de  ses  favoris,  et  commet  une 
infinité  de  désordres.    ; 

Dans  ces  circonstances ,  îl  apprend  la 
révolte  des  légions  de  la  haute  Alle- 
magne ,  et  l'offre  de  Fempire  faite  à  Vir- 
ginius.  lien  est  consterné ,  se  munit  de 
poison ,  et  prend  la  résolution  assez  sage 
de  s'enfuir  en  Egypte  ;  mais  il  en  remet 
l'exécution  au  lendemain.  Pendant  la 
nuit ,  Nymphidius ,  son  plus  cher  favori 
après  TigeUiriy  forme  le  dessein  de  s'em- 
parer du  trône.  Il  étoit  né  d'une  affran- 
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clûe  qui  suivoit  la  cour.  A  ce  titre,  il  se 
disoit  fils  de  Caligula^  parce  qu'il  avoil 
la  taille  et  l'air  furieux  de  ce  prince  ,  et 
la  passion  pour  les  débauches  dont  il 
s'étoit  souillé.  Il  étoit  avec  TigelUn , 
commandant  des  gardes  prétoriennes. 
Pendant  que  Néron  dormoit ,  il  fait  dire 
aux  gardes  que  l'empereur  s'est  sauvé. 
Comme  ils  avaient  de  l'estime  pour 
Galba,  ils  le  font  proclamer ,  comptant 
se  substituer  ensuite  à  sa  place. 

Néron  se  réveille,  apprend  la  désertion 
de  ses  gardes,  fait  appeler  ses  amis  :  per- 
sonne ne  vient.  Il  sort  de  son  palais ,  va 
lui-même  à  leur  porte,  on  ne  répond 
point.  Il  revient,  tout  avoit  disparu  de 
son  appartement,  meubles,  tentures, 
jusqu'à  son  lit ,  et  même  la  boîte  au 
poison.  Il  mande  un  gladiateur  pour  le 
tuer.  Celui-ci  refuse,  a  Quoi!  dit-il, suis-je 
((  assez  malheureux  pour  n'avoir  ni  amis 
((  iii  ennemis  !  »  Phaon  ywn  de  ses  amis , 
lai  offre  de  le  cacher  dans  sa  maison  de 
Ci  m  pagne.  Il  se  met  en  chemin ,  cccom- 
pagné  de  quatre  personnes  ,  monté 
sur  un  mauvais  cheval ,  revêtu  d'un 
habit  usé ,  et  se  cachant  le  visage.  En 
passant  le  long  du  cump  des  j^ardes  pré- 
torienn^îs ,  il  entendit  les  imprécations 
des  soldats  contre  lui.  Il  faisoit  un  orage 
affreux  :  le  tonnerre,  la  pluie  5  les  éclairs , 
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yn  ireniblement  de  lerrc  même  ren- 
doient  sa  fuite  encore  pins  pémble.  Le 
linge  qui  couvroil  son  \isage  tombe  ;  il 
est  reconnu.  Dans  la  crainte  d'élre  arrêté, 
il  se  glisse  à  lra\ers  les  épines  et  les 
broussailles  à  la  porte  de  la  m;^i  >on  qui 
est  ouverte  après  qrselcjae  lotar^^ 

Là,  il  apprend  qire  le  sénat  la  eon- 
daDiné  à  cire  mis  à  mort  selon  la  cou- 
tume des  ancêtres,  Qu'csi-ce  .jue  la 
coutume  des  aïîcetres  ?  'lerDande-l-il, 
«  C'est,  lui  répond-on.  d'être  dépouillé, 
<<;  attaché  |iar  la  tête  à  un  poteau  ,  et 
«  battu  de  verges,  jusqu'à  Isr  mort  ».  Il 
sentoit  qu'une  mort  prompte  étoit  pré- 
férable 'y.  mais  il  n\ivoit  pas  le  courage  de 
se  la  donner.  Il  aoroit  voulu  qu'un  de 
ses  serviteurs  lui  montrât  l'exemple 
pour  l'enhardir.  Aucun  ne  se  trouva 
disposé  à  cette  consplaisance.  11  tire  un 
poignard ,  l'approche  de  sa  gorge.  «Quel 
«  habile  homme ,  dit-il ,  le  monde  va 
<(  perdre!  »  Ce  lut  une  de  ses  dernières 
paroles.  Epaphrodite  ^  son  affranchi, 
Jui  rendit  d'un  seul  coup  le  service  qu'il 
demandoit.       ^        '      ^-  '  '"■-'    ' 

Galba.  69.  Le  sénat  ratifia  la  proclamation  que 
Ny  mphid lus  avoit  provoquée, et  envoya 
des  députés  à  Galda,  Sans  doute  les 
pères  conscrits  ,  entourés  des  gardes 
prétoriennes  (  ^l  sous  leur  puissance  ^ 
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n'osèrent  reprendre  l'auloriié  qu'ils 
avoicnl  possédée ,  ni  rétablir  la  répu- 
])lique.  lis  se  flaitoient  de  jouir  d'un 
sort  plus  heureux,  ei  de  voir  renaître 
les  beaux  jours  de  l'empire  sous  un 
homme  d^un  caractère  doux,,  bon  gé- 
néral 5  et  qui  avoit  fait  preuve  de  modé- 
raiion ,  ne  voulant  accepter  le  sceptre 
que  du  consentement  du  sénat  ;  mais 
Galba  se  laissa  gouverner  par  trois  fa- 
voris, dont  les  mauvais  conseils  lui  firent 
commettre  des  fautes  qui  abrégèrent  son 
règne  et  sa  vie.  Le  premier ,  Vinius 
Cellus ,  qui  par  sa  fermeté  l'avoit  déter- 
miné à  accepter  l'empire ,  lorsqu'il  déli- 
téroit  sur  les  offres  de  V index,  11  ne 
voulut  pas  avoir  inspiré  cette  résolution 
envain.  Orgueilleux  et  hautain,  il  éloit 
toujours  pour  les  partis  de  rigueur.  Le 
second,  Cornélius  Lacon^  peu  coura- 
geux et  insolent ,  fait  capitaine  des  gardes 
prétoriennes  ,  malgré  ces  défauts  ,  ne 
pouvoit  dissimuler  sa  jalousie  contre 
ceux  qui  avoient  quelque  mérite.  Enfin , 
Icelus ,  esclave  affranchi ,  le  plus  avide 
des  hommes,  ne  songeoil  qu'à  amasser 
des  trésors.  En  sept  mois,  il  devint  plus 
nche  que  ne  l'a  voient  été  les  |)lus  avares 
ministres  de  Néron  en  quatorze  ans. 

Galber  avoit  plus  de  soixante  et  dix 
ans  lorsqu'il  fut  appelé  au  trône.  On 
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Ifiiirouvoil  dans  la  physionomie  quelque 
chose  d'heureux  qu!  Jfugus te  r em ai  i[\idi, 
Etant  un  jour  allé  le  saluer  avec  quelques 
jeunes  gens  de  son  âge  ,  Auguste  le 
distingua ,  lui  mil  sa  main  sur  la  tête ,  et 
lui  dit  :  Et  toi,  mon  fi/s  ^  tu  goûteras  de 
rempire.  Exact  pour  !;•  discipline  et  la 
justice  ,  un  peu  sévère ,  il  se  conduisit 
dans  le  commandement  des  armées  et 
le  gouvernement  des  provinces,  d'une 
manière  qui  lui  mérita  l'ûPtimc  pu- 
blique. A  la  mort  de  Caligula^  il  fut 
solhcité  de  prendre  l'empire.  Il  se  refusa 
à  ces  offres  ,  aida  même  Claude  à 
monter  sur  le  trône,  et  seroit  peut-être 
resté  fidèle  à  Néron  ,  si  ce  prince ,  à 
l'instigation  des  collecteurs  d'impôts, 
mécontens  de  n'être  pas  aidés  par  le 
gouverneur  dans  leurs  exactions .  comme 
ils  le  desiroient ,  n'eût  marqué  le  dessein 
de  s'en  défaire. 

Le  nouvel  empercTir  prit  son  chemin 
par  les  Gaules ,  accompagné  d'une  garde 
espagnole  et  de  ses  trois  confidens.  Fir- 
ginius  vint  atndevant  de  lui.  Moins  re- 
connoissant  de  ce  que  le  gouverneur  de 
la  haute  Allemagne  venoit  de  refuser 
l'empire  que  les  soldats  lui  offroient, 
que  piqué  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  Voulu 
le  reconnoîlre  avant  le  choix  du  sénat, 
Galbais  reçut  froidement,  ce  qui  déplut 
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à  ses  h'gîons.  Pendant  qu'il  avançoit 
lentement ,  porië  en  lliière  à  caufte  de 
son  grand  âge,  les  prëloriens  faisoient 
a  Rome  Justice  de  NymphicUus^  qnllenr 
avoua  que  sous  le  nom  de  Galba  ,  il 
trav.'âlloit  pour  lui-même.  11  eut  Tandace 
d'aller  jusqnes  dans  leur  cai  .ip  proposer 
d'acheter  leurs  suffrages  par  des  pro- 
messes exliorbilantcs  ,  mais  il  fut  tué. 
Plusieurs  personnes  5  même  consulaires, 
s'cioicnt  at lâchées  à  sa  fortune,  Galba 
eijvova  ordre  à  Rome  de  les  condamner. 
11  marqua  sa  roule  par  des  exécutions 
saiJgJnnles  ,  quelques-unes  justes,  d'au- 
tres qui  paroissoient  provoquées  par  ses 
iniiiislres  presses  de  profiter  d'un  règne 
qui  ne  pouvoil  être  long.  On  leur  repro- 
choitde  mettre  tout  en  vente,  charges, 
provinces ,  revenus,  pub'ics  et  juslice  • 
de  faire  mourir  les  innccens  ,  de  sauver 
les  coupables j  de  sorte  que  l'arrivée 
d'un  prince  auparavant  si  estimé,  étoit 
redoutée  à  Rome. 

Il  fil  rendre  compte  aux  ministres  de 
Néron,  conduite  qui  fut  très  approuvée , 
et  leur  punition  lui  attira  des  louanges; 
mais  on  fut  fâché  de  ne  pas  voir  dans  ce 
nombre  Tigellin  ni  Halotus ,  chargés  de 
îa  haine  publique.  Le  peuple  demanda 
à  grands  cris  leur  châtiment,  et  ne  put 
l'oînenir,  parce  qu'ils  avoient  partagé 
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leurs  rapines  avec  les  favoris  de  l'empe- 
reur. Le  prince  réprimanda  morne,  par 
im  édit,  le  peuple  de  son  irop  j^rand 
empressement  pour  cette  espèce  de  ven- 
geance. Mais  il  fut  moins  induisent  à 
l'égard  des  histrions,  comédiens,  cour- 
tisanes ,  et  autres  que  Néron  avoit 
comblés  de  faveurs.  Il  compta  avec  em, 
leur  firent  rendre ,  et  renii'or  dans  les 
coffres  dd  l'état ,  les  neuf-dixièmes  de 
ce  qu'ils  avoienl  reçu. 

Les  prétoriens  lui  demandèrent  la 
gratilîcaliou  queNymp/iidlus  leur  nvoit 
promise  en  son  nom.  Il  répondit  sèche- 
ment :  Je  choisis  mes  soldats  ^  je  ne  les 
achète  pas.  Une  très -grande  rigueur 
exercée  à  l'égard  d'un  corps  de  marins 
qui  avoient  enfreint  les  règlep  de  la 
discipline,  exaspéra  les  esprits  cie  la 
soldatesque.  Le  meurtre  de  Macer  ^ 
commandant  en  Airique,  de  Capiton ^ 
dans  la  basse  Allemagne  ,  dont  le  ciime 
n'étoit  pas  démontré  ,  et  dont  on  at- 
tribua la  mort  à  l'avidité  ou  à  la  jalousie 
des  ministres,  fit  trembler  les  hommes 
de  q»ielque  distinction.  Le  peuple  se 
plaignoit  de  n'avoir  plus  ni  fêtes ,  ni 
spectacles  ,  ni  distributions  ,  et  d'olre 
réduit  à  travailler  ;  de  sorte  qu'un  mé- 
contentement sourd  quin'attendoil  que 
le  moment  d'éclater ,  agitoit  déjà  ions 
les  esprits. 
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Dans  CCS  circonsi  nces,  Galba  ap- 
prend que  les  légjuns  de  la  haule 
Allemagne  se  sont  révollces.  A  la  place 
de  yirginius ,  qu'elles  eslimoicnt ,  il 
leur  avoit  donné  un  commandant  inca- 
pable. Cette  espèce  de  mépris ,  joint  à 
ce  qu'elles  se  persuadoient  que  Galba 
ne  leur  pardonneroit  jamais  d'avoir 
offert  l'empire  à  Firginius  ,  leur  fit 
prendre  la  résolution  de  demander  un 
autre  empereur.  Ce  nouvel  embarras 
amena ,  à  son  point  de  maturité ,  le 
projet  que  le  vieux  Galba  méditoit , 
c'esl-à-dire  d'adopter  un  successeur.  La 
connoissance  de  celte  résolution  rem[)llt 
la  cour  d'intrîj^ues.  Deux  sujets  princi- 
paux (îxoient  l'attention.  0^/^o^i,  l'ancien 
mari  de  Poppée^  et  Dolabella^  proche 
parent  de  l'empereur.  Le  premier  pa- 
roissoit  chéri  de  Galba  ^  qui  lecombîolt 
de  faveurs.  Il  avoit  pour  lui  le  suIVraj^e 
des  courtisans  de  Néron  ^  fbltés  de  l'es- 
poir de  voir  renaître  les  plaisirs  sous 
son  règne ,  celui  dos  soldats  dont  il  éioit 
estimé  ,  et  la  protection  de  f'^inins  ^  qui 
comploil ,  comme  il  n'étoit  point  marîc , 
l'unir  «sa  fille.  Z/rtCO/z, l'autre  ministre, 
desiroit  Dclabella ,  qui  avoit  pour  lui  le 
mérite  de  paroître  enclin  à  se  laisser 
gouverner. 

Mais  pendanv  que  l'intrigue  jouoit 
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son  role  ,1e  vieillard  u/n'ùmenl  occupé 
du  bien  public,  fixoil  sou  clioix  sur  Pisan 
Lucianus,  Celui- ci. éloit  .<gc  de  irenie 
et  un  ans,  généralement  estimé  par  sa 
modestie  et  sa  conduite  obligeante  en- 
vers tout  le  monde.  On  reniarcjuoit  dans 
ses  mœurs  la  sévérité  des  anciens  Ro- 
mains et  des  vertus  que  6r^//^a observoit 
depuis  long-temps,  et  qui  lui  avoient 
fait  prendre  la  résolution  de  l'instituer 
son  héritier ,  même  avant  qu'il  ne  par- 
vînt à  l'empire,  ^n  le  nommant  son  suc- 
cesseur, il  lui  fit  un  discours  plein  de 
sens  et  de  tendresse.  «  C'est,  lui  dit-il, 
((  par  un  motif  d'amour  pour  ma  patrie, 
«  et  de  respect  pour  la  vertu  que  je  te 
<(  donne  à  l'empire.  Si  la  république  eut 
((  pu  se  passer  d'un  maître  ,  j'aurois 
((  commencé  par  m'éloigner  ;  mais  en 
«  l'étal  où  elle  est,  je  ne  [)ms  faire  da- 
<(  vantage  pour  elle  que  dé  choisir  im 
«  bon  successeur ,  ni  toi  que  de  te  mon- 
((  trer  digne  de  l'être  ».  il  lui  donna  en- 
suite les  conseils  les  plus  sages  sur  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir  à  l'égard  des 
courtisans  :  «  Quand  tu  conserverois  ta 
<c  vertu ,  ceux  qui  approcheront  de  loi 
(C  perdront  la  leur.  Leur  flatterie  pren- 
<(  dra  la  place  de  la  vérité,  et  l'intérêt 
«  celle  de  l'affection  dont  il  est  le  poi- 
«  son.  Nos  courtisans  parlent  moins  à 
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((  nous  qu'à  notre  fortune  ».  Il  lui  mit 
devant  les  yeux  le  sort  de  Néron.  «  Ce 
«•n'est  pas  F  index  qui  l'a  dépossédé  avec 
((  une  province  désarmée ,  ni  moi  avec 
((  une  légion  ;c'est  sa  cruauté  et  ses  débau-^ 
((  clies  qui  l'ont  fait  le  premier  exemple 
((  d'un  prince  condamné  par  ses  sujets  )>. 
Il  finit  par  ces  mots  remarquables  : 
«  Apprend»  que  la  méthode  la  plus  sûre 
((  pour  régner ,  est  de  considérer  ce  que 
((  l'on  approuve  et  ce  que  l'on  condamne 
((dans  d'autres  princes.  Ce  n'est  pas 
((  ici  comme  parmi  les  autres  nations , 
|((Oii  un  seul  commande  et  tout  le 
ICC  reste  obéit.  Tu  auras  à  gouverner  des 
k  hommes  qui  ne  peuvent  souBrir  ni  la 
j«  liberté,  ni  la  servitude  ».  -^ 

Oihon  s'étoit  flatté  d'être  associé  k 
[rem pire.  Se  voyant  déchu  de  son  espé- 
Irance ,  perdu  de  dettes  ,  il  n'avoit  jnus 
Ide  ressources  que  dans  le  renversement 
[de  l'état.  Ses  esclaves  et  ses  affranchis , 
)ercés  depuis  quelque  temps  de  l'espoir 
Ide  cette  fortune  ,  l'engagèrent  à  ne 
)oint  s'abandonner  dans  cette  circons- 
tance. Un  d'entre  eux  lui  amène  deux 
lomnies  qu'il  lui  présente  comme  pro- 
)res  à  commencer  une  i*évolut*on.  L'un 
koit  un  simple  soldat  des  gardes  , 
)ommé  Véturius ,  l'autre  Barhius ,  bas- 
îfficier,  chargé  de  fecevoir  la  parole  du 
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tribun  par  écrit,  et  de  la  porter  dans 
les  tentes.  Othon  les  e:&amine ,  les  juge 
propres  à  quelque  grande  entreprise, 
les  comble  de  présens,  leur  en  promet 
de  plus  grands  encore ,  les  charge 
d'argent  et  les  envoie  dans  le  camp, 
bien  instruits  et  désirant  beaucoup  de 
réussir. 

Ils  tiennent  à  chacun  un  langage 
convenable;  aux  Allemands  ils  parlent 
de  la  préférence  accordée  aux  Espagnols, 
aux  marins,  de  la  cruelle  exécution  de 
leuri  camarades ,  décimés  pour  quel- 
<|ù'insubordination.  Us  répandent  Jar.| 
cernent  l'argent  et  les  promesses.  Les, 


esprits  s'ébranlent;  quand  ces  agens  se 
croient  à  peu  près  sûrs  d'êlre  secondés, 
ils  avertissent  Qthon,  Il  se  laisse  entraî- 
ner ;  mais  il  ne  trouve  que  vingt-quatre 
soldats  au  poste  d'où  l'explosion  devoii 
se  faire.  Effrayé  de  ce  petit  nombre,  il 
veut  fuir.  Us  le  retiennent.  Yingt  autres 
«e  joignent;  ils  le  mènent  au  camp, le 
proclame  jt.  Le  nom  ^Othon  passe  de 
bouche  en  botiche,  et  retentit  bientôt 
jusques  dans  la  ville  qui  étoit  pleine  de 
soldais.  Galha  avoit  été  averti;  mais  ne 
pouvant  imaginer  un  pareil  désordre, il 
ne  prend  que  defoibles  mesures,  envoie 
PisoJi  aux  prétoriens  de  garde ,  s'y  pré-i 
sente ,  les  harangue.  Us  montrent  de  laB^^ 
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bonne  volonté  ;  mais  la  foule  les  entraîne. 
Galba  les  suit. 

Pendant  qu'ils  marchent  au  camp ,  le 
bruit  se  répand  qu^Othon  a  été  tué.  On 
prétend  que  ce  bruit  fut  propagé  afin 
de  donner  de  la  sécurité  au  vieillard.  Il 
avance  vers  les  tentes.  A  peine  est -il 
entré ,  qu'il  est  renversé  dans  la  foule , 
percé  d'un  coup  d'épée  et  qu'il  expire. 
Le  plus  grand  embarras  ô^Othon  fut 
alors  d'empêcher  le  pillage.  Il  n'y  a\mt 
point  de  quartier  dans  la  ville  qui  ne 
fût  plein  de  soldats  ne  respirant  que  le 
vol  et  le  carnage.  Il  les  contient  à  force 
de  prières  et  de  promesses ,  il  lâcha  seu- 
lement la  bride  à  quelques-uns  4es  plus 
féroces  ,  dont  ses  émissaires  dirigèrent 
la  cruauté  contre  ceux  dont  il  croyoit 
avoir  le  plus  à  craindre.  Vinius ,  lui- 
même  ,  fut  tué  dans  cette  confusion. 
Tigelliriy  qui  a  voit  échappé  à  la  justice 
de  Galba ,  reçut  ^Othon  l'ordre  de  se 
tuer,  et  l'exécuia  au  milieu  de  ses  cour- 
tisanes, après  bien  des  regrets  et  des 
embrassemens.  Oihon  ne  se  crut  empe- 
reur que  quand  on  lui  apporta  la  tête 
de  Pison,  On  a  dit  de  Galba  qu'il  auroit 
(të  jn^^é  capable  de  régner,  s'il  n'étoit 
jamais  monté  sur  le  trône. 

Après  Je  premier  tumulte  inséparable  Oihon. 
des  changeraens  dans  uji empire,  Ofhou 
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se  plaça  sur  ïe  trône  avec  toute  la  tran«. 
f     *  •  •       • 

quillilë  d'un  homme  qui  auroitpns  pos- 
session  d'un  légitime  héritage  ,  porté  en 
triomphe  par  ses  soldats,  félicité  par  le 
peuple ,  et  applaudi  par  le  sénat.  Mais 
dès-lors  il  se  trouva  un  rival  en  tête.  On 
avoit  caché  à  Galbala  révolte  d'*  f^itel^ 
lias.  L'empereur  en  auroit  eu    'autant 
plus  étonné  ,   qu'il  le  croyo      moins 
propre  que  tout  autre  à  une  ei*,.,  éprise 
importante.  En  lui  donnant ,  à  son  avè- 
nement au  trône ,  le  commandement  de 
la  basse  Allemagne ,  Galba  déclara  ou- 
vertement qu'il  n'éloit  déterminé  ni  par 
l'estime ,  ni  par  l'opinion  avantageuse  de 
son  habileté  j  mais  parce  qu'il  croyoit 
que  les  grands  mangeurs  n'^étoient  pas  à 
craindre  ;  et  que  l'Allemagne  lui  parois- 
soit  un  pays  tout  à  fait  propre  à  engraisser 
un  homme  de  l'appétit  de  Viteltias, 

II  fut  tiré  de  l'engourdissement  de  Ja 
table  par  un  chef  de  légion ,  nommé  Va- 
lens ,  mécontent  de  Galba ,  et  qui  l'ex- 
ciia  à  profiter  de  l'aaachement  des  sol- 
dats. Il  l'a  voit  gagné  par  des  actes  de 
justice  et  de  bonté.  \jn  autre  'Comman- 
dant de  légion ,  appelé  Cécinoy  fit  dé- 
clarer en  sa  faveur  l'armée  de  la  haulc 
Allemagne  ,  déjà  aigrie  contre  Galba ^ 
et  yitellius  se  trouva  empereur  sans 
presque  s'en  être  mêlé.  Comme  dans 
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Vailles  les révoluiions  il  faut  du  sang, 
dafts  ceUe-ci  J^itellius  accorda  aux  ins- 
tances des  soldats  la  mort  de  diverses 
personnes , et  en  déroba  quelques  autres 
à  leur  fureur,  en  les  faisant  emprison- 
ner. Il.fit^vec  ses  deux  géaëraux  son 
plan  de  guei^re  qui  devok  tomber  sur 
rilalie.  Valens ,  avec  quarante  mille 
hommes  de  l'armée  de  la  basse  Alle- 
liiague,  convint  de  passer  les  Alpes  par 
le  chemin  nommé    depms  le  grand 
Saint-B*}rnard  y  et  Cécina^  avec  trente 
mille  de  la  baute  Allemagne ,  par  le 
MoJtt-Cénis,  Ces  troupes  ëtoient  la  fleur 
des  armées  Romaines.  Du  nord  de  l'em- 
pire, elles  marchèrem,  dans  les  Gaules 
a  travers  des  flots  de  sang,  jetant  par* 
tout  la  terreur,   forçant  tous  les  in- 
dividus  à  siûvre   leurs    étendarts,  et 
trouvèrent  en  descendant  les  Alpes , 
par  un  bonheur  qui  accompagna  tou- 
jours /^i/^//itt« ,  qu'un  corps  ue  cava- 
lerie révolté  à  leur  exemple ,  leur  assu- 
roit  les  plaines  qu'arrose  le  Pô  ,  et  le 
passage  de  ce  fleuve. 

Othon^  de  son  côté,  ne  restoit  pas 
oisif.  Ses  mœurs  douces  et  faciles  le  îai- 
soient  aimer.  Sans  donner  dans  les  excès 
de  Néron  ^  son  goût  pour  les  plaisirs 
yamena  quelque  gaîté  dans  Rome.  On 
remarque  que  fidèle  à  ses  premiers 
Toni,  4  ~        Q 
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a  lia  chemin  S,  Il  éleva  ^n  ffignitc  ceux  des 
amis  (le  sa  jeunesse  qui  le  mënioient^ 
el  qu'il  releva  les  statues  de  Poppée ,  son 
épouse ,  renversées  après  la  mort  de  son 
nieurlrier.  lla?oit  pour  hiumil  le  n>idi  de 
l'empire  et  presqvie  toute  ritaUe.'Aveo 
ces  secours»,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
lever  une  araiéc  Formidable.  11  se  mil  à  la 
i«tc et alb au-devant  desenKemis.  ViteL 
Uus  suivoiiclc  loin  ses  généraux  avec  un 
icorps  detéserve  coiisidérahlôi  Les  doux 
maui  s'écrivirent  des  leltres  polies ,  se 
proposèrent  ensuite  réciproquement  de 

«édérl'empireaveedesdédommagomem 
,€t  des  récompenses  ;  après  cela  de  k 
partager  ;  eâfin  ils  s'envoyèrent  des  in^ 
^re^  y  éoA  mella<^cs  et  des  assassins. 
•  .Les  jalousies  ,  iesbaines,  l-es  intérêts 
personi^els,  alimiens  des  factions,  don^ 
pèrent  àcliacun  d'eux  de^partisans  dans 
colle  dic  son  adversaire.  La  division  se 
reniarquoit  s«)r*-lo«t  à  Rome.  CeMo  ville 
éi'oit  travaillée  d'uine  manie  inqoièt^i 
qâi'un  rien  taitrnjoit  en  frénésie.  Le  tri- 
bun Crispiniits  ^  chwr^é  d'arm^truneco- 
liorle  qui  venolt  d^Oslie ,  par  préG»inion, 
fait  oiivrir  les  «^a^asias,  et  charger  h% 
cliariots  au  coniiiueac€»ni»enl  de  la  nuif. 
JLe  jmo  nien  t  ^l'us pect  des  armes  do»  rient 
<Jes  soupçons  aiux  soàdaW.  To«,t-à-GO«p  > 
^ssont  saiais  de  ttu^^^j  accusent  leurs 
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|clie&  de  màu\als  desseins.  Les  sécliiiji  x 
commencent  partuerle  iribun ,  monl^nt 
à  cheval  l'épcc  à  la  main  ,  inuvJH  jjl  au 
palais  de  l'empereur,  qui  iraiioit  ce  soir 
|là  un  grand  nombre  de  personnes  do 
Iruii  et  de  l'autre  sexe ,  parmi  lesquelles 
11  y  avoit  quatre  -  vingts  sénateurs.  Les 
convives  ne  sachant  s'ih  dévoient  fuir  ou 
demeurer ,  si  c'étoit  une  trahison  ou  une' 
iémeute  ,  jetoient  les  yeux  sur  O thon  y 
riui  de  son  c6lë  n'éloit  pas  moiris  alarme 
Inu'eiix.  11  dëpêchc  les  chefs  de  cohortes* 
rétoriennes  pour  appaiser  le  tumulte, 
l  congédie  la  compagnie.  Chacun  s'én- 
iik  et  se  cache  où  il  petit.  Les  furieux' 
nirent  dans  la  salle  du  festin ,  deman-  ' 
lent  à  voit  Pempereur.  Il  monte  sur  un* 
icgc ,  leur  parle ,  les  conjnre ,  et  à  force  ' 
e  prières  et  de  larmes,  les  détermine* 
retourner  au  camp. 
Le  lendemain,  comme  dans  une  ville  ' 
fisc,  les  maisons  étoient  fermées ,  et  le 
eiiple  triste.  On  rencontroit  peu  de  \ 
eus  dans  les  rues  ,  et  les  soldats  bais-  * 
oient  la  téiv'*  plutôt  de  honte  que  de  ' 
pentir.  Les  chefs  des  cohortes  les  ha- 
.  guèrentséparément ,  par  compagnie , 
n  termes  plus  ou  moins  doux ,  selon  ' 
diversité  des  humeurs  ,    mais   leur 
oquencc  semit  restée  inutile,  si  elle  ' 
avoit  été  appuyée  par   la  promesse  * 
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d'une  forte  grîtllfication  à  chaque  soldat 
Oihon  vint  au  camp.  Les  soldats  chan<'é$ 
par  Tappat  de  l'argent,  l'entourèrent 
et  demandèrent  d'eux-mêmes  la  puni, 
lion  des  coupables.  L'ençipereur  ^e  fit 
un  mérite  d'ime  indulgence,  dont  il 
auroit  peut-être  été  dan^reux  de  ne 
pas  éooutei  les  conseils  j  il  n^en  punit 
que  deux. 

Quoique  le  calme  fût  rétabli  dans  la 
ville  ,  ce  qui  venoit  d'arriver  faisoii 
Craindre  le  retour  des  proscriptions  de 
Sylla  et  d^  Auguste.  D'un  .côté .  ilfalloit 
plaire  à  Qthon  ;  de  l'autre  iie  point  déso- 
fcliger  f^iteUius  qui  a  voit  un  puissant 
parti.  Les  soldats  jétoient  répandus  par^ 
tout  ;  ils  entroient  déguisés  dans  les  mai 
sons,  et  s'informoianJtaous  main  derétal 
des  hommes  quiJQuissoient  de  quelquç 
noblesse  et  de  quel  qu'opulence.  On 
soupçonnoit  avec  raison  qu'il  y  avoit 
parmi  eux  des  soldats  de  l'arnjyée  de  VU 
tel  H  us,  venus  pour  reconnoître  ceux  de 
leur  parti.  Tout  leraondeéioit  en  alarme; 
on  se  croyoit  à  peine  en  sûreté  en  famille, 
et  dans  l'intérieur  de  sa  maison.  Mais 
c'étoit  en  public  que  la  frayeur  faisoit 
redoiibler  de  précaution.  Là,  cliacim 
cpmposoit  son  visage  et  sa  contenance, 
selon  les  évériemens  ;  attentif  i  ne  point 
témoignerde  froideur  ou  d'apprébènsioa 
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es  la  puni, 
ereur  §efiil 
ce.  dont  il 
ceux  de  ne 
1  n'en  punit 

Lablî  dans  la 
river  faisoit 
criplions  de 
ôlé.ilfalloit 
i  point  déso- 
un  puissant 
pandus  pafr 
^aus  les  mai 
nain  del'élat 
l  de  quelque 
^ulence.  On 
qu'il  y  avoit 
rnjyée  de  VU 
DÎtre  ceux  de 
oil  en  alarme; 
lé  en  famille, 
naison.  Mais 
ayeur  faisoit 
Là,  cliacim 
contenance, 
ttifi  ne  point 
appréhènsio» 
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tos  les  bonnes  ou  mauvaises  nouvelles. 
Dans  le  sénat ,  sur-tout ,  il  étoit  difficile 
de  garder  le  tempérament  nécessaire 
pour  ne  pas  faire  paroître  trop  de  li-* 
berté ,  ou  de  retenue.  Les  sénateurs ,  sans 
donner  aucun  décret  contre  Vitéllius^ 
se  conlentoient  de  parler   de  lui  ea 
termes  mêlés  de  quelques  injures;  mais 
qui  n*avoient  rien  de  fort  odieux.  Les 
plus  prudens  avoieut  même  soin  de  ne 
prononcer  ces  injures  qtie  lorsque  plu- 
sieurs personnes  parloient  à  la  fois ,  afin 
de  n'circ  pornf  entendus ,  et  de  pouvoir 
se  vanter   de  leur  hardiesse  quand  le 
besoin  de  le  iiûre  arriveroit. 

Ces  di-spositions  équivoques  inquié- 
toient  Oiî/207Z.Il  coufinia  Dolaheîla  dans 
h  ville  d' Aqutn  ,  et  le  fit  garder  à  vue , 
non  qu'ij  eût  rien  à  lui  reprocher  ;  mais 
son  nom  illustre ,  et  le  vice  d'être  proche 
parent  de  Galba  ^  don  noient  de  l'om- 
larage.  Il  mena  avec  lui  à  l'armée  la  piU- 
part  des  magistrats  et  des  consulaires  , 
sans  leur  donner  aucune  charge ,  et  sous 
le  prétexte  de  l'accompagner.  Parmi  eux 
se  trouvoit  Luclus ,  frère  de  Vitellius , 
snr  le  même  pieti  que  tous  les  autres,  el 
n'étant  vu  ni  plus  favorablement ,  ni 
moinsdéfavorabkment  que  tout  le  reste. 
Vitellius  avoit  à  Rome  sa  mère  ,  sa 
femaie  et  ses  enfans.  0/y^o/z  eut  pour 
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nix  tous  les  t'gards  possiLle? ,  ci  c/i 
partant,  îes  recuniiuarxla  à  sesaïuis. 

(Akai  de  Rome  ëiol?  alartiiaiit.  Les 
j-unci[)anx  membres  du  sénal  se  Iroi^ 
ybicnl  airolblis  par  J'àge ,  ou  abâtardij 
par  une  longue  paix.  La  noblesse  dr^ye- 
hue  pr^resscuse  ,  avoil  perdu  le  i;out  de 
h.  prolessioi>  des  armes.  Les  chevaliers 
.*nns  cxpérieQCe ,  paroissoient  d'autaiu 
|;Ius  crainllfs  qn  ils  iravailloienl  ds- 
ianlage  à  cacher  leurs  craintes.  Quel- 
'jwcs-uns  5  làcîies  dans  le  cœiir  ,  affec-" 
ioîerjf  de  paroîire  bravos,  en  briHaot 
[  ar  l'éo];.!  de  leur  armure,  ou  e.xi  mon- 
1  uil  des  clîevaux  vifs  cl  superbes  j  d'au- 
tres s'élourdissoient  en  se  livrant  à  ia 
bonne  clière  et  au  plaiisir.  La  muhiinde 
i'j^noranle  se  repaissoiï  de  vaines  espé- 
)  anccs.  Les  débiietirs  irouvoieni  leur 
sûreté  dans  le  trouble  et  la  confusion: 
mais  tout  le  monde  éprouva  bien  tôt  les 
maux  de  la  guerre  ,  par  la  cherté  des 
\  ivres  et  la  disette  de  l'argent  qui  étoii 
employé  pour  nourrir  et  payer  les 
armées.  • 

Après  plusieurs  marches  et  contre- 
marches ,  elles  se  trouvèrent  ei>  pré- 
sence près  du  village  de  Bédriac ,  enlre 
Crémone  et  Vcronne.  L'armée  de  Vïtel 
iius ,  commandée  par  Valent  eLCécina^ 
avoil  le  plus  granu  iulérél  de  combatlrô 
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j>>i*cc  qu'elle  commericoît  a  m<'ïnqucr 
lie  vWres,  el  qu'elle  m  pouvoit  en  tirer 
(le  SCS  dciTÎères  qitelle  avoit  ruiuës.  Au 
4X)niraire ,  celle  diOthon  abonckwt  «rt 
provisions  de  ■  ouïe  espèco.  Il  possëtloit 
l'îia'ii"; ,  Rome  ^ur-tout,  qui  outre  l«s 
vivres ,  lui  fourniissoit  de  l'or  ,  plus 
puissant  que  l'épée  dans  fes  guerres  ci- 
viles. On  ne  sait  potu-quoi  avec  tous  ces 
avantages,  Othon  s'obsiina  à  précipiter 
la  balaiHô ,  contre  l'opinion  de  ses  meil- 
leurs généraux.  Encoi  -  moins  devinera- 
jl-'^u  les  raisons  qu'il  eut  do  s'éloigner  du 
feu  de  1  aciion.  Chose  remarquable,  ce 
coriJ;>at  qv»i  deTolt  décider  du  sort  de 
xletii  ^înq^i'cure,  se  Hvm  saivs  qne  Tim 
des  deux  com[>élilc«rs  y  assistât.    •  ^    * 

11  n'en  fut  pa*  moifi©  vif  et  sanglant. 
îLes  nouvelles  levées  se  montrèrent  aussi 
braves  que  les  vieux  corps,  et  se  bat- 
tirent av^c  la  mêm«  valeur.  Cependant 
les  troupes  iVOthon  plièrent,  après  une 
ré'iistance  opiniâtre,  et  se  retirèrent  dans 
leur  camp,  aussi  incertaines  si  elles  s'y 
délendroient  ,  que  les  vainqueurs  si 
ils;  aitaqueroiool.  Cotlô  irrésolution 
iinjena  des  pourparlers,  tk)nt  le  résultat 
fui  la  reddition  d€6  trompes  d^Ot/ion. 
Elles  levèrent  leur  Camj;,  et  les  deux 
années  «'étant  réunies ,  les  vainqueurs 
embrassèrent  les  vaincu»  en  pleurant, 
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Tous  ensemble  maiidissoient  le?  ^aerrcs 
çîvijes  avec  une  joie  mêlée  de  t'isiesse. 
;L'un  pîmsoit  les  plSies  de  son  frère, 
l'autre  de  son  pareal.  U  n'y  eut  pres- 
qu'aucun  qui  nepkuràl  quelqu'ami  Uié 
dans  eetie  funeste  journée.  On  rendu 
indistinctem^nl  les  mêmes  honneurs  fa. 
nèbres  aux  chefs  des  deux  parlis.  Tous 
se  soumirent  à  f^itelliusei  lui  prêtèrem 
'  serment  de  fidélité. '•  i   *  ^  ^  : 

;^    Olhon  attendoit  l'événement  à  qud- 
•|vies  lieues  de  Bédriac.  Aussitôt  qu'il  Jè 
sut  j  il  déclara  la  résolution  qu'il  avoii 
prise  de  s'ôter  la  vie.  11  l'aùroit  perdoé 
avec  plus  de  gloire  à  la  têie  de  son  ar- 
mée, qu'il  auroit  d'ailleurs  encouragée, 
et  peut-être  menée  à  la  victoire.  Mais 
s'il  étoit  mort  sur  le  champ  de  bataille, 
on  auroit  ignoré  ses  sentimens  qui  font 
honneur  à  sa  mémoire.Toutesles  troupes 
échappées  au  combat ,  ne  s'éloient  pas 
renfermées  dans  le  camp.  Plusieurs  lé- 
gions capables  de  former  une  bonne 
armée,  vinrent  joindre  leur  empereur 
dans  sa  retraite.  Les  premiers  soldats 
qui   surent  sa  résolution  de  mourir, 
crurent  qu'elle  étoit  l'efFél  du  désespoir, 
Ils  se  réunirent  pour  l'éngagep  à  vivre, 
en  lui  promettant  une  fidélité  inviolable; 
pour  assurer  ce  serment ,  deux  se  tuèrent 
en  sa  présence.  <k  Qtie  ceci|  dit  l'iift 


lep  j^  a  erres 
■e  t'isiesBc. 
son  frère, 
j  eul  pres- 
Iqu'aœilué 
On  rendu 
Dnneurs  fu- 
arlis.  Tons 
ai  prêlèrem 

enl  à  quel- 
»kol  qu'il  lô 
1  qu'il  avoii 
roit  perdue 
j  de  son  ar- 
încouragée, 
Gloire.  Miiis 
de  bataille , 
ens  qui  font 
;s les  troupes 
i'él oient  p»s 
Mu  sieurs  lé- 
une  bonne 
ir  empereur 
iers  soldais 
de  mourir, 
u  désespoir, 
agep  à  vivre, 
Le  inviolable; 
ux  se  tuèrem 
îci,  dit  l'im 
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«  d'eni ,  en  se  frappant ,  te  soit ,  o  César , 
«une*  preuve  de  notre  allachcrtient.  If 
((  n'y  en  a  pas  un  seul  parmi  nous  qui 
(C  ne  soil  disposé  à  en  faire  autant  pour 
((ion  service.  Olr!  s'éciia  le  sensible! 
((  Othon  ^  des  hommes  si  braves  et  sî 
((  afl'ectionnés ,  ne  seront  plus  exposci 
«  pour  l'amour  de  moi  à  u  i  nouveaux 
((  dangers.   »  .  ' 

Son  capitaine  des  g.  ^'*  Supplia 

de  ne  point  abandonnei  j  braves 

gens.  ((  11  y  a  plus  de  grandeur  d'à  me, 
((  lui  dit-il ,  à  soutenir  des  calamités  qu'à 
((  s'y  soustraire  parla  mort.))  Mais  Othon 
avoit  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  à  la  tran- 
quillité publique.  Il  s'en  expliqua  à  ses 
soldats  dont  les  pnèrcs  et  les  larmes  l'at- 
tendrissoient.  11  les  assembla  et  leur  dit  : 
((  Ce  jour  ,  mes  compagnons  ,  qui  me 
((  donne  de  si  sensibles  preuves  de  votre 
((  affection ,  me  paroîi  préférable  à  celui 
((  oii  vous  m'avez  salué  empereur.  Je 
<(  vous  conjure  donc  de  ne  me  pas  refii- 
((  ser  la  satisfaction  de  donner  ma  vie, 
((  pour  conserver  celle  de  tant  de  bravei 
((  jçens.  Que  ce  soit  par  ce  trait  que  la 
((  postérité  juge  d'O/^o/z  :  Vltdlius  re- 
«  trouvera  son  frère,  ses  enfan.^  et  sa 
«  femme.  Soyez  persuadés  que  c'est  vo- 
«  lontairement  que  je  préfère  le  tombeau 
((  au  trône  j  parce  que  tout  le  bieu  que^ 
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<c  j.e  feroîsa  la  république  pai*.d^  gtier- 
k  reS|  De  pourra  jamais  é^ali^r  Tavan-* 
^  lagç  que  lui  procurera  l'execulion  de 
(H  niuD  desBcin.  Il  n'y  a  que  ma  mort^ui 
«  puisse  être  le  sceau  d'une  paix  du- 
^  rable ,  et  garantir  l'Italie  d'vmeseconde 
a  Journée  aussi  iuuesie  que  celle-ci  ». 
j.  Ces  paroles  dites ,  il  conjure  ceux  oui 
cloîenl  amour  de  lui  de  se  bâter  d'aller 
trouver  le  vainqueur.  11  prie  les  vieil- 
lards de  le  faire;  il  l'ordonne  aux  jeunes 
gènsj  il  étend  ses  soins  jusqu'à  faire 
préparer  des  cbariots  et  des  bateaux  à 
ceux  qui  dévoient  partir ,  il  distribue  son  T 
argent  et  ses  bijoux  ,  brûle  toutes  les 
îettres  et  tous  les  mémoires  qui  pou- 
voient  compromettre  quelqu'un.  II  écrii 
deux  lettres ,  l'une  à  sa  sœur ,  l'autre  k 
Messafine ,  auirdois  mariée  à  Néron ,  el 
«]u'il  a  voit  dessein  d'épouser.  Il  lui  le- 
coriuuapde  ses  cendres.  11  s'éleva  une 
espèce  de  révolte  daus  le  camp,  il  alla 
Tappaker ,  rentra  Iraaquiiicment ,  but 
un  verre  d'eau  fraîche  ;  se  fil  apporler 
tîeux  poignards  ,  les  essaya  ,  en  mil  im 
sous  Je  chevet  deson  lit,  et  le  lendemain 
on  Je  trouva  mort  d'un  seul  coup.  Sa 
njort  ne  fut  pas  plutôt  connue  ,  cpieles 
sijl^dats  jetèrent  des  cris  de  douleur.  Où 
hii  fit  à  la  hâte  d^s  funérailles  comme  il 
revoit  recommandé  p  de  pcm*  f^u'ofl  bc 


hi  coapèi  la  i€t«  pour  en  faire  «itMrô^       >^f 
^)liée«  Le»  offîcîors  des  gardes  poitè^efïl 
uo  pletimitt  son  corps  au  i)<ichèl^$^tei^ 
pe\àil3  s'approchoient  pour  lui  IJai^ér 

Jes  mains  et  la  plaie.  11  iisicnrs  d'eux  sie  ^ 

jttièrent  tupré»  du  bi'îcher  ;  et  dai^^s  ïe 
camp  cuéoie  de  Bédriac,  on  lui  dressa  ' 

tin  montinaeni  sithpk  ,  sans  anirc  ^i- 
Hiphe  que  ces  mots  :  ^  la  mémoire  de 
Jlfarc  OtÂon.  11  u'avoit  que  irente^âept 
ans ,  et  ne  rég«a  que  trois  mois/    *»#■* 

Si /^i7f?//i/i*s  n'avoit  pas  été  secomlé   Vitellli»^ 
par  des  généraux  halules  et  des  honinïes 
qui  avoiem  inici*ét  de  le  doiiteriir,  son  '' 

règne  n'aur€»t  pem-^li^e  pas  >évé  plus 
long  que  celui  ^^Othtfni  Le  «eu dt  après 

la  moit  de  celui-ci,  reconnu taussilôi  le 
gouverneur  de  la  liasse  AJleinag^e,'^t 
lui  envoya  une  anilïassi^de;  11  d^c^rqa 
aussi  des  actions  de  grâces  à  côts  légions 

germaniques,  qui  »{)rès  la  \icto^>è y  se 
permet  loient  les  plus  grands  ex^és ,  pïU    ^ 
loieni  les  temples, et  (TiîîléJligeiicé  àvee 
les  brigands  que Ibomissentimijôarslfes 
paj  s  1  )ien  peuplés ,  t alôi«R  l  les  liiàisoiis 
des  riches ,  qu'elles  s'étoient  ly t  dësif 
gner.  Les  généraux  Cécina  &i  FaUrts'y 
kissèreni  l<jiir  armée  aii  niiliciu  de  l'If  a- 
Ke ,  où  !souS  deà  ulie^  indtiljge^^',  elles 
vécurent  comme  en  pays  de  oonquêtès , 
et  euxriii^aie&  se  rQÛ^èrenvà'Lyon.  Usy 
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pi!ié9entèreiil  les  gënëi  aux  vaÎDCxis  à  f^i» 
tellius^  qui  ue  les  traita  pas  avec  la  gé« 
nérosité  qu'0//fo«  auroit  certainement 
eue.  J]  ue  ftt  grâce  qu'à  un  petit  nombre, 
et  fit  mourir  Tin  fortuné  Dolabella ,  vic- 
time de  sa  naissance  et  de  son  mériie. 
Pendant  sa  route ,   f^iiellius  justitioit 
Tobservation  de  Galba  sur  la  gourman^ 
dise  de  son  rival.  Les  chemins  des  deui 
mers  étoient  continuellement  couveris 
par  des  pourvoyeurs,  occupés  à  lui  ap- 
porter ce  que  tous  les  pays  produisoient 
tle  plus  délicat.  Les  villes  qu'il  traser- 
soit  se  ruinoieut  en  festins,  le  meilleur 
moyen   qu'elles  eussent  de  faire  leur 
cour  au  nouveau  prince. 
.,   Les  troupes  qui  avoient  vaincu  pou? 
lui ,  celles  qui  lui  avoient  tenu  têie  ^ 
ayant  réuni  leurs  draj)eaux,  formèrent  un 
corps  formidable  très -embarrassant  à 
conduire.  T     lot  en  mébintelligence  ^ 
tantôt  maUitc>u<eusemeiU  trop  d'accord, 
elles  faisoient  craindre  autant  leur  union 
que  liiur  division.  On  sépara  les  légions 
les  plus  difficiles  à  conduire.  Les  unes 
furent  envoyées  sur  les  froniières  de 
l'empire ,  toujours  en  état  de  guerre  avec 
lesr  peuples  Soisins  ;  les  a  «très  dans  lès 
yilles  opulentes,  pour  les  doniplev  par 
Je,  repos.  L'e^n^pereur  en  licencia  beau* 
coup  ,,  tant  de  nouvelles  levées  que  dé 
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vétérans ,  qui,  se  trouvant  sans  demeure 
fixe  ,  devinrent  errans  et  vagabonds. 

De  Crémone  où  U  passoiv,  FitetUus 
s'ëtoit  transporté  sur  le  camp  de  Bé- 
driac,  qui  quarante  jours  auparavant 
avoit  servi  de  tliéàtre  à  la  victoire  de  ses 
généraux.   Une  eampagne  souillée  dé 
sang,  des  membres  déchirés  infectoîent 
l'aird'exhalaisons  insupportables ,  ofîioit 
un  speciade  hideux  peu  propre  à  tenter 
la  curiosité.  Ceux  qui  entouroient  ^f- 
telUus ,  voulurent  l'engager  à  s'éloignet 
de  cet  horrible  et  dégoûtant  théâtre  de 
la  guerre  civile.  <c  L'odeur  d'un  ennemi 
a,  mort ,  répondiv-il ,  est  bonne ,  mais 
((Celle  d'un  citoyen  mort  est  encore 
((meilleure.  )>  Ainsi  amis  et  ennemis 
avoient  autant  à  craindre  les  uns  que  les 
autres^  d'un  homme  incapable  de  tout 
autre  soin  que  de  celui  de  ses  plaisirs; 
On  voyoit  déjà  à  sa  suite  des  bandes: 
d'eunuques  et  de  comédiens ,  et  d'autres 
infamies  de  la  cour  de  Néron  ^  l'objet 
perpétuel  de  sbn  admiration.  Il  y  joi- 
gnoit  la  gloutonnerie  la  plus  excessive 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler.  Vi- 
tellius  fakoit  régulièrement  trois,  sou- 
vent quatre*,  quelquefois  jusqu'à*  cinq 
repas  par  Jour  :  grâce  à  son  talent  dé 
rendre  ce   qu'il  avoit  dans  l'estfomàc 
^uaiid  il  le^ugeoil  à  propos.  Tous  lé« 
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fc^ùus  OÙ  il  se  U'ouvoil,  coAl oient  des 
sommes  pro(]i[^ieuses,soi]veni  à  la  cliai  ga 
de  ses  atnis ,  chez  lesquels  il  s'iuviloit 
sans  ïikcoii ,  H^iis  (pii  ne  pou  voient  pus  la 
Iraiter  de  même.  On  pai  le  d'un  vepa» 
donne  par  un  de  se»  couriisan»  ,  qui  tit 
couvrir ,  dil-oii ,  la  taUle  de  demx  mille 
plais  de  poisson  ,et  de  sept  miile  de  ditlé- 
rens  oiseaux ,  qui  ooûtolent  prodigieuse- 
ment. Il  se  lit  servir  uii  jour  un  bassin  de 
foies ,  de  cervelles ,  de  langues  ,  de  tcles 
de  toutes  sorte»  de  poissons,  d'oiseanx 
d'un  prix  excessiF.  Sa  Iblle  prodigalité 
lui  fit  dépenser  en  quatre  mois  ,   en 
bonne  chère,  plus  de  cent  vingt  mil- 
lions, et  s'il  eût  régné  plus  lonj^-temps, 
toutes  les  richesses  de  l'empire  nau- 
roicnt  j>as  suffi  pour  fournir  sa  table, 
^i- Englouli  dans  la  fange  de  sa  hon- 
teuse gourmandise  ^  il  abandonnoit  les 
aflaires  à  un  conseil  composé  d-hliVan- 
çhis  et  d'autres  ministres,  devenus  aussi 
puissanssous  lui  que  l'a  voient  éle  ceux 
de  Claude.  Il  leur  savoit  gré  de  lui  dé- 
rober la  comioisi^ancedesév  ènemens  qui 
pouvoicnl  empoisooner  ses  plai^ire.  Ge- 
peudant  il  ialiut  eniin  savoir  que  f^es- 
pa$ien>  s'étoii  révolté.  Envoyé  avec  trois 
légions  et  un  bon  corps  d'auxiliairespour 
souiriietlre  les  J^iis ,  ce  général  venoit  de 
ilbir  cette  exj^éditiQD.  La  gloiie  qui  lui 
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çn  revînt ,  fixa  sur  lui  le$  regards  de 
tOrieni.  ^«c/W,  gouverneur  de  S)  rie ,  ' 
uvoit  à  sa  disposiiion  quatre  légions  bien 
aguerries;  Alexandre ^  préfet  d'Egypte, 
çn  comrnandoit  deux.  Celles  du  IN^nt , 
de  la  Mésie ,  dt^  la  Cappadoce  et  d'autres 
provinces  du  Midi,  paroissoie^l  dispo- 
sées à  se  révolier ,  se  croyant  aussi  dignes 
que  celles  du  nord  de  donner  un  njaître 
à  l'empire.  L'e8j>rîl  conciliiUeur  de  7'i- 
to,  fils  de  Feêposien  j  réunit   tous  les 
chefs.  JVlalgré  désespérances  si  fiai  leuses, 
fespasien  bésitoil  à  prendre  le  sceptre 
qui  se  présenloit  pour  ainsi  dire  de  lui- 
iiiéme  ;  il  irembloil  sur  les  suites  d'une 
première  démarche.   ((  Car,  disoil-il, 
((  dans  des  querelles  pariiculières  ;  la 
<(  retraite  peut  toujours  servir  d'asile  ; 
((  mais  quand  on  ose  aspirer  à  l'empire, 
ce  il  faut  régner  ou  périr  ».        f  ^    .' 
,   Quand  k  espasien  eut  pris  sa  résolu - 
lion,  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  toul  ce 
qui  pouvoii  la  faire  réussir.   11  fixa  son 
séjour  à  BérMbe  eu  Phénicie,  y  appela 
^cs  plus  zélés  partisans  militaires  et  autres 
dont  il  composa  un  conseil.  Ou  y  décida 
de  faire  des  l-evées ,  de  rappeler  les  vé- 
térans, de  forger  des  armes ,  de  bat  ire 
monnoie,  et  de  conclure  des  tiîiités  avec 
les  rois  de  Farlb^  et  d'Aï  niéiiio  ^  pour 
a.^surer  les  frontières  d'oîi  on  r^ppcloit 
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les  Jugions.  La  foulé  que  les  affairerf 
aiiiroienldoiJiioit  à  là  maison  deF'espa- 
êiennn  air  de  cour  impériale.  On  y  fille 
plan  die  campagne.  Savoir,  t[Uij' ^espa- 
sien  resteroit  en  Egypte ,  le  centre  des 
provinces  affidées,  d  où  il  enverroit  des 
secours  à  Mucien ,  chargé  d'avancer 
avec  méthode  vers  l'Italie  j  qu'on  afia- 
merôit  d'avance,  en  lui  coupant  par  mer 
la  ressource  des  blés  d'Alexandrie» 

Mais  la  lenteur  d'une  famine  ne  parut 
pas  le  moyen  le  plus  sûr  ni  le  plus  expé- 
êiiykïkPrimus ,  commandant  des  légions 
de  Mésie  ;  né  à  Toulouse ,  dépouillé 
par  Néron  de  sa  dignité  de  sénateur 
pour  avoir  forgé  un  testament,  méprisé 
par  Galba ^  oublié  par  O/^ow,  négligé 
par  P^itellius  ,  aussitôt  qu'il  vit  éclater 
dés  troubles ,  il'  se  mit  sur  la  scène. 
C'étoit  un  de  ces  hommes  nés  pour  les 
ré>olutions.  Hardi  de  la  langue  et  de  la 
main ,  vrai  boute-feu  de  guerre  civile , 
homme  avide,  rapace,  mais  libéral, 
pernicieux  dans  la  paix  et  très-utile  en 
temps  de  guerre.  Il  soutint  dans  un 
conseil  tenu  presqu'à  la  vue  de  l'Italie , 
que  le  retard  ne  pouvoit  qu'être  utile  à 
l'ennemi.  L'air ,  les  délices  de  Rome, 
<c  dit-il ,  ont  rendu  une  partie  des  sôl- 
«  dats  de  Fitellius  malades ,  d'autres 
(c  Itinguissans.  Différez  de  les  attaquer  ^ 


M  Te  courage  leur  reviendra  avec  les 

(c  forces.  En  attendant  où  trouverons- 

4(  nous  des  vivres  et  de  l'argent?  Pénë- 

4(  irons  en  Italie;  Ce  quej'ose  conseiller, 

«  je  siiis  prêt  à  l'exécuter  ».Soûopimoii  . 
f>ré\alul.   .mH-''  ^'i  '^^  <?vî?»«itfrrf  /^  ^îto-î' 

Sans  attendre  Miicien^  nommé  pour 
entrer  en  Italie  quand  il  seroit  temps, 
primas  marche  à  la  tête  d'un  corps  de 
U'oupes  choisies,  s'empare  de  plusieurs 
\illes,  animant  ses  soldats  par  le  pillage 
et  les  générosités ,  donnant  largement 
nicme  du  sien  j  dans  la  confiance  de 
reprendre  plus  largement  encore.  Pen- 
dant ces  exploits ,  yifeîliua  étoit  sern 
comme  il  méritoit  de  l'être.  Ses  troupes 
énervées  avançoient  négligemxnent  vers 
l'eniiemL  Ses  meilleurs  capitaines ,  Cé^ 
chia  Mi  Fcdens^  songeoient  à  le  trahir  ; 
lorsqu'ils  auroient  di*  combattre  Pri- 
mus,  dont  toutes  les  forces  n'étoiehl 
pas  encore  arrivées,  ils  s'am^isèreni  à 
ouvrir  avec  lui  des  correspouv  lances  , 
pendant  lesquelles  plusieurs  légions  1« 
joignirent.  Les  armées  s'ess&^èrent.  Près 
de  Crémone ,  il  y  eut  un  combat  de  ca- 
valerie, dont  le  succès  fut  dû  à  la  valeur 
de  Primas,  Ses  soldats  fuy oient  en  dé- 
sordre. Il  les  arrête,  se  porte  par-tout 
où  il  y  a  du  danger  et  de  l'espérance , 
perce  de  son  javelot  un  officier  qui  fùyo^ 
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;ivecson  drapeau ,  Farràclie  de  ses  mdîns, 
f;l  le  tourne  vers  rennenoi.  Son  intrépU 
dite  rétablit  le  combat.  Les  Yitellicns 
s^ëbranleut  à  leur  tour.    Primus  les 
dusse  devant  lui ,  et  les  poursuit  jusque 
&0U&  les  murailles  de  la  ville. 
';    La  nuit  l'empéelia  de  pousser  plus 
loin  sa  victoire  ce  jour-l/i.  Mais  le  len- 
demain il  eu  vint  à  une  bataille  générale  ] 
lOA  fdâ  y  tua  son  père,  et  le  reconnut 
en  le  dépouillant,  lorsqu'il  rendoit  les 
derniers  soupirs.  La  défaite  des  Vitel- 
tiens  fui  suivie  de  la  prise  de  Crémone, 
xîmpojii,ée  d'assaut,  pllée  avec  la  der- 
^.ière  iiithliimaiiilé ,  et  réduite  en  ceiidrcç. 
i)e  ne  l'ut  point  la  faute  de  Primus, 
11  fit  tout  ee  qu'il  put  pour  retenir  le 
«oldat^  Mais  dan»  les  guervea  civiles, 
'  les  cliefa  peu.  cJ^is^ courent  quelquefois 
|)ln$  de  diangers  do  la  part  de  leurs 
troupes,   que    des    ennemis.     Cécina 
.  J'avpit  éprouvé.  Se»  soldats  le  chargèrent 
de  «baines  avant  la  bataille  de  Cré< 
iiionef  A  la  prise  de  cette  ville ,  il 
lomba  entre  les  niaina  de  Primas  (\\\i 
Je  imta  favorablement)  par  égard  à  Icui  s 
projets   d'accommodement.    iK'alens , 
l'autre  général  dé  f^iteitiuSy  s'embar- 
qua dans  le  dessei»  d'aller  soulever  la 
<:»a»le ,  et  de  s'y  élever  un  trône.  11 
fut  iàii  prisonnier  et  mis  à  moi^. 


,  L'empereur  clisslmuloit  en  public 
J'cial  fâcheux  de  ses  alfaires.  li  auroll 
voulu  pouvoir  se  le  cacher  à  lui-m<^fue. 
A  cljaque  mauvaise  nouvelle  ,  il  éioii 
s.iisi  de  frayeur  ,  cl  ne  raanquoil  pas  de 
b'enivrer.  Mauvais  politique  ,  encore 
plus  mauvais  capilaine  ,  son  eipbarras 
filoil  extrême ,  laul  sur  les  plans  d'opé- 
ralion  qu'on  lui  donnoit  pour  la  guerre , 
que  sur  les  différentes  propositions  qu'on 
Jiii  laisoit  pour  la  fmir.  Une  armée  consi- 
dérable placée  auprès  des  Apennins , 
fît  liien  capable  d'en  fermer  le  passage 
u l'ennemi ,  le  demandollavec  inslitucc. 
11  y  alla,  la  vit,  et  elïrayé  <?e  l'appaj^eil 
inilîtaire ,  peut-être  de  qi^lquc  fruj;ajité 
(ju'il  seroit  obligé  d'y  pratiquer  ,  U  re- 
vjni  prompteoieni  à  Rome.  ^  >,,  r-  v  i% 
.  Le  malheureux  s'y  \it,iisslégé  de  né- 
gociations, A  peine  trouvoit-il  le  temps 
de  faire  deux  ou  trois  repas.  Prinuis , 
Mucien^  V-arus^  l'amiral  d'une  flotte  , 
tous  les  généraux  de  Ve&pawn ,  \ou- 
loient  avoir  chacun  l'honneur  d'engager 
Vitellius  à  céder  l'empire.  U  auroit ,  lui 
^lisoit-on  ,  une  retraite  assurée  y  et  de 
l'argent  pour  y  satisfaire  son  appétit ,  s'il 
vouloit  mettre  bas  les  armes  et  abdiquer 
l'empire.  Ces  offres  étoient  tentantes.  IJ 
en  traita  avec  Sabinus  ,  gouverneur  de 
Rome|  frère  de  Kespasien'^  en  celt<^ 
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qualitë  plus  en  état  que  les  nulres  de 
Kiire  ratifier  ses  promesses.  Mais  lorsque 
Fitellius  se  présenta  dans  la  place  pu* 
bliqne ,  pour  faire  sa  renonciation ,  ses 
amis ,  plus  officieux  peut-être  pour  eut 
que  pour  lui,  engagèrent  le  peuple  à  qe 
pas  ïa  recevoir.  ^  '^''^ 

Plusieurs  sénateurs  croyant  l'afTairé 
consommée  ,  s'étoient  déjà  rangés  au- 
tour de  Sabinus.  I>ans  la  crainte  d« 
retomber  ail  pouvoir  de  ViteUiu8^\\% 
cnga«jèreni  le  lière  de  Vespa^ien  à  de- 
mander Pexécution  du  traita.  Par  leur 
conseil ,  Safiinus  se  relire  dans  lie  Capi- 
lole.  Les  soldats  de  J^ï7^///V/«  l'assiègent 
dans  celte  forteresse.  Il  s'y  défend  va- 
leureusement. Les  portiques  étant  for- 
cés ,  il  se  retire  dans  Hntérièur  et  s'y 
barricade  avec  fes  statues  des  dieux  et 
tout  ce  qu'il-peut  trouver  pour  appuyer 
les  portes.  Les  Vitelliens  irrités  y  jettent 
des  torches  ardentes.  Les  flammes  en- 
veloppent Tédifice^  et  ce  monument  si 
cher  aux  Romains,  le  plus  beï  orne- 
ment de  leur  ville  ,  est  consumé.  Do- 
mitieriy  le  jetme  ,  fils  de  F^espasien^  se 
sauva  en  habit  de  prêtre.  <S«Ô//2W5 ,  son 
oncle,  fut  pris  et  massacré,  quelqu'efibrt 
qiîe  fît  Fitellius  pour  le  sauver. 

Primus  apprenant  cette  no uveïïe, 
imarche  promptement  sur  Rome.  Le« 
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V.ilelliens  Tatlen dirent  de  pied  ferme- 
On  .combattit  aux  portes  ,  ensuite  dans 
les  rues.  Le  peuple  comme  s'il  eut  assisté 
à  un  spectacle ,  applaudissoit  tante  <  aui 
uns  j  tantôt  aux  autres.  Lorsqii^un  sol- 
dat a  voit  la  lacbcté  de  s'en  fuir  ou  de  se 
cacher  dans  quelque  maison  ,  ce  peuple 
deniandoit  à  grands  cris  que  le  fuyard 
en  fût  tiré  et  mis  à  mort.  La  face  de 
Rome  étoit  en  même-temps  aifreuse  et 
ridicule.  On  voyoit  d'un  côté  le  luxe  et 
la  débauche,  de  l'autre  le  meurtre  et  le 
3ang.  C'étQÎt  vin  abrégé  de  toute  sorte  de 
cruautés  et  de  dissolutions.  Une  moitié, 
de  la  ville  senibloit  é^re  foUe  et  l'autre, 
furieuse.  Les  soldats  de  Prlmus  eurent 
enfm  l'^vaptage.  Us  poursuivirent  les. 
gardes  prétoriennes  jusques  dans  leur 
camp.  Les  plus  braves  y  firent  une  cou- 
rageuse résistance;  mais  accablés  par  le, 
nombre ,  ils  moururent  tous  le  visage 
tourné  vers  l'çnnemi.  .*     .  "\^ 

VitelHus ,  pendant  qu'on  se  Lattoit 
pour  lui,  s'enferma  dans  une  litière',  se 
fit  porter  au  palais  de  sa  femme  d'où  il 
se  proposoit  d'aller  à  Terracinc ,  où  son 
frère  ,  nommé  aussi  f^itelliua ,  avôit. 
rassemblé  une  arniée.  C'étoit  bien  Iç 
parti  le  plus  saige;  mais  la  frayeur,  dont 
le  propre  est  de  troubler  l'esprit,  le  fit 
r^pvenir  à  son  palab.  £n  y  rentrant;  il  ne^ 
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trotJva  plus  qii'nnô  vasie  soJiluJe.  Jus- 
qo'AsBs  moindres  ôffickfs,  éviioîent  si 
rerTcoiiiTC.  Il  essaye  d*entrer  dans  quel- 
qués  appàrtenaen*  ;  mais  les  irbuvani 
tous  fermés  ,  M  d^érrer  aussi  hontefiise- 
nient ,  il  va  Se  cacher  derrière  uii  lit ,' 
chez  le  portier  du  palais.  0«  le  découvre.' 
Il  demande  a  êiré'gardë  jusqu'à  Far  ri  vce' 
de  f^espùsieri  ^  sùus  prétexte  de  choses' 
imporlanles  à  lui  communiquer^  ruais 
sourds  a  ses  supplications  ,l^s  soldais' 
l'emmènent  les  braâ  liés   derrière  ïc' 
dos,  les  habits  déchirés ,  une  éorde  au' 
col,  Sans  que  personne  montre  pour  lui* 
la  moindre  compassion.  Au  contraire,' 
la  populace  toujours  insolente  et  enne- 
mie des  malheureux  ,*  cette  populace' 
qui  Pavoit  prié  quelques  jours  aupara- 
vant de  garder  Tehi pire ,  se  mocque  de 
sa  misère ,  et  f  insulte  par  toutes  sortes' 
d'outragés.  Céui   qui  le  conduisoient 
portent  Finhumanité  jusqu'à  lui  piquei' 
le  menton  de  leurs  ëpées ,  afin  qiVil 
tienne  la  tête  droite ,  et  qu'il  voie  ses' 
statues   renversées.  On  le  traîne  ainsi 
jusqu'à  la  voie ,  oîi  on  l'égorge  comme 
un  pourceau  engraissée     ;    ,  ,,  / 

L^armée  de  Terraclhe  \îi\i  trop  tàrcV 
à  son  secours,  f^ifelliïm  qui  Ta  comman- 
doitfut  (ué.  La  mort  des  dèUx  frères  ter-* 
mina  la  guerre  sans*  donner  la  paii  j  car' 
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les  vainqueurs  condncioieDl  à  poursulrro  f(/ 

kurs  ennenais ,  et  les  tUoi©Ht  pan-ton  É  * 

où  ils  les  reneontroienl ,  jusqu'aux  piedî^ 
des  autels.  Us  forçoient  même  les  mai-' 
soDS  dôs  particnliers  «*  les  pilloîent ,  ' 

sous  prétexte  qu'il  y  a  voit  epielques 
Yilellieas  de  caehés.  Le  sénat  S^as- 
sembla ,  il  nOimmsL  César  ^  le  jeune 
Domitien  ,  ^i  étoit  à  Rome,  comme 
s^il  eût  été  le  représentant  de  son  père , 
et  décerna  à  V^espasien ,  absent ,  tous 
les  titres  et  privilèges  accordés  jusqu'à-^ 
lors  à  son  prédécesseur.  Tiéus^  son  fils 
aîné,  lui  fut  associé  dans  la  dignité 
.consulaire.  .•  •t^/.iri- "■»^>-***^':'^->' ■•^^--'^t''-''''-^"^;;'-', 
Fesnasiea  particulier,  et  F'esjjosieri^^v^^'^^^* 

»     >i  I  t    ^   ^     >  Année  70. 

çmperear  ,  sont  deux  hommes  tres- 
différens,  Oii  r^suiarquè  dans  le  parti- 
culier ,  paruH  quelques  faits  louables ,' 
beaucoup  d'actions  dignes  de  blâme.' 
Dans  l'empereur,  presque   toutes  îei 
vertus ,  et  un  se*il'  \4ce  assez  honteux  ,' 
l'amour  de  l'aident.   Son  grand  -  perd 
étoit  de  Riéèi,  dans  le  pys  des  SaMns  i 
jt  collecieur  d'impôts.  Son  père  e^erçït 
ia  nieice  profession.  If  étoit  si  modéré  > 
i  jusie ,  q\ie  les  contribuables  lui  élevè- 
rent une  statue ,  af ee  cette  inscriptioti  f 
4  Vhomiêtô  pèager,   H  s*enrichit  paï' 
'usure,  ce  q«i*io  déslionoroit  pas  alors, 
c  jeune  /^^fipa*/<?»,* nommé  sétiateur^ 
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fiar  Caligula^  dans  le  temps  que  eeUe 
dignité  devint  commune ,  ensuite  tribun 
militaire,  questeur  dans  les  provinces, 
édile  et  préteur  à  Rome,  se  distingija 
sous.Claudedainsla  guerre  d'Angleterre, 
fut  consul,  gouverneur  d'Afrique ,  et  y 
épousa  une  esclave  qui  lui  donna  deux 
fils ,  Titus  et  Domitien. 

ïr«s- estimable  ce  prince,  s'il  eut 
franchi  tous  ces  grades  par  les  seuls 
mojens  honnêtes  !  Mais  il  brigua  la  fa- 
veur des  empereurs  ^t  de  leurs  fovoris, 
arlesplus  basses  flatteries,  entre  autres 
a  faveur  de  Çaligula^  àonl  il  se  montra 
adulateur  servile.  Il  se  déclara  avec 
affectation  admirateur  et  ami  outré  de 
ce  monstre,  le  remercia  en  pl«in  sénat 
de  l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  de  l'in- 
viter à  sa  table.  L'infâme  ^«rcmeétoit 
son  protecteur ,  ce  qui  n'honore  pas  le 
protégé.  11  se  conduisit  très -mal  dans 
son  gouvernement  d'Afrique,  et  s'y 
attira  la  haine  des  peuples.  Cependant 
il  ne  s'enrichit  pas.  Revenu  à  Rome , il 
ne  rougit  pas  de  chercher  des  moyens 
malhonnêtes  pour  subsister ,  <conime  de 
se  mêler  parmi  les  couriisans  des  mi- 
nisti^s ,  et  de  vendre  son  crédit  à  prix 
d'argent.  Deux  fois  cependant,  maigre  sa 
vigilance  de  courtisan ,  il  se  laissa  aller 
^u  sommeil  au  son  de  la  lyre  de  Nèron^ 
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«t  deux  fois  'û  pensa  éîtpier  par  la  mort  j 
eet  a:='  oupissement  iiïipolidque.  mrri-  .  .  i 
.  ÏJ<  cnu  empereur,  il  s'appliqua  enttè-  5 
remeulà  rendre  à  l'empire  son  ancienne  i 
grandeur. Jl  respectoit  les  lois  et  les  fair 
soit  respecter,  veilloit  au  bien  gënëral  ( 
et  particulier  ,prevenoit  l'oppression  et  ; 
la  punissoit ,   encourageoit  la  vertu  , 
paroissant  i^'ayoir  d'autre  but  que  de  \ 
mériter  et  d'obteirir  l'affection  de  SiOXk^ 
peuple.  Jl  rétablit  la  discipline  dan^  le&  . 
camps  ,.  réprima  la  lieence  du  soldat  ^ 
d?ns  les  yiJles.  Les  troupes  même  qui  5 
lui  avoient  aidé  à  conquérir  l'empire,  :, 
n'échappoienl  point  à  sa  sévérité,  quand  a 
elles  se  rend  oient  coupables  à  l'égardjh 
des  citoyens.  La  moUesse  et  les  airs  ^ffé->^ 
minés  Ivû  déplaisoient  :  tellement  dans 
les  gens  de  gwerre ,  q^'il  cassa  dés  offi—  . 
cieis  pour  ce  sejal.déîaut.  Le  sénat  n'eut 
jamais  qu'à  se  louer  de  ^es  égards.  Il' ■ 
a^istoit  aux  délibérations  sans  s'attri^  ., 
buer  aucune  prépondérance  ,dans  la  ^ 
décision,  ce  Prononcez  hardiment  votre, [ 
((  opinioji ,  disoit-il.aui^  sénateurs ,  je  ne 
«  vous  ai  pas  convoqués  pour  approuver- U 
<(  aveuglement  mes  idées ,  mais  pour 
«  recevoir  vos  ooiiseils  et  les  suivre  ». 

Ve&pasien  cpiTigea  l^s  abus  qui  s'é- ,  -, 
toÂent  glissés  dan«(i'jad min isl  ration  de  la  : 
jusûoeis5^;cha§aia.ies-m»jiivais  juges  ,  et  , 
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abrégea  les  procès.  On  plaidolt  de^'ant 
lui  y  son  tribunal  étoit  publio.  Ses  sen- 
tences obicnoient  ordinairement  l'ap- 
plaudissement général.  Les  désastres  de 
Home  causés  par  les  bouleversemens  et 
les  incendies  attirèrent  sa  sollicitude.  Il 
pourvut  à  la  reconstruction  des  maisons 
particulières,  des  t/eropleSfdes  édifices 
publies  iCt  du  capitole.  11  rechercha  à 
grands  frais  les  fastes  et  les  lois  de  Rome, 
autrefois  gravées  sur  des  tables  d'airain , 
et  ensevelies  sous  les  décombres  ,  et  au- 
tant qu'il  put  il  répara  les  pertes.  Affable 
à  l'égard  de  tout  le  monde ,  il  rendoit 
libre  l'accès  de  son  palais ,  dont  les  portes 
étoient  toujours  ouvertes.  On  le  vit  ver- 
ger des  larmes  sur  les  grands  criminels, 
que  sa  justice  l'empécboit  de  soustraire 
au  supplice.  Il  méprisa  les  titres ,  n'ac- 
cepta qu'avec  modestie  ,  et  quand  il 
l'eut  bien  mérité ,  celui  de  Père  de  la 
Patrie,  Par  une  suite  de  sa  même  Vertu, 
il  se  mOquoit  des  généalogistes  qui  \ou- 
loient  lui  donner  «ne  origine  illustre. 
Démétrius,  philosophe  Cynique ,  osa  lui 
dire  des  injures  en  pilbliCj  f^espasien 
se  contenta  de  lui  répondre  :  a  Vous  éles 
«  un  vrai  cynique».  Onvouloit  luiins* 
pirer  quelqu'bmbrage  contré  un  homme 
qu'on  lui  préseritôit- comme  aspirant  à 
J'empire  5  il  le  noinma  sur4e-cliai;np  au 
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<k)nsulat,  et  dit  en  souriant  :  <c  Quand  il 
(c  sera  revêtu  de  la  puissance  souveraine , 
((  j'espère  qu'il  se  souviendra  de  ce  trait 
(C  d'amitié  ».  Enfin ,  ayant  à  se  plaindre 
d'un  homme  qui  abusoit  un   peu  du 
droit  que  lui  donnoient  sur  la  reconnois- 
sance  de  l'empereur  les  services  qu'il  lui 
avoit  rendus,  il  en  fit  des  plaintes  à  un 
ami  commun  ;  et  comme  s'il  se  repen- 
toit  de  s'être  permis  quelque  ressenti- 
ment ,  quoique  juste ,  il  termina  sa  con- 
fidence par  ces  mots  :  «  Cependant,  je 
(C  ne  suis  moi-même  qu'un  homme ,  et 
«  par  conséquent  peu  exempt  de  blâme  ». 
On  a  accusé  F^espasien  d'un  amour' 
immodéré  pour  l'argent ,  d'avoir  renou-' 
vêlé  des  impôts  abolis ,  d'en  avoir  établi' 
de  nouveaux ,  même  sur  l'urine,  Titus, 
son  fils ,  lui  en  fit  des  reproches.  Le  père 
les  prit  en  plaisantant,  lui  porta  au  nez 
une  pièce  d'argent ,  et  lui  dit  :  ce  Moa 
«  fils ,  l'odeur  de  l'argent  est  bonne ,  de 
«  quelque  part  qu'il  vienne  »,  11  badina 
de  même  les  députés  d'une  vill^  qui  lui 
annoncoient  que  leur  sénat  lui  avoit  dé- 
cerne  une  statue  qui  devoit  couler  une 
^Tandc   somme.  L'empereur   lendit  la 
main  ,  et  leur  dit  :  <c  En  voilà  la  base  , 
<(  vous  n'avez  qîi'à  y  meltrc  l'argent  de 
«  votre  statue  ».  S'il  n'avoit  manittsié 
«on  goût  pour  l'argent  que  dans  des 
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cîrcoDstanjces  semblables,  à  tort  seroit-il 
inculpé?  mais  on  dit  qu'il  donnoit  les 
plus  belles  intendances  à  ceux  qu'il 
trouva  les  plus  habiles  à  piller,  dans 
. l'intention  de  profiter, de  leur  rapacité, 
«  Ce  sont ,  disoit-il ,  des  éponges  qu'on 
ce  mouille  quand  elles  sont  sèches ,  et 
«  qu'on  presse  quand  elles  sont  bien 
%  imbibées  ».  On  ne  peut  l'excuser,  s'il 
^st  \rai  qu'il  ait  partagé  avec  ses  mi- 
nistres ,  et  même  avec  ses  domestiques , 
l,es  profits  de  sa  protection. 

Il  est  vrai  qu'il  trouva  l'empire  très- 
obéré.  On  lui  doit  cette  justice ,  qu'il  fit 
toujours  un  usage  noble  et  généreux  de 
ses  revenus.  Les  ouvrages  publics  qu'il 
.  entreprit  furent  superbes  ,  ses  présens 
nombreux ,  les  fêtes  qu'il  donna  magni- 
^  fiques.  Il  entretenoit  un  grand  nombre 
de  pauvres   sénateurs.  Par  ses  soins , 
plusieurs  villes  détruites  par  des  incen- 
dies ou  des  tremblemens  de  terre ,  sor- 
tirent plus  brillantes  de  leurs  ruines.  Il 
répara  les  chemins  publics  et  les  aque- 
ducs ,  protégea  les  arts  et  les  sciences , 
donna  le  premier  des  pensions  aux  pro- 
fesseurs d'éloquence  grecque  et  latine  à 
Rome.  Il  y  attira  par  ses  bienfaits  les 
plus  fameux  poêles  et  les  plus  habiles 
ouvriers.  Un  de  ceux-ci,  excellent  mé- 
l^aaicien  ,  s'él^nt  oflert  de  transporter 
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de  lourds  fardeaux  à  peu  de  frais  par 
des  machines  de  son  invention ,  Tempe- 
reur  paya  noblement  celte  découverte , 
mais  ne  voulut  pafs  s'en  servir.  «  11  faut , 
«  dit-il,  donner  à  ivreau  petit  peuple  )). 
Deux  exploits  tnilitaires  ont  illustre 
les  premières  années  du  règne  de  Ves- 
pasien  ;  la  défaite  des  Ba laves  révoltés 
sous  la  conduite  de  Civilisy  et  la  prise  dé 
Jérusalem.  Cipilis ,  né  prince  gaulois, 
et  formé  dans  les  camps  romains ,  avoit 
pris  d'eux  la  politique  et  la  valeur.  La 
première  lui  servit  à  mettre  la  divisioa 
entre  les  légions ,  et  la  seconde  à  lés 
battre.  Il  en  vint  Jusqu'à  établir  dans  les 
Gaules  un  empire  ,  qui  ne  dura  point 
par  le  défaut  de  concert  entre  les  villes 
alliées ,  et  par  le  désir  jaloux  d'être  cha- 
cune le  siège  de  cet  empire.  Elles  se  sé- 
parèrent, et  firent  avec  les  Romains  des 
paix  particulières  ,  qui  laissèrent  à  ces 
Gonquérans  la  prépondérance  danries 
GauleSr  Civilis  fit  aussi  la  sienne ,  aussi 
avantageuse  que  le  permettoient  les  cir- 
constances.   La  même  mésintelligence 
perdit  les  Juifs  attaqués  par  Titus ,  sous 
les  ordres  de  Vespasien,  Le  père  et  le 
•fils  triomphèrent  ensemble  de  cette  na- 
tion dans  Rome.  ' 

11  étoit  temps  qu'il  se  rendît  dan  s  cette 
ville,  où  se  irouvoient  trois  hommes  peti 
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faîis  pour  se  déférer  l'un  à  l'autre,  3fù' 
cien  y  Ptiniua  et  Domilieii.  Mucien  y 
étolt  arrivé  le  lendemain  de  la  mon 
de  Fitelliiis  y  muni  d'un  pouvoir  sans 
bornes  ,  que  l'empereur  qui  lui  devoit 
la  souveraine  piâssance  lui  confia  > 
lorsque  ce  général  partit  pour  l'Italie. 
On  sait  les  services  que  Primus  avoit 
rendus  à  V^espasien»  La  reconnoissancc 
qu'il  en  atteudoit,  ne  lui  laissoit  pas 
souffrir  volontiers  quelqu'un  an-dessus 
de  lui,  pendant  l'absence  de  l'empereur. 
Quant  au  jeune  Domitien^  stimulé  par 
ses  courtisans,  il regar doit  comme  usurpé 
sur  lui,  tout  ce  que  les  autres  s'at tri- 
l^uoieut  d'autorité.  L'empereur  arriva! 
Ces  puissans  subalternes  s'éclipsèrent 
devant  lui.  II  s'associa  Titus  y  son  fils 
aîné ,  bien  digne  de  cet  honneur. 

Excepté  quelques  guerres  au  loin  sur 
les  frontières , le  règne  de  Fespasienïwi 
assezpacifique.On  remarque  entre  autres 
guerres,  celle  de  Bretagne,  conduite 
•par  JuUus  Agricola  y  général  célèbre.  Il 
lut  appelé  à  ce  commandement  par  la 
voix  publique  ,  qui  ne   se  trompe  pas 
toujours ,  et  dirige  quelquefois  le  choix 
de  ceux  qui  gouvernent.  Fespasien  se 
fit  un  plaisir  d'y  déférer.  Agricola  sou- 
mit les  Bretons ,  encore  plus  par  ses 
vertus  que  par  ses  armes.  Ils  lui  durent 
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]e  bienfait  d'une  justice  éi^acie  ,  d^ioe 
adniinistralîon  sage ,  utile  au  peuple  y 
répressive  des  violences  et  desexactionSr 
Us  lui  durent  aussi    l'exemple   d'une 
maison  bien  réglée,  dans  laquelle  onr 
n'a  perce  voit  ni  domination  d'affranchis, 
ni  insolence  de  valets.  «  Police  quelque-* 
«  fois  aussi  difficile ,  dit  Tacite ^  que  de 
((  gouverner  une  province  »r,»  .J<f>^:   v^ 
On  ne  reconnoît  pas  la  clémence  or- 
dinaire de  T^espasien  dans  la  conduite 
qu'il  tint  h  l'égard  de  Sabinus ,  qui ,  né 
Gaulois ,  de  la  ville  de  Langres ,  avoit 
pris,  du  lemns  de  P^itelliuSylQ  titra: 
d'empereur  dans  les  Gaules.  11  fut  défait , 
se  réfugia  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne ,  et  y  mil  le  feu  pour  faire 
croire  qu'il  avoit  péri  dans  les  flammes. 
Pendant  qu'elle  brûloil ,  il  se  cacha  dans 
nn  souterrain  ,   préparé  exprès  ,  avec 
deux  affranchis  dont  il  étoit  sûr.  Sabinus 
laissa  faire  ses  funérailles  par  Eponine, 
sa  femme,   dont  il   étoit*  tendrement 
aimé ,  sans  l'avertir  de  son  évasion ,  afin 
que  sa  douleur  sans  art ,  en   imposât 
davantage  sur  la  persuasion  de  sa  mort. 
Il  la  fit  ensuite  instruire  par  un  de  ses 
aifranchis ,  qu'il  vivoit,  et  l'informa  de 
l'endroit  où  il  étoit  caché.  Selon  les  ins- 
tructions qui  lui  éloient  données,  elle: 
sut  contenir  sa  joie.  Eponine  pleuroit 
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Scthinus  le  jour  en  piihlic  ,  et  alloit 
passer  une  partie  de  la  nuit  avec  Jiii. 
Elle  s'enhardil  sous  differens  prclexies, 
d'y  passer  des   setnauies   entières.   Ce 
mystère  dura    neuf  ans ,  pendant  les- 
r[ucls  elle  devinl  mère  de  deux  cnfans, 
cjui  nacjuirent  et  Turent  élevés  dans  le 
-soMierrain.  Ses  absences  devenues  plus 
fréquentes  ,  excitèrent  la  curiosité.  On 
la  suivit.  Sah.nus  lut  découvert  et  mené 
'à  Rome  avec  sa  femme.  Elle  se  jeta  aut 
•pieds  ([p  l'emperetir,  t^cha  d'émouvoir 
'8a    pitié   par   ses  supplications  et  ses 
^larmes.  Vesvasien  ne  put  s'empêcher 
de  pleurer  à  la  vue  d'un  spectacle  si 
'touchant;  mais  ce  mouvement  de  pitié 
ne  l'empécba  pas  de  la  condamner  à 
mort  avec  son  mari.  Personne  ne  sut  les 
motifs  d'une  sévérité  qui  parut  peu  né- 
cessaire ,  et  qui  imprime  une  tache  à  la 
mémoire  ài^>  Vespasien, 

Malgré  les  bonnes   qualités  de  cet 
empereur,  il  se  forma  contre  lui  une 
'conspiration    dont   les  auteurs   furent 
punis.  Un  certain  Melvidius  Priscus, 
républicain   outré,  s'attacha  aussi  à  le 
provoquer  par  des  déclamations  véhé- 
mentes ,  et  même  de»   invectives.   H 
•  poussa  l'audace  jusqu'à  célébrer  en  pu- 
'blic  le  jour  de  la  naissance  de  Brutm 
et  de  Cassiusj  et  à  e^harter  le  peuple 
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à  marcher  sur  leurs  traces.  F'espasien 
ne  le  punit  que  par  l'exil  ;  mais  du  Heu 
même  de  son  bannissement,  Uelifidius 
s'acharna  à  répandre  de  nouvelles  in- 
vectives contre  l'empereur.  Le  sértat  le 
condamna  à  mort.  Fespcisien  coritre- 
manda  les  bourreaux  ;  mais  prévoyant» 
son  indulgence,  on  avoit  pris  des  me- 
sures, et  l'arrêt  fut  exécuté.    .  : 

p^espasien  mourut  à  l'âge  de  soixante 
et  dix  ans,  dans  la  dixième  année  de  soa 
règne.  Pendant  sa  dernière  maladie ,  il 
nelaissoit  pas  d'expédier  les  affaires  et  de 
donner  des  audiences.  Sentant  un  jour 
qu'il  s'évanouissoit ,  il  dit  :  «  Si  je  ne  me 
«  trompe,  je  vais  devenir  dieu  ».  Plai- 
santerie remarquable  dans  un  homme . 
qui  avoit  voulu  passer  pour  faire  des 
miracles.  Car  étant  à  Alexandrie,  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône,  il  souffrit  qu'on 
lui  présentât  des  malades  pour  les  guérir; 
et  il  laissa  divulguer  qu'il  avoit  rendu  là 
vue  a  un  aveugle.  Près  de  rendre  le 
dernier  soupir ,  on  lui  entendit  dire   : 
ce  II  faut  qu'un  empereur  meure  de-^ 
(c  bout  ))  ;  et  comme  il  faisoit  effort 
pour  se  lever,  il  mourut  entre  les  bias 
de  ceux  qui  le  soulenoient.  Il  fut  uni- 
versellement regretté."  '   ' 

Des    neuf  empereurs   qui   raVoîbnt 
précédé^  il  fut  le  seul   qui  mourut  de 
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mon  naturelle.  Césaravoii  éic  assassine. 
On  présume  (juc  ]a  mort  à^ Auguste  fut 
liâtce  par  Llvie)  Tibère  fut  éioutfé  par 
Macron ,  son  favori  ;  Caligula  fut  lue 

Î)ar  les  officiers  de  ses  gardes  ;  Claude 
ut  empoisonne  par  sa  femme  Agrip^ 
pine  ;  Néron  se  poignarda  lui-même  ; 
Galba  fut  assassine  par  ses  soldats  ; 
Olfion  se  donna  la  mort  de  ses  ]p»'  )•  p  > 
mains;  Vitellius  fut  exécute  (  'mMe  un 
criminel  ordinaire;  ^<?5jc<*-?/e/*,jic  pre- 
mier,  mourut  dans  son  Jit,  et  eut  son 
fils  pour  successeur.  Titus  lui  Qt  des 
obsèques  magnifiques.  La  passion  <les 
spectacles  étoii  si  forte  à  Rome  ,  qu'ils 
faisoient  partie  des  pompes  funèbres.  On 
y  peignoit  le  génie  et  les  actions  du 
défunt.  Aux  funérailles  de  Vespasien , 
Je  comédien  quilereprésenloit,  deman- 
doit  à  ses  intendans  combien  coûteroit 
sa  pompe  funèbre  :  ils  lui  répondoient 
une  sQmme  de  tant.  <(  Donnez-moi  cet 
ce  argent ,  disoit-il ,  et  jetez-moi  dans 
«  le  Tibre  si  vous  voulez  ».  »  .  -  - 
Tiius.  79.  Titus  a  été  appelé  les  délices  du  genre 
humain,  Lte^  •  '  ^x  y  selon  l'expression 
d'un  poète  ^  '  jurent  que  le  montrera 
la  terre.  Deux  traits  suffiroient  pour  le 
faire  connoîlre.  11  ne  pouyoit  se  résoudre 
à  renvoyer  quelqu'un  raécoutenl ,  ou 
du  moins  sans   espérance,  dût-il  étie 
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hors  d'état  d'accomplir  tout  ce  que  son 
])on  cœur  Im  dicioit  de  promeltre.  a  11" 
(C  ne  faut  pas,  disoit-il,  que  personne- 
ce  sorte  tribt     J'avec  u«j  prince  ».  Il  se 
rappela  un  ^oir  qii  il  n'avoit  rien  donné 
ce  ]Our-là.  a  Mes  amis,  8*ccria-t-il ,  j'ai 
((  perdu  un  jour.  »  On  connoît  8C*  ta- 
lens  militaires.  Il  en  fit  preuve,  sur-tout 
en  Judée.  Semblable  à  son  père  Ve^^ 
pasien ,.  il  ne  promettoit  pas  ,   avant 
de   monter    sur  le  trône  ,   toutes  lejs- 
vertus  qu'il  y  montra ,  principalement 
l'empire  sur  ses  passions ,  qu'il  sut  en- 
chaîner à  ses  devoirs.  Il  en  coûta  à  son^ 
cœur  pour  se  détacher  de  Béréni  «,  sceur  ' 
$  Agrippa  y  roi  d'Ituréej  mais  in&lru^t 
des  vœux  du  peuple  roaiain  ,  il  sacrifia' 
sa  tendresse  à  la  majesté  de  son  lang , 
et  la  renvoya  à  son  frère.  Ou  ne;  vit  j>as 
non  plus  dans  ses  moeurs ,  quelques 
vices  qui  avo/ent  terni  sa  jeunesse. 

Il  montra  pour  JD^^piitlen ,  son  fr ère , 
une  affection  dont. cpiui-ci  se  rendoit 
indigne  par  sa  basse  jalousie ,  et  r^çon^- 
cilia  quelquefois  ce  frère  ingrat  avçp 
son  père.  Aucun  prince  ne  gouverna 
jamais  avec  plus  de  sagesse,  de  moté- 
ration  et  de  bonté.  Sans  en  jêt^e  prié,  il 
confirma  Vous  les  privilèges  des  villes, 
abolit  la  loi  de  lèse  majesté.  jÇ^n  la  faî- 
soit  quelquefois  valoir  coiil,re  ceux  q^ui 
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parloîeht  mal  des  empereurs  défunis. 
«  Puisque  mes  prédécesseur  sont  dieux, 
•«  disoit  Titus ,  c'est  à  eux  à  punir  les 
'<(  outrages  qu'on  leur  fait.  Quant  à  moi, 
«  s'ils  hie  noircissent  à  tort ,  ils  sont  à 
k  plaindre  :  si  c*est  avec  raison,  il  y 
ic  auroit  une  injustice  criante  de  les  pu- 
i<  nir  pour  avoir  dit  la  vérité  ».  Il  porta 
ià  clémence  jusqu'à  pardonner  à  deux 
xorispirateurs  convaincus  et  condamnés. 
11  les  fît  venir  en  sa  présence.  <(  Quittez, 
<c  leur  dit-ily  un  dessein  si  inutile.  La 
((  souveraineté  dépend  d'une  puissance 
<(  supérieure  à  celle  dès  hommesl  Vos 
«  efforts  ne  la  changeront  pas  ».  11  soup- 
çonna que  la  mère  de  l'un  d'eux ,  éloi- 
gnée de  Rome ,  pôurroit  être  très-in- 
quièté'du  sort  de  son  fils,  il  lui  envoya 
un  Courier  pour  là  rassurer,     h  '  *  ^ 

«tes  maHieurs  publics  donnèrent  occa- 
sion à  Titus  d'exercer  'ssr  bienfaisance. 
Xa  Campanie  sfoùmit  beaucoup  par  des 
tremblemens  dé  terre  :  le  mont -Vésuve 
vomit  des  feux,  lancés  dans  tous  les 
environs,  vomit  aussi  des!  pierres  et 
'des  cendres  qui  couvrirent  entièrement 
Herculanum  et  Pompéia  ;  d'autres 
villes  fureilt  ehdommbgéés  ;  une  grande 
^Rimine  se  iit  sentir  à  llpme  ;  elle  fut 
siiivie  dé  là  pesté  :  Tifus  an  lieu  de 
mettre  dés  impôts  j  au  lieu  de  tiecevoir  les 
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don»  auxquels  l'empire  entier  voulut  se 
taxer,  aima  mieux  vendre  ses  bijoux  et 
les  ornemens  de  son  palais,  tant  pour 
faire  reconstruire  les  édifices  publics, 
que  pour  fournir  à  ses  malheureux 
peuples,  avec  une  tendresse  vraiment 
paternelle,  tous  les  soulagemens  qu'il 
put  leur  procurer.  11  ne  goûta  que  deux 
ans  le  plaisir  d'être  utile  au  monde 
entier,  et  mourut  à  qua;i:ante-un  ans, 
ne  regrettant  de  l'empire ,  que  le  pou- 
voir de  faire  des  heureux;  et  tournant, 
dit-on,  un  œil  de  compassion  sur  ses 
sujets  qui  alloient  tomber  sous  l'empire 
de  Domitieriy  son  frère.  enp^^fîiî 

Domitien ,  empereur ,  ne  démentit  Domitim. 
point  Domitien  César,  qui  s'étoit  plongé  ^°°*^®  ^'' 
dans  les  plus  infâmes  débauches  dès  sa 
jeunesse  ;  dans  l'intervalle  qu'il  attendit 
son  père  à  Rome,  revêtu  presque  de  la 
toute-puissance ,  il  avoit  commis  des 
excès  de  cruauté  qui  faisoient  craindre 
son  règne.  On  fut  agréablement  trompé 
dans  les  premiers  temps  :  il  s^attacha  à 
gagner  l'alFecliori  du  peuple  par  une 
conduite  digne  d'un  grand  prince.  Il  (it 
des  lois  sages  ,  refusa  les  successions 
qu'on  lui  faisoit  au  préjudice  des  héri- 
tiers ,  se  montra ,  non-seulement  exempt 
d^àVarice,^  liiais'lîbéra/i  ;  répara  les  édi- 
fices publics ,  orna  magnifiquement  le 
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cophole,  employa  des  sommes  considé- 
rables à  faire  copier  des  maouscriis 
pour  regarnir  les  bibliothèques  endonv 
magées  dans  le  dernier  incendie  ;  il 
surveilla  la  justice,  les  mœurs  ;  enfia , 
ce  qui  devoit  inspirer  de  la  défiance,  il 
outra  les  vertus.  Pour  se  donner  un  air 
de  douceur  et  d'éloignement  de  tome 
cruauté ,  il  défendit  de  sacrifier  ni  bœuf, 
ni  autre  animal  ^  mais  il  fit  assassiner 
Sabinus  y  son  procheparenl,  parce  que 
le  crieur  public ,  au  lieu  de  le  pro- 
clamer consul  y  l'avoit  par  mégarde 
proclamé  empereur.  Ce  meurtre  le  dé^ 
masqua*  <(,.», k rL-^rt,^. .  Mtu«^f^ ih« »  i  ;.«.*. 

r  Dans  le  dessein  de  paroitre  occupé 
des  affaires  de  l'empire ,  DomitÀen  s'eu- 
fermoit  tous  les  jours  à  une  heure  mar- 
quée ;  mais  il  s'amusoit  à  attraper  des 
mouches  et  à  les  percer  avec  un  poin- 
çon :  d'où  vient  le  mot  plaisant  de  son 
chambellan  à  qui  on  demandoit  s^il  n'y 
a  voit  personne  avec  l'empereur,  il  répon- 
dit :  c(  Pas  même  une  mouche».  Il  auroit 
aussi  voulu  se  faire  regarder  comme  un 
prince  guerner,  quoiqu'il  n'eût  aucun 
talent  pour  la  guerre.  Aussi  son  père 
qui  le  connoissoit ,  lui  refusa  tout  com- 
mandement militaire.Devenuçmpcreur, 
il  auroit  eu  un  beau  chanip  de  lauriers 
à   moissonner,  s'il  eût  voulu  panaj^cr 
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ceux  (\v^Agricola  coniinuoi%  de  cueillir 
en  Angleterre.    ,     ismim 

Ce  général  étoit  parvenu  à  l'extrémité 
de  l'île.  11  ne  lui  re$toit  plus  pour  l'avoir 
entièrement  subjuguée,  que  de  sou- 
mettre les  Calédoniens  5  peuple  situé  sur 
la  côte  ,  \is -à-vis  l'Irlande.  Ils  avoient 
pour  chef  Gcûgaque^  aussi  éloquent  que 
brave.  Dans  le  discours  à  ses  soldats, 
au  moment  délivrer  une  bataille  décisive 
contre  les  Romains,  il  leur  fit  bien  voir 
fju'il  ne  connoissoit  que  trop  ces  ambi- 
tieux conquérans.  «  Nous  sommes,  leur 
«  dit-il ,  placés  à  l'extrémité  de  l'île  , 
«  comme  dans  un  sanctuaire,  n'ayant 
«  pas  même  la  vue  souillée  de  la  servi- 
((  tude  des  Gaules.  C'est  ici  le  bout  du 
4(  monde  et  la  dernière  retraite  de  la 
«  liberté.  Jusqu'à  ce  jour  nous  avons  été 
ii  inconnus  à  la  renommée,  maintenant 
((  nous  voilà  découverts.  D'un  côté  sont 
«  les  ennemis,  de  l'autre  l'Océan.  Nous 
«  ne  pouvons  pas  nous  garantir  par  la 
«  fuite  ;  n'espérons  pas  de  nous  sauver 
((  par  la  soumission.  Les  Romains, 
«  conlinua-t  il ,  sont  les  biigands  de 
«  toutes  les  terres  et  les  pirates  de 
((  toutes  les  mers  ».«^    '7^  "      :^oi -^ 

La  barangue  d'-^^/vco/rt  à  ses  troupes 
fut  moins  véhémente;  mais  mieux  servi 
par  la  discipline  de  ses  légions  ^  que 
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Galgaque\i2îv  la  valeur  de  ses  Calédo- 
niens, il  fit  un  horrible  carnage  des  in- 
sulaires. Les  malheureux  \aincufe  par 
l'art  malgré  leur  courage ,  poussoient  des 
hurlemens  de  désespoir  :  les  uns  traî- 
noient  leurs  blessés  ;  les  autres  râppe- 
loient  ceux  qui  s'étoient  perdus.  Dans 
leur  déroute,  ceux-ci  brûloient  leurs 
maisons  avant  de  les  quitter,  ceux-là 
abandonnoient  les  premières  retraites 
pour  en  chercher  de  plus  sûres.  Quel- 
ques-uns s'assemblent  pour  se  consuher, 
et  s'inspirent  mutuellement  quekju'es- 
pérance.  Plusieurs  sentent  réveiller  leur 
courage  k  la  vue  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfans.  D'autres ,  furieux  dansleur 
désespoir,  les  tuent,  pour  les  dérober 
à  l'insolence  des  vainqueurs.  Les  cou- 
reurs envoyés  à  la  poursuite,  voy oient 
fumer  de  loin  le»  maisons  et  ne  ren- 
conlroient  personne.  On  n'entendoit  au- 
cun bruit  dans  les  vallées  :  c'éioit  pai^ 
tout  un  vaste  siknce.  Agricola  voyant 
qu'ils  ne  se  mllioient  n:o:lle  part,  ramena 
son  armée  dans  le  centre  de  l'île  qu'il 
travaillait  à  civiliser.    .  i.^sj  t  ^  \    » 

;  i  Etoit-ce  pour  le  bonheur  de  ces  sau- 
vages auparavant  contens  de  leur  sort, 
qu'il  tâchoit  défaire  adopter  les  mœurs, 
les  coutumes  et  jusqu'aux  habits  des 
Romains?  Si  on  juge  du  motif  par 
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l'effet ,  on  dira  c\WAf(rlcôla  clierclia  à  les 
amollir  parles  délices  elles  stiperfluiiës. 
Il  les  aida  à  hâtir  des  maisous ,  à  cons- 
truire des  temples,  des  places  publiques 
et  d'antres  lieux  d'assemblée.  Il  faisoit 
enseij^ner  les  belles  lettres  aux  enfans  des 
principaux  insulaires.  Bientôt  ils  prirent 
les  vices  de  leurs  maîtres,  s'accoutu- 
mèrent aux  bains, aux  promenades  sous 
les  portiques ,  à  l'oisiveté  des  villes ,  et 
commencèrent  à  nommer,  comme 
l'observe  Tacite  y  politesse  et  civilité  \ 
ce  qui  faisoit  partie  de  leur  servitude. 

T)omitien  ,\d\o\x\  de  la  gloire  XAgri- 
cola  y  le  rappela.  Il  le  reçut  très-froide- 
men*.  Pour  ne  pas  lui  porter  ombrage, 
le  conquérant  de  l'Angleterre  se  con- 
damna à  une  vie  très-retirée.  Il  ne  tarda 
pas  à  tomber  malade.  Par  l'attention 
qu'eut  l'empereur  à  l'envoyer  visiter 
presque  à  chaque  heure ,  et  à  s'informer 
soigneusement  de  la  santé  d'un  homme 
qu'il  négligeoit  si  fort  auparavant ,  on 
conjectura  c^Agricola  mourut  empoi- 
sonné.,      ■'  ■    '■":^---  j  ;jii  u-is   ;    ',   .  -  .■■  :  _ 

Il  y  eut  ime  révolte  en  Afrique.  Elle 
fut  appaisée  par  la  défaite  entière  des 
rebelles.  La  guerre  contre  les  Daces  fut 
terminée  aussi  heureusement.  Domltien 
se  porta  lui  -  même  sur  la  frontière  ; 
mais  il  ne  vit  l'eai.emi  que  de  loin. 
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A  la  manière  des  ignorans  présô'mp- 
ttieux,il  refusa  d'accorder  à  Deceba/e, 
leur  chef,  des  conditions  raisonnables. 
Mais  quand  ses  généraux  eurent  été  vain* 
eus,  ii  passa  d'une  extrémité  à  l'autre, 
et  se  soumit  honteusement  à  un  uibut. 
H  envoya  au  sénat  une  fausse  lettre  de 
Deceba/ej  par  laquelle  au  contraire  ce 

E rince  se  reconnoissoil  vaincu  ,  et  su- 
issoit  lui-même  la  bon  le  du  tribut.  A 
l'aide  de  cet  impudent  mensonge , 
Domitien  triompha  effrontément  des 
Daces  dans  Rome.  P-  r;  ,  ï- t.  .  .  ,* 
Personne  n'y  fut  trompé  ;  mais  per- 
son  n  e  n'osa  réclamer  .Ou  craignoit  même 
de  se  communiquer  en  secret  ses  pensées. 
JL'em[>ereur  avoit  renouvelé  la  loi  de 
lèse-majesté ,  abolie  par  son  frère,  dont 
il  s'étudia  toujours  à  décrier  la  conduite 
et  le  gouvernement.  A  l'aide  de  ces 
moyens  tyranniques ,  il  se  défaisoit  des 
grands ,  auxquels  il  sembloit  avoir  juré 
une  haine  mortelle.  Un  homme  d'une 
haute  naissance  étoit-il  populaire  Vil  bri- 
guoit  l'affeciion  du  peuple,  et  menaçoit 
d'une  guerre  civile.  Meuoit-il  une  viere 
tirée  Vil  vouloil  se  faire  un  nom  eu  ailec- 
lant  de  fuir  le  monde.  Ses  mœurs  éioient 
elles  exemptes  de  blâme  V  C'étoil  un 
nouveau  Brulus  ^  qui ,  par  sa  conduite 
ceusuroic  tacuemcnt  celle  de  l'empereur. 
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Si  quelqu'un  étoh  siupide  et  ignorant, 
il  niëdiloil  sous  ces  apparences  quelque 
dessein  sanguinaire.  Si  quelqu'un  ëtoit 
actif  et  spirituel ,  aucun  doule  que  ce 
ne  fût  un  esprit  remuant.  Tout  citoyen 
riche  l'ëtoit  trop  pour  un  sujet ,  et  il 
suffisoit  d'être  pauvre  pour  être  capable 
d'entreprises dësespërëes.  Ainsi  les  lieux 
d'exil  et  les  prisons  se  remplissoient  par 
les  soupçons  et  les  calomnies ,  et  se 
Yuidoient  par  les  bourreaux.  \ 

Les  chrétiens  ,  réglés  dans  leurs 
mœurs  ,  menant  une  vie  retirée ,  unis 
entre  eux  comme  des  frères,  et  faisant 


m 


ysîère  de  leurs  rites  et  de  leurs  cërë- 
moiiies ,  ne  pouvoient  manquer  d^attirer 
i'alteniion  d'un  tyran  si  ombrageux. 
Aussi  Domitien  les  persëcuia-t  il  dans 
tout  l'empire.  Sa  cruauté  se  déchaîna 
sur-toutcontre  ceuxd'un  rang  distingué. 
On  en  compte  de  sa  famille  même,  liien 
en  ce  genre  ne  doit  étonner  d'un  homme 
qui  se  faisoit  appeler  Seigneur  et  Dieu , 
et  qui  se  faisoit  ériger  des  autels  et 
immoler  des  victimes  à  ses  statues.  Ses 
barbaries  et  oient  entremêlées  de  magni- 
fiques spectacles,  de  fêles  splendides 
qu'il  donnoit  au  peuple.  Il  avança  les 
jeux  séculaires,  qui  n'auroient  dû  avoir 
lieu  qu'après  cent  ans  révolus  de  l'em- 
pire ,  ^t  inventa  les  jeux  capitolins  créés 
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pour  cëlçbrer  ses  venus.  Ils  furent  étaJ 
dHs  à  condition  de  se  renouveler  toiJ 
les  cinq  ans ,  ce  qui  eut  lieu ,  en  excluaul 
néanmoins  la  turpitude  de  leur  ori^iuej 
et  ils  formèrent  une  époque.       '  • 

On  raconte  de  ce  prince  une  facéiiJ 
qui  ne  pou  voit  être  guères  inventée  quj 
par  un  homme  de  son  caractère.  Il  mJ 
vite  à  souper  les  principaux  des  sénaJ 
leurs  et  des  chevaliers.  De  la  porte 
pakiS ,    ils    sont    conduits   dans  ur 
chambre  tendue  de  noir ,  où  tout  n 
présentoit  la  mort.  A  la  sombre  lueii 
de  quelques  lampes,  ils  aperçoivent aj 
tant  de  cercueils  qu'ils  étoient  de  perJ 
sonnes,  et  le  nom  de  chacun  d'eux  écriJ 
par-dessus   en    gros   caractère.   Apra 
quelque  attente  passée  dans  une  inqul& 
tude  mortelle  ,  les  portes  de  îa  saft 
s'ouvrent  tout- à -coup.  Des  hommei 
<  nuds,  dont  le  corps  étoit  noirci ,  lenai 
une  épée  d'une  main ,  un  flambeau 
l'autre ,  se  répandent  dans  la  salle ,  daj 
sent  autour  d'eux  en  les  menaçant, ei 
quand  leur  frayeur  est  à  son  comble, uJ 
messager  du  gracieux  empereur  vienl 
leur  annoncer  qu'ils  peuvent  se  retirer! 
.  On  ne  dit  pas  s'il  se  donna  le  plaisir  da 
ce  spectacle  j  mais  on  conjecture  qu'il 
n'étoit  pas  homme  à  s'en  priver. 

Domitien  voulpit   peut-être  faid 
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[Is  furent  étaf^^^*'^"^  autres  les  frayeurs  qu'il  éprou- 
louveler  tonlpi^  lui-même.  Tout  lui  portoit  c  ^•- 
1  en  excluaDl''^6®'  ^^"^  cesse  il  se  cr©yoit  environné 
I  leur  ori'nnel' ^^*^^^'"^*  ^'  ^^  incruster  la  galerie  dans 
[lue.        ^    mquelle  il  avoit  coutume  de  se  prome- 
ce  une  facéiil^^j  d'une  pierre  qui  réfléchissoit  des 
T)jets,  si^i^i  ^^  voir  ceux  qui  auroient 
iule  surprendre  par  derrière.  Beaucoup 
autres  précautions  marquent  ses  alar- 
es.  Il  s'étoit  fixé  à  lui-même,  on  ne 
it  pourquoi ,  un  jour  auquel  il  devoit 
aindre  davantage,  et  jusqu'à  l'heure 
i  devoit  Jui  être  funeste.  Cependant 
n'y  avoit  point  de  dessein  prémédité; 
ïi  simple  hasard  causa  sa  mort. 
Un  enfant  qu'il  avoit  dans  sa  chamhre 
ur  se  divertir  à  le  faire  causer,  voit , 
ndant  que  l'empereur  s'endort,  passer 
papier  sous  le  chevet  de  son  lit.  Il 
prend  et  l'emporte  pour  jouer.  L'im/- 
îratrice  Z>077ii^i^,  sa  femme,  renconti^e 
nfant ,  lui  tire  des  mains  le  papier ,  le 
,  et  est  étonnée  de  voir  que  c'est  une 
te  de  proscrits,  à  la  tête  desquels  elle 
trouve.  Les  personnes  menacées  ayant 
é  assemblées ,  reconnoisseut  ne  pou- 
îi  cchapper  que  par  la  mort  du  tyran. 
loest  aussitôt  résolue.  Il  n'y  avoit  pas 
différer ,  parce  que  l'empereur  auroit 
s'apercevoir    de    la    perte    de    son 
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intendant  de  l'impératrice,  fort  et  ro. 
buste ,  se  charge  du  coup.  Il  est  introduit 
dans  la  chambre-sous  quelque  prétexte 
et  présente  à  Domitien  un  papier. 
Pendant  qu'il  le  lit  avec  attention, 
Etienne  le  IVappe  d'un  poignard  dans  Je 
ventre.Use  débat.  Les  autres  conjurés  en- 
Irent  et  l'achèvent.  Aussi  promptement 
ses  statues  dans  la  ville  sont  renversées, 
ses  images  foulées  aux  pieds ,  son  nom 
efthcé  de  tous  les  monumens  magni- 
fiques qu'il  avoit  fait  construire.  On  ne 
laissa  subsister  que  ce  qui  ne  pouvoill 
pas  diminuer  l'opprobre  de  sa  mémoire, 
11  vécut  quarante -quatre  ans,  dont  il 
régna  quinze ,  et  il  fut  le  dernier  des 
empereurs  qu'on  a  nommé  les  douze 
Césars  /  entre  lesquels  ,  à  la  honte  de 
l'humanité  ,  on  n'en  trouve  que  deui| 
bons,  f^espasienel  Titus  y  les  seuls 
soient  morts  naturellement. 

Sous  Domitien  parut  un  homme  ex 
traordinaire  :  Appollonius  ,  de  la  villi 
de  Thianes  en  Cappadoce.  A  quatorze 
ans ,  il  apprit  la  métempsycose  et  les 
autres  dogmes  de  la  philosophie  pyiha 
^oricienne.  A  Seize  ans  il  en  prolessoi(| 
les  pratiques  gênantes ,  s'abstenant  de 
vin ,  de  toutes  sortes  d'animaux,  ne  pof 
tant  point  de  souliers  ,  laissant  croîln 
ses  che>eux ,  et  ne  s'hubiliant  que 
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un  papierjf^^*'.  ^^  venu,  il  censuroit  aigrement 
»  attention  \^^  ^^^®*  ^®*  liommes ,  il  n'a  cependant 
'nard  dans  i1p".  échapper    aux    soupçons    les    plus 


sconjuréseihl 


injurieux  pour  ses  mceurs.  Uu  grand 
.rompiememJ'"'™'"'^ /^  '^*  disciples  l'accompa- 
,t  renversée8,|gn«ï?"*  ^''"^  ^^^  *;°"^«;  «»  Ethiopie, 
ds ,  son  «oral."  ^Syple  ,   dans  la  Grèce ,  chez  les 

«eus  niagni.P''»^'^'?^"^''  .f  ^""^^  ■'  ^'  '^  ^''S^* 
._,.;.,„  n.T  „J«e  la  rerse.  II  se  vantoit  de  savoir  le» 


truire.  Ou  nel'  ,  .  _, 

i  ne  pouvoil|''"S"es  de  toutes  ces  nations.  En  pas- 

i  sa  mémoireif'  P^-"  B^bylone ,  il  apprit  des  Cal- 
leens  a  expliquer  les  oracles  que  les 
iseaux  rendoient  par  leurs  chants. 
Linsi  ce  sage  conroil  le  monde  pour  se 
ibarger  des  folies  particulières  à  chaque 

Apollonius  se  mêlolt  d'autre  chose 
[lie  de  philosophie.  Les  intrigues  de 
la  cour  ne  lui  paroissoïent  pas  indignes 
le  l'occuper.  11  eut  connoissance  de  la 
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en  prolcssoifo^S'  9"  1"\  «tlribue  des  miracles ,  par  > 
'abstenant  (ler^"M;l^    d  avoir   disparu   de   devant. 
iiaux,ne  porF^''^^^^^'*  '  ^^^."^  ^ï  craignoit  la  co  ère, 
lissant  croîiif  ^voir  lessusciie  une  fille  :  cependant,  > 
liliant  que  dï^senlles  auteurs,  o»  croit  q^i^  elle  u  cloU  ' 
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pas  tout- à -fait  morte;   mais  le  plus 
oélèbre  de  ses  prodiges  est  la  révélation 
du  meurtre  de  Domitien ,  qu'on  rap- 
porte ainsi  :   Le  prophète  haranguoit 
une  nombreuse  assemblée  à  Ephèse. 
Tout-à-coup  il  baisse  la  voix  comme 
saisi  de  crainte.  Cependant  il  continue 
son  discours,  quoique  foiblement,  pa- 
roissant  attentif  à  quelqu'autre  chose. 
A  la  fm ,  il  cesse  de  parler,  fixe  les  yeux 
en  terre  ,  et  après  un  instant  s'écrie  : 
((  Courage,  brave  £if«^/272e,  courage, 
oc  frappe  le  tyran  )).jTout  le  monde  reste 
immobile  de  surprise.  Apollonius  re- 
prend la  parole  :  a  Réjouissez  -  vous , 
<c  dit-il,  car  le  tyran  est  mort.  Il  vient 
<(  d'expirer  dans  le  moment  ».  En  exa- 
minant les  circonstances  et  les  dates, 
il  se  trouva  que  ces  paroles  furent  pro- 
noncées le  jour  même ,  et  à  l'heure  que 
Domitien  fin  frappé  par  Etienne. 
"' '     En    jugeant    Apollonius    par    ses 
mœurs,  ses  intrigues  et  sa  vanité;  en 
examinant  les  mémoires  de  sa  vie  d'après 
le  caractère  de  celui  qui  en  a  recueilli 
les  faits ,  Damis  ,  très-crédule  ,  très- 
dévoué  à  son   maître;  en   réfléchissant 
6ur  la  contexture  de  l'histoire  entière 
par  Philostrate  qui  l'a  rédigée  long- 
temps après  l'événement  ,    dans  l'in- 
teûtion  marquée  de  faire  de  sou  héros 
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un  homme  merveilleux;  en  obscrvelnt 
enfin  les  erreurs  des  dates,  les  fausses 
descriptions    et   les   fautes    de    toutes 
espèces  dont  cet  ouvrage  est  rempli , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître 
que  c'est  un  tissu  de  fables  et  de  men- 
songes qui  n'a  pu  obtenir,  et  n'obtien- 
dra jamais  d'autorité  qu'auprès  de  ceux 
qui    voudroient  rendre  les  vérités  les 
plus  saintes  incertaines,  en  rapprochant 
d'elles  les  prestiges  du^mensonge..  ;:..u* 
Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  moï^ 
de  Domitien  fut  divulguée,  le  sénat,  let 
peuple, l'armée  nommèrent  Nerva.On 
croit  que  les  conjurés  s'éloient  assurés 
d'avance  de  son  consentement.  En  l'emr 
brassant  dans  le  sénat ,  Antoninus ,  ^oii 
ancien  ami,  lui  dit  qu'il  se  réjouissoit 
moins  de  son  avènement  au  trône,  qu'il 
ne  félicitoit  l'empire  dont  il  ail  oit  faire 
le  bonheur.  Il  lui  adressa  cette  prédic- 
tion remarquable,  vérifiée  par  d'autres 
princes ,  que  son  élévation  alloit  l'ex- 
poser à  la  liaine  de  ses  amis  et  de  ses 
ennemis;  ce  Mais  sur-tout,  dit -il,  des 
((  premiers ,  qui  ne  manqueront  pas  d» 
((  vous  haïr ,  dès  que  vous  leur  refuserez 
«  une  seule  des  grâces  qu'ils  vous  de- 
ce  manderont  ».    ?  -^'^ ..;  •  .«r.  q  ?'  t 'jv-rit!? 

Nen^a  avoit  passé  par  les  cliarges  de  Ncrva.  96. 
préleur  et  de  consul.  Il  cultivoit  les 
Tom,  4.  s        ' 
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belles-lellres ,  et  se  distingua  par  sônB^oi 
talent  dans  la  poésie.  Revêtu  de  laiou 
puissance  souveraine,  il  unit  la  liberté V  ^ 
et  le  pouvoir  absolu.  Sous  son  gouver-waii 
nementjles  Romains  goûtèrent  les  dou^ft^e 
ceurs  de  l'une,  sans  éprouver  les  in-B»f< 
convéniens  de  l'autre.  11  commença  parPï^a 
décharger  de  leurs  fers  les  [irisonniers 
d^état ,  et  rappeler  les  exilés  ;  en  même- 
temps  il  punit  les  délateurs  plus  sévère- 
ment encore  que  Titus  qui  lesabhorroil, 
défendit  par  le  même  édit  d'intenter  à 
personne  le  crime  de  lèse-majesté.  Lesl 
chrétiens  jouirent  sous  lui  de  quelque 
Tépit.  Il  s'engagea  par  serment  ^  de  ne 
faire  mourir  aucun  sénateur ,  et  tint 
parole.  Par  son  ordre,  les  propriétaires 
vinrent  rejirendre  ,  dans  le  palais ,  les 
effets  qui  leur  avoient  été  enlevés  lors 
de  leur  emprisonnement  ou  de  leur  esil. 
Il  diminua  les  im pots,  défendit  qu'on 
lui  érigeât  des  statues  d'or  et  d'argent, 
et  retrancha  toutes  les  dépenses  su« 
perflues.  -  -  - 
V  On  fait  honneur  à  sa  générosité,  de 
ce  qui  a  pu  être  une  action  de  sa  poli- 
tique. Il  acheta  de  ses  propres  deniers  ^ 
des  terres  qu?i}  destinât  à  être  partagées 
entre  les  pauvres  de  Rome.  Des  histo- 
riens ont  cru  que  ce  fut  un  moyen  em- 
ployé pour  décharger  la  capitale  de  la 
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liopvil^ce  que  son  oisiveté  rendoit  lou- 
tours  redoutable.  Pour  ces  acquisitions,, 
il  vendit  une  partie  considérable  de  sa 
vaisselle  d'or  et  d'argent ,  de  ses  ameu- 
)iemens,  et  jusqu'à  ses  maisons  et  ses 
jardins  qu'il  convertit  en  terres  parta- 
geables. Dans  ces  marchés  il  ne  se  mon- 
Lroit  pas  difficile  sur  le  prix.  Il  vouloit 
me  vendeurs  et  acheteurs  profilassent 
b"alement  avec  lui.  .      ,,,...  ^.,;, 

Un  particulier  trouva  dans  sa  maisoa 
[m  grand  trésor.  Il  en  avertit  l'empereur 
ît  lui  demanda  ses  ordres  à  cet  égard, 
hez  -en,  lui  répond  le  prince.  Celui-ci 
craignant  la  recherche  des  officiers  du 
lise ,  représenta  que  ce  trésor  étoit  trop 
îorisidérable  pour  un  homme  de  sa  sorte. 
Eh  bien,  répondit  encore  le  prince, 
ibusez-en.  On  n'a  reproché  à  ce  bon 
mipereur,  qu'un  peu  trop  d'indul<^ence 
)Ourles  méchans  ;  il  eut  la  complaisance 
l'admettre  à  sa  tnble  f^éù/ito,  à  la  vé- 
|iié  ancien  «çousq!  y  mais  qui  s'ctoit 
fendu  odieux,  sous  Domitlen  par  ses 
lélaiions.,  Dans  le  repas  où  se  trouvoit 
le  pv  sonnage  consulaire,  la  con\ersa- 
lion  tomba  sur  un  autre  fameux  dcla^ 
;ur ,  nommé  Catulle ,  coniemporain  du 
lême  empereur,  (c  Que  feroit  mainte- 
nant Catulle,  dit Nerça , s'il  \ ivoil en* 
core  ))V  Un  convive  nommé  Maurlcus^ 

â  2 


Hl 


lli! 


■V'i 


tW*1i^ 


m0^ 


m. 


m^ 


1 


i«p*<*1 


H\ 


^^  r 


wm'^^; 


«ii 


i«BM#^ 


^!-:i 


*<«|Ï 


4l2  ROME 

prit  brusquement  la  parole  et  dit  :  (c  Jel^^ 
«  sais  bien  ce  qu'il  feroit ,  il  seroit  à"  re 
ce  table  avec  nous  ».  ■"■ '^ 

Malgré  la  bonté  de  ce  prince,  et  peut-l  ^^ 
être  à  cause  de  sa  bonté,  les  gardesl  ^(■ 
prétoriennes  excitèrent  des  troubles!  4^ 
dans  la  ville.  Sous  prétexte  de  vouloipi^*^ 
venger  la  mort  de  Domitien^  ilsallèrentl  '^' 
assiéger  Nerpa  dans  son  palais  ,  et  luil  f  ^ 
demandèrent  à  grands  cris  le  supplice!  j^^' 
de  ceux  qui  avoient  massacre  iempe-B'®* 
reur.  Il  montra,  dans  cette  occasion,!*^ 
beaucoup  de  fermeté ,  tendit  le  col  à  lal'^^ 
soldatesque  furieuse,  et  protesta  qu'il! ^^ 
périroit  plutôt  que  de  livrer  ceux  qui!-*  ^ 
lui  avoient  procuré  l'empire  ;  mais  il  fiit!  *^^ 
forcé  de  les  abandonner ,  et  même  de 
donner  des  marques  d'approbation  à 
leurs  assassins.  Cette  violence  lui  fit 
prendre  le  parti  de  se  nommer  mi  col 
lègue  ,  dont  la  vigueur  pût  le  garanii 
de  pareils  excès ,  et  lui  aider  à  supporterl 
le  fardeau  de  l'empire.  Quoiqu'il  eAi 
des  parens ,  il  fil  tomber  son  choix  suri 
Trajan^  l'homme  le  plus  capable  que 
l'on  connût.  Nen^a  mourut  quelquei 
temps  après.  Les  regrets  ne  furent  pasi 
aussi  vifs  dans  quelques  provinces  qu'ai 
Rome,  parce  que  les  gouverneurs  s«| 
prévaloient  de  sa  bonté  pour  fouler  lesjë^! 
peuples^  tant  il  est  difficile  de  faire 
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bien.  Il  vécut  soixan lé-dix  ans,  et  ne 
régna  que  seize  mois.  ;;  ;  ts  5  i  ..a 
Lorsque  Trajan  prit  les  rênes  dô 
l'empire,  il  avoit  quarante-deux  ans  ^ 
â(;e  également  éloigné  de  la  témérité 
de  Ja  jeunesse  ,  et  de  l'indolence  de  la 
vieillesse.  11  naquit  en  Espagne ,  d'une 
famille  plus  ancienne  qu'illustre.  Il 
s'éleva  par  tous  les  grades  militaires 
jusqu'à  celui  de  général ,  et  commandoit 
les  légions  d'Allemagne,  lorsque  iV^r^« 
l'associa  au  trône.  Il  apprit  presqu'en 
même  temps  son  adoption  et  la  mort  de  . 
son  bienraiteur.  Sa  femme,  Pompeia 
Plotina^  étoit  digne  de  lui.  En  mon- 
tant a  Rome  les  dégrés  du  palais ,  elle 
se  retourna  vers  le  peuple,  et  dit  à  haute 
voix  :  ((  J'espère  sortir  d'ici  comme  j'y 
«  entre  ».  En  effet ,  sa  conduite  fut 
toujours  irréprochable. 

Trajan  avoit  le  corps  robuste  etTi^J'^»'  8c>. 
endurci  à  la  fatigue,  l'air  noble  et  les 
manières  engageantes.  Elevé  dès  l'en- 
fance dans  les  canips ,  il  avoit  peu  d'é- 
tude ;  mais  il  favorisoit  les  savans ,  et 
excitoit  les  autres  à  acquérir  ce  qui  lui 
manquoit  à  lui-même.  Il  fut  sans  con- 
tredit le  plus  grand  capitaine  de  son 
[siècle ,  et  comparable  aux  plus  illustres 
[généraux  de  l'antiquité.  Yigilant  et  in- 
aligable ,  il  marchoit  à  pied  à  la  tête  de 
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ses  troupes,  même  étant  empereur  ;  il 
iraversoh  ainsi  de  vastes  pays  avec  ses 
armées,  sans  se  ser\ir  de  cliar  ni  de 
cheval.  Dans  ses  habits  et  sa  nourriture 
il  y  avoil  peu  de  différence  entre  lui  ei 
ses  soldats.  Il  faisoit  avec  eux  les  exer 
cicfcs  militaires,  les  secouroit  quand  il$j 
éioient  malades,  ne  rentroit  dans  sa] 
tente  que  lorsqu'il  avoit  visité  celles  des 
autres ,  et  se  reposoit  toujours  le.dernier 
Il  connoissoit  tous  les  vieux  soldats 
les  appeloit  par  leur  nom  ,  savoit  toutesL 
leurs  belles  actions,  ne  manquoit  pasB'''^, 
de  les  louer  ;  mais  les  mainlenoil  aussi»'"' 
dans  la  discipline.  I|P^^ 

En  montant  sur  le  trône,  il  déclara 
publiquement  qu'il  ne  se  croyoit  pas 
moins  oblij^é  à  l'observation  des  loisqu 
le  dernier  du  peuple.  Les  autres  empe 


reurs  avoient  tenu  le  même  langage 
mais  ce  que  Trajan  avoit  promis  d'être 
il  le  fut.  Il  sembloit  ne  garder  le  ranj 
A  / — -l'anarchie 
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suprême  que  pour  prévenir  i  ana 
Dans  cette  vue,  il  diminua  sa  propn 
autorité  et  les  prérogatives  de  sa  dignité 
toutes  les  fois  qu'elles  se  trouvèrent  enl 
opposition  avec  les  intérêts  du  peuple HP^^ 
Convaincu  que  l'orgueil  ne  pouvoit  con-B^® 
cilier  à  un  prince,  ni  affection,  ni  €8-w| 
time  ;    que   la   condescendance   s'allieB^^' 
très-bien  avec  la  dignité ,  il  vivoil  avec^^®^ 
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son  peuple,  non  comme  un  monarque 
avec  ses  sujets  ,  mais  comme  im  père 
avec  ses  enians.  Son  palais  éioil  ouvert 
aux  personnes  de  tout  rang.  11  ëcouloit 
avec  patience, corrigeoit  avec  douceur, 
et  Youloit,  comme  27/ws ,  qu'on  ne 
sortît  pas  mécontent  de  sa  présence. 
Dans  la  vie  privée,  comme  dans  les 
affaires  pul)liques  ,  il  ëtoit  exempt  de 
tout  arlilice ,  et  regardoit  les  finesses  ev 
les  ruses  en  affaires,  comme  de  fausses 
apparences  de  capacité  et  de  la  sagesse.  ^ 
Jamais  personne  ne  fut  condamné  sous 
lui  pour  des  soupçons,  fussent-ils  les 
plus  graves,  ce  11  vaut  mieux ,  disoil-il , 
«  que  mille  criminels  échappent ,  que 
((  d'avoir  à  se  reprocher  la  mort  d'un 
«  seul  innocent.  »  On  a  remarqué, 
comme  l'élan  d'uneame  pure  et  franche , 
cette  parole  au  préfet  du  prétoire ,  en 
lui  donnant  l'épéc  qui  étoit  la  marque 
de  sa  dignité.  <(  Servez-vous  en  pour 
((  moi,  si  je  fais  mon  devoir;  contre 
((  moi ,  si  je  ne  le  fais  pas  ».  *  '  *  ' 
En  lui  cherchant  des  vices,  leshisto- 
iens  ne  lui  ont  trouvé  que  des  défauts  ; 
Ipar  exemple,  d'avoir  trop  aimé  la  table  ^ 
de  s'être  fié  au  vin ,  de  s'être  laissé  aller 
|à  la  paresse  :  ce  qui  consistoit  à  faire* 
écrire  la  plupart  de  ses  lettres  par  un 
Isecrétaire.  11  se  prétoit  volontiers  au 
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plaisir;  mais  ce  goût  uc  lui  fit  jamais 
négliger  les  affaires  publiques.  On  re- 
procboil  avec  plus  de  jnslice  à  un 
homme  si  doux  d'avoir  permis  que  les 
clirétiens  fussent  persécutes.  S'il  avoit 
souHert  seulement  qu'on  offrît  des  sa- 
crifices à  ses  statues  ;  que  le  peuple  Jurât 
par  sa  vie  et  son  éternité,  on  pourroit 
lui  pardonner ,  comme  a^ant  permis  un 
usage  établi  sous  ses  prédécesseurs;  mais 
on  a  peine  à  l'excuser  d'une  vanité 
excessive ,  s'il  a  écoulé  en  plein  sénat 
les  louanges  que  lui  donn^  Pline  en 
face  5  dans  un  panégyrique  qui  dura 
plusieurs  heures.  Comment  soutenir  si 
long-teuips  un  éloge  direct?  On  sou- 
haite, pour  l'honneur  de  Trajan^  que 
le  panégyriste  ait  adressé  la  parole  à  la 
statue  qui  étoit  présente,  et  non  à  la 
personne  même  du  prince.  Le  sénat  lui 
donna  le  surnom.de  Très-bon  y  (\{x\  se 
trouve  inscrit  sur  les  médailles  et  sur  les 
nombreux  bâtimens  que  cet  empereur 
fit  rétablir. ou  construire.  Cette  affecta- 
tion lui  a  fait  donner  le  surnom  de 
Pariétaire^  nom  d'une  plante  qui  s'at- 
tache aux  murailles. 

Trajan  a  eu  un  favori ,  ou  plutôt  un 
ministre,  nommé  Licinius  Suranus  ^  qui 
lui  étoit  d'une  grande  ressource  dans 
l'administration  des  affaires.  C'étoit  lui 
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qui  avoit  déterminé  Nerva  à  Pâdopter. 
L'empereur  le  payoit  de  ce  service  par 
iine  entière  confiance  qui  inspiroit  une 
grande  jalousie  parmi  les  courtisans* 
Ils  iaiiguoient  l'empereur  de  calomnies 
contre  Suranus  ,  et  lui  altribuoient 
même  le  noir  dessein  de  vouloir  le  faire 
assassiner.  Fatigué  d'entendre  ces  im- 
putations ,  Trajan  va  souper  chez  son 
ministre,  sans  avoir  été  invité  ,  renvoie 
ses  gens,  appelle  le  chirurgien  de  Su-^ 
ranus ,  pour  qu'il  lui  applique  quelque 
remède  à  ses  yeux ,  se  lait  raser  par  son 
barbier ,  se  baigne ,  se  met  à  table  sans 
la  moindre  défiance.  Le  lendemain,  il 
dit  à  ceux  qui  avoient  coutume  de  lui 
parler  contre  Suranus  :  «  S'il  avoit  eu 
((  dessein  de  me  tuer  ,  il  Fauroit  fî^it 

(k   hier    ))»ii('.  >.'   tj-.  ■■:     ;    A.>;>ffi;t-i   .?>•::!•>:■  ^n:j 

L'esprit  guerrier  se  réveilla  dans  les- 
légions  romaines  sous    Trajan»  11  tes^ 
mena  lui-même  contre  les  Daces ,  et 
triompha  deux  fois  de  Decébale  ^  nm 
avoit  imposé  un  t ribut  à  Domitien,  La* 
même  ardeur  de  gloire  le  transporta  en- 
Asie,  où  il  subjugua  des  peuples,  dont 
le  nom  même  avoit  été  Jusques^-là  in-  ' 
connu  à  Rome.  U  se  fit  un  point  d'hon- 
neur de  parcourir  les  pays  qu'avoit  sou-  , 
mis  Alexandre^  et  même  de  porter  se»; 
conquêtes  au-delà.  Comme  le  vainqueur' 
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de  l'Asie  ,  il  conçut  de  grands  projet». 
S'il  ne  bâtit  pas ,  il  répara  beaucoup  de 
\i]]cs.  Les  tremblemens  de  terre,  qui 
furent  fréquens  sous  son  règne ,  ne  lui 
donnèrent  que  trop  d'occasions  d'exer- 
cer son  goût  pour  les  batimens.  L'Eu- 
phrate  se  seroit  vu  joint  au  Tigre  par 
un  canal,  si  on  n'avoit  fait  craindre  à 
l'empereur  que  l'un  de»  fleuves  ,  supé- 
rieur à  l'autre ,   ne  se  précipitât  avec 
une  rapidité  qu'on  n'auroit  pu  contenir, 
et  ne  lit  qu'une  mer  d'un  vaste  pays. 
'   Quoique  depuis  le  commencement  dé 
ses  exploits  guerriers ,  il  n'I^abitât  Rome 
et  l'Italie  que  par  intervalles^,   même 
assez  courts ,  il  ne  s'en  appliqua   pas 
moins  à  l'embellissement  de  cette  partie 
de  son  empire.  11  fit  construire ,  à  travers 
plusieurs  nations  barbares,  im  chemin 
large  et  commode,  depuis  le  Ponl-Euxin 
jusqu'aux  Gaules..  Le  Dieu  du  Danube , 
dit  un  poète,  honteux  de  voir  ses  eaux 
captives  entre  les  piles  d'un  pont ,  se 
cacha  dans  ses  roseaux.  Trajan  Ibnda 
même  plusieurs  bibliothèques,  éleva  un 
théâtre  dans  le  champ  de  Mars,  agrandit 
le  cirque ,  fit  jaillir  des  eaux  saines  et 
limpides  dans  les  carrefours ,  et  appla- 
nii ,  sur  un  terrain  montueux  ,    cette 
place  superbe  qui  a  porté  son  nom  , 
dont  la  colonne  trajane ,  monument  de 
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goAt  et  de  magnificence,  fait  regretler 
les  autres  ornemens.  .     •   ■    . 

Lescendr^^^sde  Trajan  furent  placée* 
sous  celle  colonne.  Quelques  historiens; 
prétendent  qu'elles  éioienl  contenues^ 
dans  une  pomme  d'or  que  tenoit  une^ 
statue  placée  sur  ce  monument.  11  fnt 
emporté  en  peu  de  jours  par  un  flux 
de  venire ,  à  Sélinanie ,  en  Cilicie ,  âgé 
de  soixante  ans ,  après  un  règne  de 
dix-neuf  ans  et  demi.  Par  un  revers  de 
fortune  dont  le  chagrin  ne  contribua  pas 
peu  à  sa  mort ,  presque  toutes  ses  con- 
quêtes d'Asie  ,  dont  il  croyoit  s'être 
formé  une  couronne  de  gloire  immor- 
telle ,  avoient  déjà  échappé  de  ses  mains,» 
pendant  qu'au  contraire  le  christianisme,' 
qu'il  vouloit  détruire ,  triomphoit ,  et 


s'est  conservé.  -^>'Hh.î  A(Mi^-\^::>r  .  r'r;\jÀ.V 

On  n'est   pas  certain   des  vues    de  •^<^"^"' "7' 
Trajan  à  l'égard  d'un  successeur.  D^is 
auteurs  disent  qu'il  eut  dessein  de  dési- 
gner au  sénat  dix  personnes  de  celles 
qu'il  croyoit  les  plus  dignes  de  l'empire, 
afin  que  cette  compagnie  en  choisît  un  ;.  , 
d'autres  croient  qu'il  hésita  entre  trois» 
hommes,  l'un  très-habile  jurisconsulte  y 
le  second  bon  général ,  le  troisième  ho- 
noré de  so»  estime  particulière  par  ses 
vertus.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  passa  pour 
constant,  qu'au  moment  de  sa  mort ,  il 
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adopta  Adrien ,  espagnol  comme  lui , 
fiJs  de  son  cousin  germain ,  époux  de 
Julie  Salbine  ,  sa  peiile-nièce.  Ce  ma- 
riage avoil  été  contracté  par  l'entremise 
de  l'impératrice  Plotine  ,  qui  nimoit 
beaucoup  Adrien.  Trajan  y  donna 
moins  son  approbation  que  son  consen  le- 
ment.  Jamais  il  n'accorda  aucune  marque 
de  considération  aux  deux  époux,  dont 
l'hymen  fut  plutôt  l'effet  de  la  politique 
que  de  l'inclinalion ,  comme  il  parut  par 
la  manière  froide  dont  ils  vécurent  en- 
semble; aussi  éloignés  l'un  que  l'autre 
de  la  tendresse  conjugale. 

Si  l'on  en  croit  quelques  bruils  qui 
coururent  sourdement ,  Plotine  cacha 
quelques  jours  la  mort  de  son  mari. 
Pendant  ce  temps  ,  d'inielligence  avec 
Tatien ,  espagnol ,  autrefois  tuteur  ^A- 
drien^  qui  la  seconda  dans  sa  ruse,  elle 
fit  revenir  ce  prince ,  alors  absent ,  à 
quelque  distance,  el  supposa  dans  le  lit 
de  Trajan^un  homme  qui,  contrefaisant 
la  voix  mourante  de  l'empereur,  adopta, 
Adrien,  S'il  n'y  a  point  de  flatletie  dans 
les  historiens  contemporains ,  Adrien  a 
été  un  vrai  prodige  ;  sa  mémoire ,  tou-  ! 
jours  prèle  à  le  servir  exaciement ,  lui  j 
présentoit  sans  mélange  les  noms  non-  \ 
Sfculement  de  ses  soldats  présens  sous  les 
drapeaux^  mais  de  ceux  qui  avoient  servi  ; 


e  son  mari. 


moire,  tou- 


sons  lui ,  qtiokjue  licenciés  depuis  long- 
temps. 11  prenoit  un  livre,  le  lisoitel  le 
savoit  par  cœur.  Exercé  dans  presque 
lOLiles  les  sciences,  il  ëtoit  le  plus  élo- 
quent .  le  plus  grand  poêle  de  son  temps. 
Ilsavoil  peindre,  graver,  chanter,  jouer 
de  tous  les  instrumens ,  avec  une  supé- 
riorité qui  élonnoit  les.  plus  grands 
maîtres.  Cultivant  avec  succès  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques,  il  s'appliqua 
encore  à  la  médecine,  et  à  la  connois- 
sance  de  la  propiiélc  des  herbes  et  des 
métaux.  Il  dictoit  en  même  temps  à 
plusieurs  secrétaires  ,  et  régloit  dans  la 
même  audience ,  avec  plusieurs  mi- 
nistres ,  des  affaires  importantes. 

Adrien  honora  les  savans  et  les  gens 
de  lettres  d'une  protection  particulière. 
Il  mettoil  au  rang  de  ses  plaisirs ,  celui 
de  défier  les  talens  des  poètes ,  en  leur 
ordonnant  des  vers  impromptus.  Déli- 
cat sur  la  langue ,  il  airaoit  à  hure  Iriom- 
her  ses  remarques.  Un  jovir  il  censura 
ne  expression  que  Favorinus  s'étoit 
ermise.  Le  grammairien  auroil  pu  la 
éfendre  par  des  autorités.   Ses  amis 
'étonnèrent  qu'il  ne  l'eût   pas  fait.  Il 
épondit  :  a  Pensez-vous  que  je  veuille 
(  disputer  de  savoir  avec  un  homme 
(  qui  a  trente  légions  a  ses  ordres  ». 
On  attribue  les  contrariétés    de  la 
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conduiie  ^Adrien  dans  le  commence- 
ment de  son  règne ,  à  riniluence  de  dent 
ministres  diffërens  de  caractère.  Tatierty 
son  lutcm-,  espagnol  dur  et  sévère,  lui 
conseilla  des  actes  de  cruauté,  enlr'autres 
de  se  défaire  de  quelques  sénateurs  seu- 
lement suspects,  et  il  se  permit  ces  actes. 
Similis  ,  homme  doux  et  conciliant , 
honoré  de  l'estime  de  Trajan^  ne  don- 
noit  à  son  successeur  que  des  conseils  de 

faix  et  d'indulgence  qu'il  suivit  souvent. 
1  faut  dire  à  l'honneur  (^Adrien  qu'il 
disgracia  Tatien ,  et  qu'il  eut  même  des- 
sein de  le  punir  plus  rigoureusement. 
Quant  à  iS//7z/7/s,  il  se  relira  de  lui-même, 
à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans ,  en  vécut 
encore  sept ,  et  fît  graver  sur  son  tom- 
beau :  J'ai  été  soixante  et  diX'SejH  ans 
sur  la  ferre  j  et  y  en  ai  vécu  sept. 

Attable  envers  tout  le  monde,  familier 
avec  sesamis,  -«^f/r/envisitoit,  dans  leur 
maladie ,  jusqu'à  ses  afR^anchis.  Il  ne  se 
vengea  d'aucun  de  ceux  qu'il  avoit  eus 
pour  ennemis  avant  de  monter  sur  le 
trône.  En  ayant  rencontré  un ,  il  lui  dit  : 
<c  Vous  voilà  sauvé  ».  Cependant  il  ajou- 
toit  trop  de  foi  aux  délateurs.  Plusieurs 
de  ses  courtisansfurent  victimes  de  cette 
coupable  crédulité.  Sa  faveur  n'étolt 
pas  sûre.  Il  étoit  libéral  et  magnifique 
Exact  observateur  de  la  discipline  mili- 
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taire,  il  en  tlonnoiile  premier  l'exemple. 
A  l'îirmcc,  il  vivoit  comme  un  soldat, 
niarchoil  à  pied,  el  la  lêle  nue,  s'ha- 
billant  sur  le  sommet  des  Alpes  glaces, 
conime  dans  les  déserls  briilans  de  l'A- 
frique. On  a  célébré  son  intégrité  dans 
l'exercice  de  la  justice ,  son  respect  pour 
le  sénat.  Jamais  il  n'entreprenoil  rien 
sans  l'avis  des  sénateurs,  il  assistoit  ré- 
gulièrement aux  assemblées  ,  quand  il 
étoit  à  Rome  ou  dans  les  environs  ,  se 
rendoit  chez  les  consuls  quand  il  avoit  à 
leur  parler,  et  ne  souflroit  pas  qu'on 
appelai  a  lui  de  leurs  sentences.  Cetic 
conduite  estimable  a  été  ternie  par  l'in- 
discrète curiosité  dans  les  affaires  d'au- 
irui,  par  les  crapules  de  la  débauche,  et 
par  la  Fureur  de  la  superstition,  uédrien^ 
aband   une  les  conquêtes  de  Trajan^  par 
là  il  se  délivra  d'un  grand  fardeau.  Il  au- 
roit  même  désiré  se  débarrasser ,  par  des 
cessions ,  de  la  guerre  que  les  Daces  et 
d'autres  peuples  enirelenoieni  sur  les 
frontières.  Mais  on  lui  remontra  que  ces 
jnaiionsavançanl  toujours ,  le  forceroient 
d'avoir  perpétuellement  les  armes  à  la 
ain ,  et  qu'il  valoit  mieux  tenir  ces  bar- 
ares  loin  des  frontières.  Il  goûta  ces 
aisons  ;  mais  il  ne  repoussa  pas  ces  na- 
ions  au  loin^  et  resta  sur  la  défensive, 
■elle  tranquillité  qu'il  se  procura,  lui 
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donna  la  facilîtc  de  satisfaire  son  goût 
pour  les  voyages.  îl  disoit  :  ((  Que  sem- 
«  blable  au  soleil  qui  éclaire  toutes  les 
ce  régions  de  la  terre,  sans  se  borner  à 
«  quelques  -  unes ,  un  empereur  doit 
((  visiter  toutes  les  provinces  de  son 
<(  empire ,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'en 
((  croire  les  rapports  de  ceux  qui  les 
((  gouvernent  ».  Adrien  peut  avoir  eu 
ce  motif  très-louable;  mais  en  voyant 
l'ardeur  qu'il  mit  dans  ses  courses  et 
leur  continuité,  on  peut  croire,  sans 
lui  refuser  le  motif  d'utilité,  qu'il  fut 
puissamment  entraîné  par  la  curiosité. 
Et  qui  ne  se  laisseroit  pas  entraîner  par 
ce  sentiment?  Pouvant  voyager  en  em- 
pereur, maître  d'aller  surprendre  la 
nature  dans  les  lieux  les  plus  difficiles 
cil  elle  cache  ses  mystères ,  d'admirer 
ses  beautés ,  et  de  se  faire  déployer 
toutes  les  magnificences  des  arts  ?  Mais 
un  grand  ,  à  travers  l'éclat  de  son  cor- 
tège ,  ne  voit  pas  les  hommes ,  ne  con  noît 
pas  dans  les  villes  comme  le  voyageur 
isolé,  la  paix  obscure  de  la  médiocrité , 
ni  l'innocence  et  la  gaîté  des  cliaumières. 
Ainsi  tout  est  compensé. 

En  dix-sept  ans  de  voyages ,  Adrien 
parcourut  les  Gaules, l'Angleterre,  l'Es-  '\ 
pagne  ,  la  Germanie  ,  la  Mauritanie 
l'Afrique ,  la  Lybie ,  la  Sicile ,  l'Achaïe 
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la  Macédoine ,  l'Egypie  ,  la  Palestine  , 
rAral>ie,  la  Syrie,  la  Cilicie,  la  Pamr 
pbilie,  la  Lycie,  la  Cappacloce,  la  Pliry- 
gie,  l'Asie,  la  Bilhyiiie  ,  la  Thrace,  la 
M.œsie  ella  Dalmaiie.  Dans  les  Gaules  , 
il  visita  les  principales  lorieresses  ro- 
maines,  laissant  par-lont  des  traces  de 
générosité.  Il  resta  (pielque  temps  dans 
la  Germanie  oii  se  tronvoit  l'élile  des 
troupes  de  l'empire ,  pour  y  rétablir  la 
discipline.  Puisque  les  Calédoniens  ne 
jngeoient  pas  à  propos  de  se  soumettre 
aux  lois  romaines  ,  il  prit  du  moins  des 
mesures  pour  qu'ils  n'inquiétassent  pas 
Iles  Bretons  qui  les  adoptoient.il  contint 
les  barbares  dans  leur  pays  par  une  forte 
lmurailledontOn\  oit  encore  des  vesiiges. 
De  plus  beaux  monumens  marquèrent 
lOn  retour ,  et  quelque  séjour  dans  les 
aules,  tels  qu'un  magnifique  palais  pour 
Hotine ,  veuve  de  Trajan ,  à  Nîmes  ; 
ans  la  même  ville  les  arènes ,  et  dans 
e  voisinage  le  pont  du  Gard, 

A  Tarragoz^e  ,  en  Espagne,  il  rebâtit 
e  temple  i^ Auguste  ^  fondé  par  Tibère^ 
3t  enrichit  sa  patrie  de  grands  privi- 
lèges. De  Rome  il  passa  en  Sicile ,  et  en 
Srèce ,  orna  beaucoup  de  villes  ,  de 
temples,  de  places  publiques,  et  d'autres  ' 
édifices j  revint  à  Rome  célébrer  les  funé- 
ailles  de  Plotine^  qui  furent  magni- 
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fiques  5  y  bâût  un  temple  à  P^éniis  cl 
un  d  la  fortune  de  Rome,  11  recheicba 
sur  ces  deux  ouvrages  l'approbaûon 
^ Apollodore .  l'archiiecle  de  îa  place 
T'ajane,  qu'il  auroit  dû  consulter  au- 
paravant. Moins  complaisant  pour  cet 
empereur  ,  que  le  grammairien  dont 
nous  avons  parlé ,  l'archiiecle  trouva  les 
voûtes  trop  basses ,  et  les  statues  trop 
hautes.  «  Quand  il  plaira,  dit-il,  aux 
«  déesses  de  se  lever  et  de  sortir ,  elles 
«  ne  le  pourront  ».  11  paya  de  sa  vie 
cette  plaisanterie.  ^*' 

En  passsanl  d'une  province  à  l'autre, 
Adrien  ne  négligeoit  pas  ce  qt  )a 
nature  pou  voit  offrir  d'agpéaiïle  on  •  n- 
frayant  ,  les  beaux  sites  ,  les  aspects 
nans,  le  lever  majestueux  du  soleil  vu 
du  haut  des  montagnes ,  les  détonativ  iis 
de  la  foudre ,  le  calme  d'une  mer  traî- 
tresse, l'horreur  des  tempêtes.  Les  ca- 
ractères et  les  usages  n'échappoient  pas 
non  plus  à  son  œil  observatem\  11  re- 
marque dans  une  lettre  à  son  beau-frère, 
qu'à  Alexandrie,  tout  le  monde,  même 
les  aveugles ,  avoit  un  métier.  «  Les 
((  payens,  lui  dit-il,  les  chrétiens,  les 
((  samaritains,  les  juifs  ».  Il  auroit  pu 
dire  tous  les  hommes  n*adorent  qu'un 
même  Dieu ,  leur  intérêt.  Il  embellit, 
dota  p  enrichit  le  musée  d'Alexandrie , 
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gnperbe  élaljlissemeni  des  Ptolémées , 
foijdé  dans  leur  palais ,  où  étoîenî  ma- 
gnitiquement  logés  et  entretenus  les 
hommes  de  lettres  partagés  en  plusieurs 
compagnies,  selon  la  secte  ou  la  science 
qu'ils  professoient.  On  lui  doit  Védit 
perpétuel^  vaste  recueil  de  toutes  les 
lois  publiées  par  les  préteurs.  Il  se  prO'- 
posoit  d'établir  un  code  uniforme  dans 
l'empire. 

Etant  en  Egypte ,  Adrien  perdit  An* 
iinoiis ,  jeune  homme  d'une  grande 
beauté ,  dont  il  pleura  amèrement  la 
mort.  Les  fêtes  qu'il  institua  en  son 
honneur ,  les  temples  qu'il  dédia ,  mar- 
quj3nt  avec  quelle  effronterie,  dans  des 
siècles  éclairés ,  on  se  souille  quelquefois 
d'infâmes  passions^.  Non-seulement  l'em- 
pereur passa  par  Athènes,  mais  il  y 
revint,  déposa  dans  cette  ville  le  fasie 
impéiÀil,  et  se  plut  d'y  paroîire  en  habit 
d'archonte,  comme  un  simple  magistrat* 
11  décora  celle  ville  de  magniHques  édi- 
fices ,  et  (it  des  libéralités  au  peuple. 

C'est  à  peu  près  dans  le  temps  qu'il 
étoit  occupé  de  ces  soins ,  que  ses  géné- 
raux port  oient  la  désolation  dans  la 
il  auioit  puj  Judée.  Les  habitans  s'étoient  révoltés 
dorent  qii  ^«|  sQj,g  \.^  conduite  d'un  juif  nommé  Barco 
t.  Il  embellit,!  Qaebas ,  qui  se  donnoit  pour  le  Messie. 
1  Alexandrie  ,J  L'imposteur  rassembla  une  foule  im- 
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mense  qui  ne  se  laissa  pas  égorger  im- 
punément. La  guerre  dura  trois  ans  ; 
elle  fut  d'abord  très-funeste  aux  Ro- 
mains. Ils  remporlèrept  ei:fin  une  vic- 
toire complète.  Les  vainqueurs  prirent 
et  rasèrent  cinquante  villes  et  châteaux 
considérables  ,  neuf  cent  quatre-vingt- 
cinq  bourgs ,  et  massacrèrent  plus  de 
cinq  cent  mille  hommes.  Le  nombre  de 
ceux  qui  périrent  par  la  famine  et  par 
l©s  flammes  ,  ne  peut  éire  apprécié. 
Presque  tous  les  juifs  qui  survécurent 
aux  désastres  de  leur  patrie ,  furent  ven- 
dus dans  les  foires  au  même  prix  que 
les  chevaux.  Ceux  qu'on  ne  put  vendre, 
transportés  en  Egypte ,  y  moururent.de 
faim  5  ou  sous  les  coups  d'un  peuple  qui 
les  avoil  en  exécration.  Il  leur  fut  dé- 
fendu, sous  peine  de  la  vie,  d'entrer 
dans  Jérusalem  ,  et  d'habiter  même  des 
endroits  d'où  ils  pussent  la  voir.  Adrien 
changea  l'état  de  cette  ville  de  manière 
qu'on  peut  dire  que  ce  n'étoit  plus  la 
même.  Il  lui  donna  une  autre  enceinte, 
mit  dehors  ce  qui  étoit  dedans  ,  et  \\\\ 
ôta  jusqu'à  son  nom  de  Jérusalem ,  pour 
lui  donner  celui  ô^jElia  Capitolina , 
qu'elle  porta  long-temps.  Sur  la  prin- 
cipale porte  il  fit  placer  un  pourceau,  ani- 
mal abhorré  des  juifs ,  pour  les  éloigner  ; 
mais  cela  ne  les  a  pas  empêchés  d'aller , 
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aussitôt  qu'ils  îe  purent,  pleurer  sur  les 
ruines  de  leur  ancienne  patrie.  ., 

Cette  guerre  ,  ainsi  qu'une  autre 
contre  les  Alains,  qui  furent  vaincus , 
sont  les  seules  un  peu  remarquables 
qui  aient  troublé  le  règne  à' Adrien. 
Une  maladie  l'engagea  à  se  choisir  tm 
successeur.il  adopta  Commodi^s-p^erùs-y 
mais  il  lui  survécut.  Ce  prince  avoit  des 
connoissances,  et  fit  la  figure  d'un  sou- 
verain ;  mais  une  constitution  délicate , 
qu'il  affoiblit  encore  par  les  excès  de  la 
débauche.  Il  passoit  les  jours  et  les  nuits 
avec  des  prostituées.  Sa  femme  demain- 
doit  du  moins  la  préférence  5  mais  il  lui 
répondit  :  «Le  nom  d'épouse  est  un  nom 
«  d'honneur  et  non  point  de  plaisir  ». 
Après  sa  mort,  Adrien  adoptai  Antoniny 
sous  la  condition  qu'il  adopteroit  lui- 
même  Ver  us  y  fils  du  défunt,  et  un 
autre  Verus ,  qui  fut  depuis  Marc- 
Aurèle,  Adrien  avoit  vécu  avec  Sabine , 
sa  femme ,  de  manière  à  n'avoir  pas 
d'enfant.  Elle-même  se  vantoit  d'avoir 
éloigné  ses  embrassemens.  //  n'enpour^ 
roit ,  disoit-elle  naïvement ,  naître  qu^un 
monstre.  Quand  elle  fut  morte  ,  il  la 
plaça  dans  le  ciel ,  où  il  l'aimoit  mieux 
que  sur  la  terre.  Il  lui  restoit  son  beau- 
frère  iS^/i^f^/î ,  âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans,  et  un  petit-tils  de  SaWien^  âgé  de 
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cHx-liuît  ans.  L'empereur  les  Ùt  mourir 
l'un  et  l'autre  pour  une  conspiralion 
vraie  ou  prétendue.  Le  contraste  des 
âges,  et  l'impuissance  qui  en  résulloit, 
rendirent  d'autant  plus  horribJes  ces 
deux  meurtres.  &/i^/>«  en  mourant  prit 
le  ciel  à  témoin  de  son  innocence ,  et 
souhaita  qa'uédrien  ,  en  punition  de 
son  injustice  y  désirât  la  mort  et  ne 
l'obtînt  pas. 

L'imprécation  fut  exaucée  ;  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  dont  l'ennui  etlvei 
les  douleurs  lui  parurent  insupportables.  Inie 
Il  s'entoura  de  charlatans,  eut  recours Icoj 
a  la  magie,  sans  éproriver  aucun  soula-L  i 
gemeîit.  Sou  humeur  s'en  aigrit  ,  ï\m^  ( 
condamna  à  mort  plusieurs  sénateurs.  ■((  ( 
jintonin  en  fit  sauver  ou  cacher  quel*lou 
ques-uns.  L'empereur  voulut  se  faireg)ic 
luer  par  un  esclave ,  et  se  plonger  lui- 
même  un  fer  dans  le  sein.  On  lui  arracha  L)oi 
le  poignard  ,  et  il  fut  condamné  a  vivreBon 
encore  quelque  temps,  raalgréses  vœuïF 
pour  la  mort,  il  l'obtint  enfin,à  soixante* 
deux  ans ,  après  vingt-un  de  règne.  S'ill 
croyoità  l'immortalité  de  l'âme ,  comme 
on  peut  le  conjecturer  par  quelques! 
vers  qu'il  a  laissés ,  après  ses  débauches 
et  ses  cruautés ,  il  ne  dut  pas  mouriif 
sans  inquiétudes  sur  Tavenir.  Un  paieilt 
bàtissevir   ne   devoit    pas   oublier  sodI 
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tômTjcaii.lI  s'en  fit  construire  un ,  appelé 
le  Môle  d* Adrien ,  moins  ressemblant 
à  un  tombeau  qu'à  une  forteresse  ; 
aussi  en  a-t-il  servi ,  et  il  en^seri  encore 
sous  le  nom  de  Château  Saint-Ange, 
Le  pont  du  Tibre  est  pareillement  son 
ouvrage.  Il  alluma  aussi  une  persécution 
contre  les  chrétiens.  Mais  les  apolo^^ies 
mort  et  ne  I victorieuses  qui  lui  furent  présentées 
/;L  ;-  :  ^  t  ll'éteignirent  pour  un  moment.  11  eut 
icée  ;  il  fulimême,  suivant  un  auteur,  dessein  d'éle- 
nt  l'ennui  ellver  un  temple  à  Jésus-Christ ,  et  de  le 
supportables.  Imeltre  au  rang  des  dieuii.  Les  oracles 
eut  recours Iconsultés  répondirent  :  (c  Si  l'empereur 
aucun  soula-l((  permet  que  le  dieu  des  chrétiens  ait 
en  aigrit  ,  ilB((  des  temples,  ceux  des  autres  dieux 
lirs  sénateurs.  J((  dev'  adront  déserta  ».  Cette  menace 

u  cette  prédiction  fit  renoncer  au 
)rojet. 
Antonin -le- Pieux  ,  ainsi  nommé 
Dur  son  attacliement  à  sa  religion  ,  et 
amné  à  vivreRon  respect  envers  Adrien  ,  qui  l'avoit 
lj»ré'Ses  voeuxldopté  ,  tient  un  des  premiers  rangs 
in,à  soixante-ftiiire  le  petit  nombre  des  souverains  qui 
de  règne.  S'illiil  évité  les  écueils  de  la  puissance  ,  et 
'àrae ,  commette  s'in  sont  servis  que  pour  le  bien  de 
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caractère  se  soutint,  et  le  (ît  chérir  dans 
toutes  les  places  qu'il  occupa.  L'estime 
universelle  détermina  Adrien  à  l'adop- 
ter, après  avoir  éprouvé  sa  capacité 
dans  le^  gouvernemens  qu'il  lui  confia, 
et  ses  lumières  dans  son  conseil.  L'his- 
toire le  peint  comme  un  des  meilleurs 
princes  de  l'univers  :  affable ,  accessible, 
écoutant  patiemment ,  magnifique  sans 
luxe,  économe  sans  avarice,  plus  cu- 
rieux d'être  aimé  que  d'être  applaudi, 
ne  flattant  point,  et  ne  souffrant  point 

'  la  flatterie ,  plein  d'équité  et  de  défé- 
rence pour  le  sénat,  assistant  avec  assi- 
duité aux  cérémonies  publiques  ainsi 
qu'aux  actes  de  religion,  et  témoignant 
pour  la  divinité  la  vénération  la  plus 
profonde.  On  ajoutera  quelques  traitSj 
particuliers  à  ce  tableau  général. 

Etant   arrivé    en    Asie  ,   revêtu   dui 
caractère   de  proconsul ,  il  fut  logé  à! 
Smyrne  dans  la  maison  de  Pclérnon^^ 
sophiste,  qui  pour  lors  étoit  absent,  L 
sophiste  rentre  chez  lui  bien  avant  dansi 
la  nuit  5  choqué  de  ce  qu'on  y  avoit  misi 
le  proconsul  en  son  absence ,  il  fait  tau 
de  bruit  que  l'hôte  est  obligé  d'en  sorti 
en    pleine  nuit.   Arrogant  comme 
philosophe ,  il  eut  l'assurance  de  venii 

■  saluer  Antonin  k  Rome,  quand  il  le  su 
enapereur.  Pour  toute  vengeance,  Ii 
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prince  dit:  ((Qu'on  (ionneiin  apparle- 
((  ment  à  Polémon  ,  et  que  personne  ne 
((  soit  assez  hardi  pour  l'en  faire  sortir, 
((  même  de  jour.  »  Ce  qu'il  avoit  fait  à 
un  proconsul,  le  sophiste  ne  se  crut  pas 
défendu  de  le  faire  à  un  comédien.  Il 
le  chassa  du  théâtre  en  plein  midi.  Le 
comédien  vint  se  plaindre  à  l'empereur. 
Le  prince  répondit  :  ((  Il  m'a  bien  chassé 
))  en  plein  minuit  ,  et  je  n'en  ai  pas 
((  appelé  ».  Un  autre  j)hilosophe  aussi 
rogne  ,  nommé  Apollone ,  trouva  fort 
mauvais  i\\ii  Antonin ,  qui  l'avoit  fait 
venir  de  Chalcis  à  Rome,  pour  être 
précepteur  de  Marc-Aurèle ,  l'appelât 
au  palais,  afin  de  lui  remettre  son  élève 
entre  les  mains.  ((  C'est  au  disciple  à 
((  venir  trouver  le  maître  ,  répondit  le 
((  précepteur ,  et  non  au  maître  à  ve^iir 
((  trouver  le  disciple  ».  L'empereur  dit 
en  riant  :  ((  Apollone  regarde  -  t  -  il 
((  comme  un  voyage  plus  péniljle  de  se 
((  rendre  de  sa  maison  au  palais  ,  que  de 
((  Chalcis  à  Rome  »  V  Le  pédagogue 
auroit  été  ,  ainsi  que  sou  collège ,  hien 
puni  de  sa  morgue  ,  si  l'empereur,  pre- 
nant la  chose  au  sérieux ,  l'eût  rcnNoyé; 
Lear  il  éloit  venu  accompagné  de  plu- 
sieurs'de  ses  disciples,  toica  Arf^onautes, 
dit  le  railleur  LéUcain  ^  et  tiès-disposés 
à  chercher  lu  toison  d'or.      v  ^ 
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Mais   yfntonin  sa  voit    apprécier  lesl^  ! 
choses  cl  les  persokines.  11  priipour  cel'^'*' 
qu'elle  \nloil ,  sans  en  être  choqué  ,  la|fl'*' 
réponse  brusque  et  impolie  d'un  cer-|soi 
lain  Omulus^  chez  lequel  il  admiroitl<^  ^ 
de  magnifiques  colonnes  de  porphire.  \^  " 
ce  D'où  les  avez-vous  eues,  lui  demanda l^le 
c(  le  prince  »?  O/wm/^s répondit:  a  chezltl'u 
((  autrui,  il  faut  être  sourd  et  muet  ».|tior 
Sa  bonhomie  ne  se  démentit  pas  dansP^^i 
des  occasions  plus  importantes.   On  le  Isa  | 
compte  entre  les  maris  bénins ,    nonlQu; 
qu'il  autorisa  les  désordres  de  Faustineli^^^ 
sa  femme  ,  mais  il  les  souffrit  et  ne  leslgioi 
punit  pas.  Du  reste  ,  ce  qui  marquoit  lalauS: 
bonté  d'âme  lui  plaisoit.  Il  le  témoigna  |à  R 
à  ses  courtisans  ,  qui  trouvoient  indé-lété 
cent  et  peu  convenable  à  la  majesté 
d'un  prince  ,   qiie  son   fils  pleurât  la| 
mort  de  celui  qui  l'avoit  élevé,  ce  Lais- 
cc  sez-le  pleurer ,  dit-il,  et  souffrez  qu'il  I 
ce  soit  homme  ;  car  la  philosophie   etl«  la 
«la  dignité  impériale  ne  doivent  pasfccc 
ce  étein(lre  en  nous  les  sentiraens  de  lal((  al 
ce  nature  ».  Ik  ci 

Un  si  bon  prince  vît  pourtant  uncfc  tl 
conspiration  se  former  contre  lui.  LeB  2 
sénat  fit  justice  des  deux  chefs  ;  maislBuc( 
l'empereur  ne  voulut  pas  qu'on  poussàtHF^/^ 
plus  loin  les  recherches,  ce  Je  ne  suis  pasBr^; 
«  jaloux ,  dit-il ,  qu'on  voie  combien  ilftoci 
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«  y  a  de  personnes  qui  me  haïssent  ». 
Jamais  il  ne  recourut  à  la  voie  des  armes 
quand  il  put  obtenir  la  paix.  Il  disoit 
souvent  :  «  J'aime  mieux  sauver  la  vie  à 
{(  un  seul  citoyen  ,   que   d'exterminer 
«  mille  ennemis  ».  Aussi  y  eut -il  très-peu 
(le  guerres  sous  son  règne.  Il  jouissoit 
d'une  estime  générale.  Toutes  les  na- 
tions éloignées  ,  voisines ,  soumises  ou 
alîiées ,  avoieni  une  égale  confiance  dans 
sa  probité  ainsi  que  dans  sa  bonne  foi. 
Quand  elles  vouloient   remuer  ,    une 
lettre  de  lui  valoit  mieux  que  des  lé- 
oioQs.   Après  un  règne  de  vingt-deujL 
aus,  à  l'âge  de  soixante  et  treiï^e ,  il  laissa 
à  Marc-Aitrèle  un  sceptre  qui  n'a  voit 
3té  taché  par  le  sang ,  ni  des  amis  ,   ni 
es  ennemis.   11  ne  persécuta  pas  les 
hréliens.   Au  contiaire  il  écrivit  à  un 
j'onyerneur  une  lettre  qui  finit  par  ces 
lots  :  ce  Si  quelqu'un  à  l'avenir  fait  de 
lilosophie   etl«  la  peine  aux  chrétiens,  -et  les  accuse 
doivent  pasicc  comme  tels  ,  quel'accusé  soit  renvoyé 
itiraens  de  lap  absous  ,  chrétiens  ou  non  ,eiquel';ic- 

cusateur  soit  puni  selon  la  rigueur 
des  lois  )).  •  '-;  •;  .*  \,  \  ^^.^i\t>^.i  r  k 
Marc-Aurèle  adopté  par  lui  et  son  Marc-Aurèle 
uccesseur,  se  nommoit  aussi  Annius  *6i. 
erus^  le  Frai,  Antonin  l'appel  oit 
erisslmusj  le  très-y  rai ^  vertu  dans  la 
ociété,  hd^sQ  de  toutes  les  autres.   On 
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l'a  nomme  aussi  le  philosophe  ,  danslj  ^^^^ 
meilleure  acception  de  ce  terme ,  c'esi-  il 
à -dire  ,  ami  de  la  sagesse.  On  remar-  ^^  , 
fjuera  avec  quelqu'élonnement  qu'il  ((  < 
"dut  ne  pouvoir  dompter  ses  passions  en 
qu'en  mortifiant  son  corps  ;  et  que  seJrac 
austérités  philosophiques ,  pratiquécslsin 
dès  la  plus  grande  jeunesse  ,  malgrjpo 
la  force  de  sa  constitution  ,  altérèreutl 
son  tempérament.  Ses  études  eureritly(;,( 
principalement  pour  objet  les  systèmJcoe 
philosophiques  sur  la  formation  d 
monde,  Systèmes  qu'il  possédoit  à  fond 
elles  eurent  aussi  pour  objet  la  moraleipi, 
dont  il  donna  des  préceptes  dans  savil^j], 
et  dans  ses  écrits,  il  révéroit  infinimeni 
ceux  qui  Ini  en  avoient  inculqué  \Mgi[ 
principes.  Les  images  de  ses  maîlreldig 
étoieni  dans  son  cabinet.  Il  les  regaM^jy 
doit  avec  tendresse ,  et  il  alloit  quellme 
queiois  jeter  des  fleurs  sur  leur  toml}}  | 
beau.  "^  Ipai 

Selon  les  engagemens  pris  par  y^Mj^i 
ioïiin  ,  et  (\uq  Marc^Aurèle  ratifia  ^Icol 
prit  pour  collègue  Luçius  Verus^  4én 
du  défunt  Verus  ,  adopté.par  Adr'mm^^ 
et  quoiqu'empereur  ,  continua  à  monïfl^ij 
trer  beaucoup  d'égards  pour  FaustinMç^y^^^ 
sa  i'emme  ,  digne  tiiJe  de  la  Faustum^^y^ 
à^Ant.ynin.Xl\XA\iA  du  lui  coLseilJoii  (fltrai 
la  répudier  pour  seà  désordres,  si  coulpei 
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isopne ,  dansli  j^^^g  qn'Hs  furent  jonës  sur  le  llicntrc  , 
;e  terme ,  c  est-  JJ  rcpoiidit  :  «  Il  Faut  donc  rjuc  jo  lui 
ise.  Ou  remar-  (^  resliiuesadoi ,  c  esl-à-dire,  reuipirc 
nnement  q\i'i|  ^^  q^^^  j'ai  reçu  de  son  père  ».  Dans  un 
er  ses  passions  entli'oil  de  ses  ouvraj^cs,  il  loue  le  ca- 
rps  ;  et  cjue  ses  raclère  franc  ,  ouvert  de  sa  femme ,  sa 

sincérité   et    sa  complaisance  extrême 

pour  lui.  ;; 

La  vertu  de  Marc-Aiirèîeïxw,  éprou-„ 

vée  par  tout  ce  qui  peut  allî  cler  un  bon 
jet  les  systemeilcœur  ,    et   incpiiéter    un   esprit   sage  ; 
formatiOD  dilpesies  ,  famines  ,    guerres  iu  le  rien,  es  , 

révoltes  ,  ébranlement  général  de  l'em- 
bj et  la  morale Ipire,  dont  ses  grandes  qualités  empc  ■ 
ptes  dans  sa  vilchcrent  seules  la  dissolution.  Le  Tibre: 
5roitinfinimen|(yhor(la  d'une  manière  edrayai.ie  ;  la 
it  inculque  leB^Kficullé  de  la  navigation  occasionna  la 
de  ses  ii^ailrddjs^lte  ,  et  le  séjour  des  eaux  une  infec- 
X.  Il  les  regar«|iy„^  Plusieurs  provinces  furent  tour- 
il  alloit  queMmentées  par  des  tremblemens  de  terre, 
sur  leur   toni|j|  s'éleva  des  troubles  en  Arménie.  Les.- 

Parthes  déclarèrent  la  guerre.  Marc^ 
i  pris  par ^/«^z/rè/e  envoya  contre  eux  Verus  ,  son 
urèle  ratifia  ,  ^collègue  ,  auquel  il  doni;-  sa  fille  Lucile 
us  Verus^  "■en  mariage.  llespéroit  du  soulagement 
té.par  Aclrienm^Q  ce  prince  ,  et  ce  fut  au  contraire  un. 
ntinua  a  nionjfl^au  pour  lui ,  par  sa  mauvaise  conduite 
our  l'austmMqY^^  le  mena  jeune  au  tombeau.  L'empe- 
le  la  /^«^^y^^/Wreur  éprouva  tant  de  chagrins  et  de  con- 
»  coLsenloU  «irariétés  de  son  collègue,  que  plusieurs 
ordres  •  si  coJjpeisonnes  crurent  que  pour  s'en  débar- 
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rasser ,  il  l'avoit  fait  empoisonner  :  soup. 
con  bien  injuste  à  l'égard  d'un  prince  si 
humain  et  si  patient.  Les  Egyptiens  ten- 
tèrent de  secouer  le  joug  ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  plusieurs  combats  meurtriers 
C|ue  les  Romains  les  soumirent.  Les 
Maures  envahirent  l'Espagne  ;  mais  la 
guerre  la  plus  dangereuse  lut  celle  des 
Marcomans  ,  peuples  germaniques, 
f  Marc-Jlurèle  se  chargea  lui-même 
de  la  conduire  ,  et  y  déploya  toute  l'in- 
trcpiditë  d'un  héros ,  avec  l'intelligence 
d'un  habile  général.  Cependunt  comme 
les  armes  sont  jowrnalières  ,  après  pin- 
«ieurs  victoires ,  il  etiit  le  malheur  de  se 
laisser  enfermer  par  les  ennemis  dans 
un  endroit  désavantageux ,  totalement 
privé  d'eau.  Les  Romains  couverts  de 
blessures  ,  mourant  de  soif,  et  ne  pou- 
vant ni  combattre,  ni  se  défendre,  tou- 
ohoient  à  la  plus  terrible  extrémité , 
lorsque  les  nuées  se  rassemblant  de 
toute  part ,  il  tomba  une  pluie  abon- 
dante ,  qui  leur  rendit  l'espérance ,  le 
courage  et  la  vie.  Dès  qu'il  commença 
à  pleuvoir ,  ils  levèrent  la  tête  pour  re- 
cevoir l'eau  dans  leur  bouche  ,  ils  ten- 
dirent ensuite  leurs  coupes  et  leurs  bou- 
cliers vers  le  ciel.  Ainsi  sont- ils  repré- 
sentés dans  la  colonne  ^Anionin  à 
Rome  5  monument  dépositaire  de  ce  fa- 
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meux  ëvénemenl.Mais  pcndanl  que  les 
Romains  s'occupoient  à  ëlancher  leur 
soif,  les  barbares  fondirent  sur  eux. 
Partagés  entre  deux  besoins,  plus  pres- 
sés par  celui  de  boire  que  par  celui  de 
combattre ,  ils  allpient  être  passés  au  fil 
de  l'épée  ,  lorsque  la  grêle  et  la  foudro 
vinrent  à  leur  secours ,  frappèrent  les 
Marcomans  ,  en  épargnant  les  Romains, 
et  mirent  les  premiers  en  désordre. 
Cette  pluie  fut  regardée  dans  le  temps 
comme  miraculeuse  ,  et  comme  ayant  ' 
été  obtenue  par  les  prières  d'une  légion 
clirétienue.  Dans  la  lettre  par  laque! !q 
Fempereur  annonçoit  cette  victoire  au 
sénat,  c'est  avec  une  extrême  circons- 
pection qu'il  laisoit  entendre  qu'il 
croyoit  la  devoir  à  des  chrétiens  ;  mais 
du  moins  il  renouvela  en  leur  faveur  la 
défense  ^Antonin,  de  les  mettre  en 
justice  comme  chrétiens^  et  il  ajouta 
la  peine  de  mort  contre  les  accusateurs. 
Pour  soutenir  cette  guerre  ,  comme 
le  trésor  étoit  épuisé  ,  l'empereur  ne 
voulant  pas  charger  le  peuple  de  nou- 
veaux impôts  ,  vendit  les  meubles  de 
son  palais,  sa  vaisselle  d'or  et  d'argent , 
les  tableaux  et  les  statues  appartenant  à 
la  couronne  ,  les  habits  de  sa  femme 
richement  brodés  en  or  ,  et  une<  pré- 
cieuse collection  de  perles  qu'^^c/nV/i 
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avoit  aclielée  dans  ses  voyages.  Lavenie 
dura  deux  mois ,  et  produisit  une  somme 
si  prodigieuse  ,  que  Marc-uéurèle  eut 
la  satisfaciion  de  fournir  des  \ivres  au 
peuple,  dans  un  temps  de  disette,  el  de 
payer  les  frais  d'une  guerre  de  cinq  ans, 
11  imposa  aux  Marcomans  et  aux  Quades 
des  conditions  qui  éioient  a\antageuses 
aux  vainqueurs,   sans   être  trop  dures 
pour  les  vaiiicus.   11  auroit  pu  les  ré- 
duire  dans   un    état  à   n'avoir  plus  à 
craindre  leurs  incursions  ,  s'il  n'avoit 
pas  ëtë^  ap^ielé  dans  l'Orient  par  la  ré- 
volte di  A  vidais  Cassius,  m-  >«    [ 
Cet  homme  se  prëtendoit  descendu 
du    fameux  républicain  de    ce   nom  j' 
meurtrier  de  César  ^  et  disoitne  désirer 
l'empire  ,  que  pour  rendre  laOiberté  à 
ses  concitoyens.  Jamais  général  n^'a  main- 
tenu la  diiïxpline  par  des  moyens  plus 
rigoureux.  Tout  soldat  convaincu  de 
vol  étoit  mis  en  croix.  Il  en  fit  brûler 
vifs  qui  avoiént  commis  des  violences , 
et  jeter  d'autres  enchaînés  dans  la  mer. 
Il  îaisoit  couper  les  pieds  et  les  mains 
aux  déserteurs,  ce  Le  spectacle  d'un  cri- 
«  minel  ainsi  mutilé ,  disoit-il ,  fait  une 
«  plus  vive    impression   que  celui  du 
<c  même  ciiminel  expirant   d'un  seul 
ce  coup  ».  Chargé  de  la  guerre  contre  les 
Sarmates,  Cassius  ^  donna  un  exemple  1 
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terrible  de  sévérilë.  Des  troupes  pas- 
sèrent'sans  ordre  le  Danube,  luèreul 
trois  mille  ennemis  ,  et  revinrent  char-» 
géés  de  bulin.  Les  centurions  qui  les 
avoient  excitées  à  cette  entreprise ,  se 
flattoiënt  d'une  récompense  ;  mais  l'in- 
flexible général  craignant  le  dange»*  de 
l'exemple  ,  fit  impitoyablement  cruci- 
fier ces  officiei^s  comme  esclaves.  Cette 
atroce  sévérité  révolta  toute  l'armée. 
Mais  ferme  eiïroid^  Gassius paroii  sans 
armes  au  milieu  de  cette  mu Jtitu  de  irri- 
tée, et  dit  à  haute  voix  :  <i  Tuez-moi ,  et 
«  à  l'oubli  de  votre  deîvoir,  ajoutez ,  si 
<(  vous  l'osez  ,  le  meurtre  de  vot^e  gé- 
néral ».  Cette  tranquille  intrépidité 
calma  les  soldats.  Ils  retournèrent  en 
silence  dans  leurs  tentes.  Les  Sarmates , 
instruits  de  cet  événement ,  désespé- 
rant de  vaincre  une  armée  commandée 
par  un  t/3lclief,  demandèrent  la  paix. 
En  récompense  de  ses  services,  l'em- 
pereur le  nomma  gouverneur  4e  Syrie» 
Il  sut  gagner  des  gouverneurs  voisins  et 
les  peuples  ,  en  décriant  Mimc-Aurèle 
et  Verus  qui  vivoient  encore.  11  amas- 
soit  des  trésors ,  condamnoittout  ce  que 
faisoient  les  deux  empereurs,  représen- 
toit  l'un  comme  un  philosophe  extrava- 
gant, l'autre  comme  un  libertin  crapu- 
leux. Férus  avertit  son  beau-père  dece& 
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criminelles  intrigues ,  et  lui  remontra 
le  danger  qu'il  couroitluiet  ses  enfans , 
en  donnant '^a  confiance  à  un  pareil 
homme,  ^«rc-^wré/ô répondit  :  ce  J'ai 
«  lu  votre  lettre ,  j'y  ai  remarqué  plus 
ce  d'inquiétude  qu'il  ne  convient  à  un 
«  empereur.  L'équité  dé  notre  gouver- 
ne nement  condamne  ces  soupçons.  Si  le 
((  sort  destitie  l'empire  à  Casai  us  y  nous 
«  nous  y  opposerons  envaui.  Vous  savez 
«  lé  mot  de  notre  grand-père  Adrien: 
«  aucun  homme  ne  tueson  successeur  ». 
Il  représente  ensuite  qu'il  y  auroit  de 
l'injustice  à  traiter  comme  un  criminel  un 
homme  que  personne  n'accuse  encore. 
Cassîus  5  comme  Véms  l'avoit  prëvu^ 
prit  le  titre  d'empereur.  Marc-^AurèU 
se  prépara  à  marcher  contre  le  rébelle , 
dans  l'intention  ,  disent  les  historiens , 
de  lui  remettre  l'empire  j  si  les  dieux 
\  ouloienl  qu'il  régnât  à  sa  place  :  a  Car , 
<(  disoit  ce  bon  prince ,  si  je  m'expose 
<K  aux  dangers  de  la  guerre,  si  je  nîe 
ik  détermine  à  tant  de  peines  et  dei  tra- 
i(  vaux  5  ce  n'est  ni  par  intérêt,  ni  par 
«  ambition  :  je  ne  désire  que  le  bon- 
té heur  de  mon  peuple  ».  Pendant  qu'il 
avançoitvers  FAsie,  et  que  les  troupes 
envoyées  d'avance  s'exercoient  centre 
Cassius^  cet  usurpateur  fut  iné  par  un 
simple  centurion  3  on  ne  sait  ni  cora- 
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meut,  ni  pour  quel  molif.  L'impérairice 
Faustine  y    qui  connoissoit  par  elle- 
même  l'indulgence  de  son  mari ,  craignit 
qu'il  n'en  fit  trop  usage  en  celle  occa- 
sion ,  et  le  pressa  par  une  lellre  de  faire 
punir  avec  rigueur  les  complices.  11  lui 
répondit:  ce  Permeliez-moi,  ma  chère: 
((  Faustine^  d'épargner  ceux  à.%  Cas- 
a  sius ^  son  gendre  et  sa  femme,  et 
((  d'écrire  au  sénat  en  leur  faveur.  Je  suis 
((  même  fâché  de  la  mort  de  Cassius  ^ 
«  je  vondrois  pouvoir  lui  rendre  la  vie. 
((  Soyez  donc  tranquille,  ne  vous  livrez. 
((  ni  à  la  crainte  ,  ni  à  l'esprit  de  ven- 
«  geance  j  Marc-Aurele  est  protégé 
«  par  les  dieux  ».        ur>  jmv  4)m>£?ai^i 
£n  effet ,   il  écrivit  au  sénat  en  ces 
termes  :  «  Je  vous  supplie  ,  pères  cons- 
((  crits ,  de  ne  point  punir  les  coupable» 
«  avec  trop  de  rigueur.  Qu'aucun  séna- 
((  leur  ne  soit  mis  à  mort.  Que  le  sang 
<(  d'aucune  personne  de  distincUon  ne 
«  soit  répandu.  Que  ceux  qui  ont  été 
((  bannis  reviennent  y   et  jouissent  de 
«  leurs  biens.  Je  voudrois  rendre  la  vie 
«  à  ceux  qui  l'ont  perdue.  Laven^'eance 
«  est  indigne  d'un  empereur.  —  Vous 
«  pardonnerez    donc    aux   enfans    de 
«  Cassius  j  à  son  gendie^  à  sa  femme.  •— 
<(  Pardonner  5  ai-je  dit? Hé  !  quel. crime 
ce  ont-ils  commît?  qu'ils  vivent  en  s&- 
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(c  retë  ;  qu'ils  possèdent  tout  ce'qui  ap- 
«  parlenoit  h  Cassias  ;  qu'il  leur  soit 
c<  permis  d'aller  vivre  partout  où  ils 
(c  voudront ,  pour  èlre  un  monument 
<c  de  votre  clën^ence  et  »îe  la  mienne. 
<c  J'exige  de  plui>  que  3or  s  ies  sénateurs 
((  et  chevalier:;  lory^ai.^   qu  jnt  pris  part 
(c  à  cette  rebelilon  ,  soient  par  votre  au- 
«  toriié  exoiiipiës  de  peine  de  mort,  de 
«  proscription  ,  d'infar>  ie  ;  en  un  mot, 
<(  de  toute  espèce  de  pîmition.  ^Qu'on 
«  dise  ea  votre   hoi^^ieur  et  au  mien , 
((  que  cette  î  évoiie  n'a  coûté  la  vie  qu'à 
a  ceux  qui  ont  péri  dans  les  prenAers 
((  troubles  de  la  guerre  ».  Il  paroît,  par 
l'étendue  de  cette  amnistie,  que  la  ré- 
♦volte  avoit  €^é  assez  considérable. 
"    Ges  actes  de  clémence  terminèrent 
glorieusement  une  vie  laborieuse ,  em- 
ployée toute  entière  à  faire  des  heureux. 
Mais  MarC'Aurèle  n'eut  pas  la  consola- 
tion en  mourant  de  pouvoir  se  flatter 
que  ses  efforts  pour  le  bonheur  del'em'- 
pire  seroient  couronnés  du  succès,  puis- 
qu'il laissoit  le  diadème  à  Commode^  son 
fils,  indigne  d'un  tel  pke.  On  cherche 
à  Marc-Aarele  des  défauts ,  et  on  ne  lui 
•trouve    que  son  excessive  indulgence 
^owv  Paustirie^  qu'il  iit  même  honorer 
du  titre  de  dresse,  et  pour  Commode, 
•dont  il  p'auroit  pas  du  ignorer  les  vices. 
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Il  le  maria  avant  de  mourir  ,  et  le  Re- 
commanda à  ses  amis,  qu'il  priadevon- 
loir  bien  l'aider  de  leurs  conseils*  Sa 
mort  est  attribuée  à  une  maladie  conta- 
gieuse. La  dernière  fois  que  le  tribun 
vint  lui  demander  le  mot ,  il  lui  dit  : 
((  Allez  au  soleil  levant ,  pour  moi ,  je 
«me  couche  ».  Il  étoit  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  et  en  régna  dix-neuf,  depuis 
la  mort  dijintonin.  On  a  de  lui  des  frag- 
niens  d'un  ouvrage  moral  qui  fait  hon- 
neur à  son  esprit^t  à  son  cœur.  Son 
goût  pour  les  sciences  a  multiplié  pen- 
dant son  règne,  les  philosophes  auxquels 
il  distribuoit  de  fortes  pensions ,  quoi- 
que souvent ,  disent  les  historiens  ,  ils 
n'eussent  des  sages  de  ce  temps  que  le 
manteau  et  la  longue  barbe,  r^i  ./^rrr^/V 
Après  les  Caligula  ,  les  Néron  ,  les 
Domitien ,  on  ne  s'attend  pas  à  trouver 
un  monstre  qui  les  égale  en  infamies  et 
en  cruautés.  Eh  bien  !  en  ^yoici  un  qui 
les  surpasse  ,  et  qui  règne  treize  ans. 
Commode  se  plaisoit  à  faire  donner  la 
torture  en  sa  présence.  Pour  essayer  la 
vigueur  de  son  bras,  et  pour  avoir  le 
plaisir  de  voir  des  entrailles  se  répandre, 
il  fendoit  un  homme  en  deux.  Par  forme 
de  divertissement ,  il  arrachoit  un  œil  à 
ceux  qu'il  rencontroit  la  nuit  dans  les 
ruesj  ou  les  mutiloit  d'un  pied,  pour 
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faire  preuve  d'habilelë  en  cliimrgie.   ïl 
coupoit  le  nez  et  les  oreilles  de  ceux 
qu'on  forçoit  d'avoir  recours  à  lui.    Si 
l'on  ëtoit  bien  babillé  ,  il  vous  luoil;  il 
vous  tuoit  si  on  l'ëtoit  mal.  Sous  le  nom 
à^ Hercule ,  la  peau  de  lion  sur  le  dos , 
la  massue  à  la  main ,  il  assommoit  des 
bommes   qu'il  avoit   fait  déguiser   en 
monstres.  11  faisoit  de  son  palais  un  lieu 
infâme ,  rempli  de  prostituées.  Il  débau- 
cha toutes  ses  sœurs  ,  et  en  poignarda 
«ne.  Ce  qu'aucun  tyran  n'avoit  encore 
fait,  il  vendoit  la  permission  d'assassiner. 
Il  avoit  une  force  de  corps  prodigieuse. 
D'un  coup  de  lance,  il  perçoit  un  élé- 
phant. En  un  seul  jour,  il  tua  cent  lions 
dans    l'amphithéâtre ,    tous  d'un    seul 
coup.  Son  adresse  étoit  ég^Ieà  sa  force. 
Personne  ne  l'égaloit  à  tirer  de  l'arc.  Il 
se  battit  sept  cent  trenle-cinq  fois  dans 
Tarène ,  sans  jamais  être  vaincu.    Les 
athlètes  les  plus  forts  étoient  ceux  qu'il 
choisissoit  pour  émules.  Vu  ses  vices  , 
la  force  de  sa  constitution  et  la  conduite 
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Les  Germains  a  voient  repris  1  es  armes. 
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mode fut  aussitôt  reconnu  par  l'armée  , 


x:^.^  <'>^ 


ïimrgie. 


Il 

es  de  ceux 
rs  à  lui.  Si 
ms  tuoit;  il 
>ouslenom 
sur  le  dos , 
)mnioit  des 
ëguiser  en 
ilais  un  lieu 
3s.  Il  dëbau- 

poignarda 
voit  encore 
l'assassiner. 
)rodigicuse. 
;oil  un  élé- 
lacent  lions 

d'un  seul 
e  à  sa  force. 

de  l'arc.  Il 
q  fois  dans 
aincu .  Les 
l  ceux  qu'il 

ses  vices  , 

la  conduite 
1  cru  Com^ 


s  les  armes, 
sonmeltre 
ut.  Coni" 
r  l'armée , 


E  M  p  1  R  F.  447 

àlaquelleil  distribua  degrandessomnies. 
Le  nouvel  empereur  profila  des  victoires 
de  son  père  pour  faire  la  paix  ,  lorsqu'il 
anroit  pu  mettre  ces  peuples  hors  d'état 
d'attaquer  désormais  l'empire.  Mais  it 
ëloit  presse  de  venir  jouir  des  délices 
de  Rome  ,  où  ori  "honora  lâcliemeni 
d'un  triomphe  peu  mérité;  on  le  décora 
du  titre  de  pieux  ^  el  de  beaucoup  de 
marques  de  distinction  qu'on  avilit  en 
les  lui  prodiguant/ 

Il  ne  tarda  pas  à  se  montrer  tel  qu'il 
éloit,  imprudent,  injuste,  sanguinaire. 
Les  officiers  ^  les  magistrats,  ceux  que 
MarC'Aurèle  employoit  dans  le  gou- 
vernement n'étoieni  pas  faits  j)Gur  con- 
venir à  Commode  :  il  les  changea  tous, 
et  leur  substitua  ses  compagnons  de  dé- 
bauche. On  murrfiura  ;  il  crut  pouvoir 
imposer  silence  par  des  châtimens  , 
fexil  et  mrmek  raort.  Les  plaintes  n'en 
devinrent  que  plus  vives.  Le  nombre 
des  mécontens  augmeîia,  Lucile  j  sa 
propre  sœur  ,  se  mit  à  leur  tête.  Veuve 
de  Verus  y  elle  étoit  remariée  à  Poin- 
peianus  ;  mais  elle  conservoit  le  rang  et 
les  honneurs  d'impératrice  ,  cependant 
après  Crispine ,  l'impératrice  régnante. 
Elle  s'ennuya  de  la  seconde  place.  On 
dit  qu'elle  aspiroit  à  la  première  ,  pour 
y  placer  j  non  son  mari  .^  mais  un  amant 
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qu'elle  lui  préféroit.  Pompeianus ,  filà 
de  son  ëpoux,  qu'elle  avoit  fiancé  à  sa 
fille ,  devoil  porterie  premier  coup.  Au 
lieu  de  frapper,  il  fit  briller  le  poignard 
aux  yeux  de  Corrimàde,  en  disant:  Foilà 
le  présent  que  le  sénat  Renvoie,  Les 
gardes  l'aperçurent  et  l'arrêtèrent.  La 
suite  de  ce  complot  mal  concerté  ,  tut 
la  inort  des  complices  ,  de  Lucile  elle- 
même  ,  qui  fut  reléguée  et  tuée  dans 
son  exil.      ••  "'-:^■^.^uU'VH^^^^^^^^'^ 

■  Les  recîierches  firent  envelopper 
beaucoup  d'innocens  dans  celte  con- 
damnation. La  conjuration  servit  de 
prétexte  à  l'empefeur  pour  se  défaire 
de  ceux  qui  lui  déplaisoient  ou  qui  lui 
et  oient  suspects.  Commode  eut  long- 
temps le  bonheur  dont  quelcuefois  ont 
joui  d'autres  princes,  que  ses»:;riiautés, 
dans  Topinion  du  peuple ,  tombèrent 
sur  lès  ministres.  Il  ne  lui  en  coûta  que 
de  les  sacrifier  à  la  haine  publique  pour 
être  lui-mêmeen  sûreté.  On  commença 
à  les  appeler  alors  Préfets  du  prétoire. 
Le  premier  connu  sous  ce  titre  est  Pé- 
rennisa auquel  deux  auteurs  contempo- 
rains donnent  deux  caractères  absolu- 
ment opposés.  L'un  en  fait  un  scélérat, 
corrupteur  de  son  jeune  maître,  insti- 
gateur de  crimes,  pai^ticipantà  tous  les» 
forfaits,  pour  se  soutenir  dans  sa  place  ; 
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Piîtnrc  écrîv.  ./ilui  prête  (,1e  la  sagesse, 
des  inœnrs  el  des  eiïbils  pour,  corriger 
les  inclinations  [)erveisos  «le  l'empereur. 
Mais  il  tîst  (lilïicile  de  croire  nue  le  fa- 
vori, le  ministre  confident  i\v.  Commode, 
ail  clé  verineux.  S'il  le  fnt,  il  porta  la 
peine  de  s'être  attaché  à  un  si  méchant 
homme.  11  s'éleva  contre  lui  une  cabale 
puissante.  On  lit  parvenir  des  plaintes 
de  toutes  les  pro\inces.  L'armée  pré- 
senta dos  remontrances  comme  en  font 
des  soldats  furieux.  L'empereur  trem- 
hJant,  abandonna  son  ministre  ,  qui  fur 
déchiré  en  lambeaux  ,  lui ,  sa  sœur  ,  sa 
femme  et  ses  deux  fils.  -  >  -«^  -^  '» 
Selon  toutes  les  apparences ,  ce  sou- 
lèvement fut  excité  par  Cléandre ,  qui 
ambitionnoit  la  place  de  préfet  du  pré-^ 
toire.  En  eflét  il  l'obtint,  et  s'y  main^ 
tint  assez  long-temps  contre  l'indigna- 
tion générale  qu'excitoit  son  gouverne- 
raent  hautain  et  arbitraire.  Prévoyant 
unf assaut,  il  avoit  eu  la  précaution  de 
s'entourer  de  troupes.  Le  peuple  et  une 
partie  de  l'armée  vinrent  présenter 
contre  lui  la  même  requéle ,  avec  les 
mêmes  formalités,  que  conlr^Perennis^ 
Le  ministre  fit  repousser  les  plaignant 
par  un  corps  de  cavalerie  qu'il  avoit  pris 
à  sa  solde.  L'empereur  restoit  specta*» 
teur  tranquille  du  combat  ;  mais  averti 
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par  une  de  ses  ^  .r*  ir:. ,  que  l'Issue  pour- 
roit  en  être  funeste  à  lui-même ,  il  (it 
trancher  la  lêtc  de  son  ministre.  Jetée 
au  milieu  de  la  mêlée,  comme  un  talis- 
man puissant,  elle  suspendit  les  coups; 
et  les  mécontens  eurent  toute  liberté 
d'exercer  leur  vengeance  sur  la  femme, 
lesenfans,  les  amis  de  Cléandre^  qui 
furent  tous  massacrés. 

La  même  indifférence  que  Commode 
moniroit  pour  ce  qui  se  passoit  sous  ses 
yeux  à  Rome ,  il  l'avoit  pour  les  vaincus 
ijui  arrivoient  dans  les  provinces.  II 
kiissoit  les  généraux  et  les  gouverneurs 
se  tirer ,  comme  ils  pouvoient ,  des 
fîuerres  el  des  révoltes  qui  survenoient. 
Ce  n'éioient  pas  seulement  les  peuples 
limitrophes  des  frontières,  ou  les  na- 
tions assujéties ,  qui  s'élevoient ,  les 
unes  contre  les  armées  placées  sur  leurs 
limites,  les  autres  contre  leurs  oppres< 
seurs  ;  les  légions  romaines  elles-mêmes 
s'indignoieht  de  rester  sous  les  dra- 
peaux d'iin  pareil  empereur.  Il  y  eut 
des  déserteurs  qui  se  formèrent  en  corps 
d'armée  :  on  eut  beaucoup  de  peine  à 
les  disperser.  Des  camps  entiers  offrirent 
l'empire  à  leurs  chefs ,  qui  le  refusèrent. 
Pendant  ces  troubles  ,  toute  l'attention 
de  Commode  se  portoit  sur  les  factions 
du  Cirque ,  sur  les  combats   de   gla« 
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diatéurs ,    dout   il   faisoit  lui  -  même 
partie. 

11  avolt  une  telle  prédilection  pour 
cette  troupe  féroce ,  qu'il  s'ëtoii  fait  pré- 
parer un  appartement  dans  l'édifice  où 
élolent  logés  les  gladiateurs,  apparte- 
nant au  public.  11  comptoit  faire  de  cet 
édifice  son  palais.  C'étoit  de  là  qu'il  se 
proposoit  de  sortir  désormais ,  ento'urë 
des  faisceaux  consulaires  et  impériaux , 
nud  ou  armé  comme  les  gladiateurs , 
escorté  d'euiî  seuls ,  pour  se  rendre  pom- 
peusement sur  la  lice.  Martia ,  sa  con- 
cul)ine  ,  à  laquelle  il  conmiuniqua  ce 
ridicule  projet,  tâcha del'en  détourner. 
Les  efforts  qu'elle  fit  pour  cela  ,  lui  dë- 
lurent.  11  résolut  de  se  défaire  de  tous 
es  incommodes  censeurs  ,  et  la  mit  à  la 
tête  des  viclimes  dévouées  à  la  mort* 
Son  dessein  fut  découvert  ,  dit  -  on  , 
comme  l'avoil  été  celui  à^Domitien,  Ua 
enfant ,  tandis  que  le  prince  dormoit , 
prit ,  sans  intention ,  l'écrit  où  étoient 
les  noms  de  ceux  qu'il  devoit  faire  périr. 
Martia  rencontra  l'enfant  comme  l'im- 
pératrice Domiiie ,  et  comme  elle ,  com- 
muniqua l'écrit  aux  personues  mena- 
cées. Dans  un  conseil  tenu  entre  les. 
proscrits  ,  Martia  se  chargea  d'empois 
sonner  son  détestable  amant.  11  prend 
le  poison  en  sortant  du  bain  ^  et  s'en^ 
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dort.  Leè  nausées  le  rëveUîent  ;  il  se 
doule  du  fait ,  çi  commençoit  à  proférer 
des  menaces ,  lorsqu'on  fit  entrer  un 
vigoureux  athlète  ,  nommé  Ncircisse , 
[ni ,  le  trouvant  affoibli  par  l'opéralion 
lu  poison,  l'étrangla  facilement.  U  mou- 
rut à  trente-un  ans. 
Periînai^,  Q^,  ^  clierclié  des- défauts  à  Tiff rtjrc- 
T  Aiirpde  ^  et  on  ne  lui  en  a  irouve  cpi  un  ; 
on  cherche  quelques  bonnes  qualités  à 
Commode ,  et  on  ne  lui  en  trouve  point. 
àS'il  eut  des  enfans  de  Crispine  y  sa 
femme,  ils  moururent  en  bas  âge.  S'é- 
tant  permis  d'imiter  son  mari  dans  ses 
débauches,  Cvmmode  lo.  relégua  dans 
l'île  de  Çaprée  ,  et  la  fit  assassiner.  Après 
la  mort  de  l'empereur,^c/<?c^^etZ/^^^5, 
le  premier,  grand  chambellan,  le  se- 
cond ,  çaf>ilaine  des  gardes,  se  rendirent' 
à  la  maison  s^ Hèhidluà  Pertlnax,  celui 
des  sénateurs  qu'ils  jugeoienl  le  plus^ 
digne  de  l'empire.  La  nuit  étoit  avan- 
cée. Quand  on  l'avertit  de  leur  arrivée , 
il  cru^ ,  comme  devoit  s'y  attendre  tout 
honnête  homme  ,  qu'ils  venoient  de  la 
part-  de  l'empereur  lui  arracher  la  vie. 
Il  ne  se  rassura  que  lorsque  des  amis 

l'assurèrent  avoir  vu  le  cadavre  de  l'em- 
pereur. -  '  '' •'  ^^'^^'-^'^  't^t\s\\-^\^,  ■  : -ifi  "1H.;»0  f-'i 

Le  père  de  Pertinax  avoit  été  esclave, 
et  vendoit  du  charbon  dans  un  petit 
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village  du  Montferrat.  Devenu  riche  y  le 
jeune  Pertinax  orna  sa  patrie  de  beaux 
bâlimens  ;  mais  il  ne  soufirit  pas  que  la 
pelite  boutique  de  son  père ,  qni  étoit 
an  milieu  de  tant  de  superbes  édifices , 
fût  abattue  ,  ni  qu'elle  éprouvât  le  plus 
léger  changement.   Son  père  lui  avo\t 
donné  une  éducation  au-dessus  de  son 
état.  Le  fils  s'obstina  long-temps  à  s'en 
tenir  à  la  profession  palernelle  :  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Pertinax  y 
opiniâtre.  11  la  quitta  cependant  pour 
ouvrir  à  Rome  une  école  degrammaire  ; 
mais  voyant  que  cet  état  ne  répondoit 
pas  à  ses  espérances ,  il  embrassa  Je  mé- 
tier des  armes.  De  simple  soldat ,  il  de- 
vint centurion,  commandant  de  cohorte, 
amiral  d'une  flotte  ,  général  d'une  ar- 
mée ,  sénateur  ,  préteur ,  consul ,  visi- 
teur des  armées  pour  y  rétablir  la  disci- 
pline, proconsul  d'Afrique,  préposé  au 
commandement  de  plusieurs  provinces, 
chargé del'approvisionnement  de  Rome, 
et  enfin  gouverneur  de  la  capitale ,  poste 
qu'il  occupoit  lorsque  Commode  niou- 
.rui.,'-    ■■;_•...  .«■'■■■'■':■  ■  .-ï'-Vv-^, ;,.■*;:..  ,'  .. 
On  dit  qu'il  monta  sur  le  trône  mal- 
gré lui  5  mais  il  paroît  seulement  qu'il 
s'y  plaça  avec  défiance,  et  qu'il  auroit 
mieux  alniô  ne  pas  l'occuper.   11  olfrit 
dauslebén.»i  u'^u  descendre;  et  n'y  resta 
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qu'à  la  sollicitation  des  pères  conscrits, 
et  sur  le  vœu  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Les  gardes  prétoriennes  ne  le  virent  pas 
avec  la  même  satisfaciion  élevé  à  ce 
haut  rang.   Ces  soldats,  accoutumés  à 
l'indiscipline ,  craignirent ,  dès  les  pre- 
miers jours ,  qu'il  n'appesantit  sur  f  .t 
ce  joug  qui  leur  étoit  devenu  insup[  »i  - 
table.  Cependant  il  leur  avoit  do' 
la  gratification  ordinaire  ;  mais  il  laissa 
échapper  dans  sa  harangue   quelques 
mots  de  reformes  qui  alarmèrent  ces 
fières    cohortes.     Pertinax    apportoit 
beaucoup    d'application   aux  affaires  , 
étoit  grave  sans  mauvaise  humeur,  doux 
sans  indolence ,  prudent  sans  ruse ,  fru- 
gal sans  avarice  ,  et  grand  sans  orgueil. 
Un  historien  le  nomme  l'am:  du  genre 
humain  et  le  sincère  partisan  des  mœurs 
des  anciens  Romains.  11  ne  fut  pas  plus 
heureux  en  femme  que  les  deux  bons 
empereurs  Antonin  et  Marc-  Aurèle\ 
mais  du  moins  il  ne  voulut  pas  qu'on 
donnât  à  la  sienne  des  honneurs  dont 
elle  étoit  indigne.  Pertinax 'àMOW.  un  fils 
enco re  jeune:  il  l'envoya  ciiez  son  grand- 
père  niaiernel  pour  y  être  élevé  loin  de 
l'oisiveté  dangereuse  de  la  cour ,  et  il  ne 
souffrit  pas  qu'il  demeurât  dans  le  pa- 
lais impérial  :   lui-même  n'y  reala  pas 
long-temps. 
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Depuis  qu'il  en  eut  pris  possession , 
il  se  passa  peu  de  jours  sans  intrigues 
dans  le  camp  des  prétoriens.  Ces  soldats 
oisifs  et  raisonneurs,  ne  s'oecuppient 
que  de  projets  d'améliorer  leur  sort; 
c'est-à-dire ,  de  choisir  un  empereur  qui 
les  enrichît,  et  qui  ne  s'opposât  point  à 
leurs  plaisirs.  Ils  jetoient  les  yeux  tantôt 
sur  un  chef,  tantôt  sur  l'autre.  Pertinax 
apprit  ces  intrigues  séditieuses  ,  etéloi-- 
£;na  le  consul  Falcon ,  qu'on  vouloit lui 
opposer ,  mais  sans  le  punir.  Il  ne  se 
défia  pas  de  Loetus  ,  son  capitaine  des 
gardes ,  celui  qui  l'avoit  placé  sur  le 
trône.  Cet  homme  s'étoit  flatté  de  grandes 
récompenses  ,  et  ne  trouvoit  pas  celles 
qui  lui  furent  données  proportionnées 
au  service.  Le  rang  qu'il  tenoit  dans 
l'armée  prétorienne  ,  lui  donna  les 
moyens  de  fomenter  le  mécontente-^ 
ment.  Il  l'accrut  même  i  i  faisant,  sous 
le  nom  et  sous  l'autorité  de  l'empereur, 
subir  des  peines  sévères  aux  soldats  pris 
ien  fraude.  ^v 

Cette  adresse  perfide  réussit.  Après 
lun  châtiment  de  celte  espèce  ,  infligé  au 
jniilieu  des  murmures  des  soldats,  trois 
jCents  quittent  le  camp  ,  traversent  les 
Irues  de  Rome  l'épée  à  la  main  ,  et  s'a- 
vancent vers  le  palais.  Lœtus ,  content 
le  les  avoir  poussés  à  Gel  excès  ,  s'é- 
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;  (J'happe  et  se  cache.  On  le  cherche  ^n- 
vain  pour  donner  des  ordres  comme 
chef  des  gardes.  Les  courtisans  effrayés 
conseillent  à  l'empereur  de  s'évader, 
persuadé  que  le  peuple  ne  tardera  pas 
d'accouiir  à  son  secours.  Pertlnax  dé- 
daigne celte  lâcheté.  Il  paroi t  à  la  porte 
de  son  paJais  ,  lés  harangue  avec  tant 
d'énergie,    que   plusieurs   remettoient 
l'épée  dans  le  fourreau ,  et  se  retiroient 
en  silence  ,    lorsqu'un  d'entre  eux  lui 
lança  son  javelot  en  s'écrianl  :  Voilà  ce 
que  les  soldats  f  envoient,  A  ce  signal , 
la  troupe  forcenée  se  jette  sur  lui ,  le 
perce  de  mille  coups ^  luicoupéla  tête, 
et  la  promène  en  triomphe  par  la  ville. 
Il  seroit  difficile  d'exprimer  la  désolation 
du  peuple  et  du  sénat  à  ce  triste  spec- 
tacle. Après  l'affreux  règne   de   Com- 
mode ^  ils  perdoient  au  bout  de  trois 
mois  un  empereur  qui  leur  donnoit  les 
plus  belles  espérances.  On  l'entendit  en 
mourant  prier  le  ciel  de  venger  sa  mort. 
Mclecte ,    son   chambellan  ,   qui   âvoit 
contribué  comme  hoetw^  à  l'élever  \ 
l'em[)ire  ,  ne  l'abandonna  pas,  et  après 
av'jir  blessé  deux  ou  trois  solda     ,  il 
expira  lui-même  sous  le  glaive  des  re 
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massacroîeni  l'empereur ,  Sulplcien,  soir 
beau-père,  dépité  par  lui  au  camp,  lâ- 
choii  de  calmer  le  trouble  qui  agiloil  les. 
préiorieiis.  Apprenant  la  mort  de  sort 
gendre,  il  n'eut  pas  honte  de  niendier 
l'empire  à  ses  assassins ,  et  de  leur  offrir 
de  l'argent.  Mais  les  révoltés  fieis  de 
leur  crime  ,  firent  publier  sur  les  rem- 
parts de  Rome,  que  l'empire  éloit  à 
vendre  au  plus  offrant.  Ce  même  jour , 
Severus  Julianus^  un  des  plus  riches 
citoyens  de  Rome ,  donnoit  un  festin  k 
un  de  ses  amis.  Dans  les  grandes  villes  il 
est  toujours  des  personnes  que  les  évé- 
nemens  piublics  affectent  peu.  Dans  11 
gaieté  du  repas,  les  convives  lui  con- 
seillent de  ne  pas  négliger  l'achat  pro^ 
posé.  Il  se  lève  de  table ,  gagne  le  camp , 
se  place  sur  les  reirancheniens  ,  et  fait 
ses  propositions  ^ux  prétoriens.  Sulpi- 
cien  dans  le  camp  présente  les  siennes; 
mais  les  meilleures  sont  l'argent  qu'of- 
frent le?  deux  couipéiiteurs.  Il  s'établit 
un  véritable  encan.  A  chaque  enchère 
les  soldats  jetoient  des  cris  de  joie.  Enfui 
de  cinq  mille  dragmes  par  tête  [)romises 
par  Sulpicieriy  JuUanus  monta  à  six 
mille  deux  cent  cinquante  ,  payable» 
comptant ,  et  l'empire  fiu  pour  lui. 

Les  gardes  prétoriennes  le  menèrent 
en  ordre  de  bataille  au  sénat.  Le  peuple 
Tom,  4,  V 
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ne  s'opposa  point  à  leur  maiclie;  mais 
aucune  acclamation  ne  se  fit  entendre. 
Julianus  commença  à  régner  peu  estimé 
et  même  méprisé  malgré  son  extrême 
douceur,  et  quoiqu'il  ne  fut  pas  dénué 
de  talent.  Il  avoii  gouverné  la  Belgique, 
et  fait  la  guerre  avec  honneur.  Les  opi- 
nions sont  partagées  sur  l'origine  de  ses 
richesses  qui  éloient  très-grandes ,  et  sur 
ses  mœurs.  Il  avoit  plutôt  celles  d'un 
riche  voluptueux  que  d'un  débauché.  Il 
se  peî'aiettoit  des  propos  extravagans  , 
comme   font    quelquefois  les  maîtres  | 
d'une    honne   table  ,  sûrs    d'être  ap- 
plaudis.  Les  Jeux  de  hasard   et   l'es- 
crime des  gladiateurs  étoient  ses  diver- 
tissemens  favoris.  La   sobriété  n'étoit 
pas  sa  vertu.  Trouvant  à  son  entrée 
dans  le  palais ,  le  souper  préparé  pour^ 
PertinaXy  il  se  moqua  d'un  repas  si 
médiocre  ,   ordonna  qu'on  en  lit  un 
somptueux  ,  et  mangea  beaucoup ,  non 
cependant  sans  être  troublé  par  des  ré- 
flexions knporiunes  sur  le  sort  de  son| 
prédécesseur)  dont  il  rencontra  le  corps 
sur  ses  pas.  Il  le  fit  enterrer  avec  hon-[ 
?>our.  Ces  pensées  inquiétantes  le  sui- 
virent au  lit  5   et  voltigèrent  avec  leà 
songes  sons  les  courtines  impériales.     ■, 
jy  Puisque  les  gardes  prétoriennes  s'ar 
rogeoient  le  droit  de  donner  l'empire 
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pourqoi  les  légions  des  provinces  n'en 
auroient-elles   pas  fait  autant?  celles 
d'Angleterre  l'offrirent  à  Clodius  Al-^ 
hinus ,  leur  général.  Il  l'accepta  d^ns 
l'intention ,  disoit-il ,  de  rétablir  la  répu- 
blique; ce  qui  le  rendit  cher  au  sénat. 
Il  étoit  d'Afrique ,  où  il  fît  ses  études 
avec  succès.  La  raison  le  portoit  à  cul-* 
tiver  les  sciences.  Son  goût  qu'il  traitoit 
Ivii-ménie  de  folie,  l'engagea  à  se  livrer 
au  métier  des  armes.  Cependant  il  n'eut 
pas  k  se  repentir  de  ce  choix.  Il  passa 
par  les  grades  militaires  el  les  gouverne- 
mens ,  avec  tous  les  dangers  qui  accom- 
pagnoient  ces  honneurs  sous  Commode. 
Albiniis  étoit  d'ime  sévérité  outrée  dans 
le  maintien  de  la  discipline ,  injuste  en- 
vers ses  domestiques,  insupportable  à  sa 
femme,  de  mauvaise  humeur  à  tout  le 
monde,  fort  propre  dans  ses  habits,  peu 
sobre  ,  pom-  ne  pas  dire  glouton.  Croi* 
roit-on  qu'un  lK)mme  pût  mauger  à  son 
déjeuner  cinq  cents  tîgues ,  cent  pêches , 
dix  melons,  cent  bec  -  figues  et  quatre 
cents  huîtres.  C'est  cependant  ce  qu'on 
raconte  de  lui.  On  dit  aussi  que  tantôt 
il  buvoit  du  vin  avec  excès ,  et  tantôt 
n'en  buvoit  pas  du  tout ,  et  que  très-peu 
chaste  ,  il   puuissoit   sévèrement  ceux 
qui  ne  l'étoient  pas. 

Veut-on  encore  des  contrastes?  On 
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Jes   iroDvera  dans  Pescennius  Ni^er , 
nom rnë  empereiTr   par   les  logions  de 
S^rie.  Un  auteur  le  représente  comme 
4in,  modèle  de  bonnes  mœurs,  un  second 
Je  représente  comme  plongé  dans!»  dé- 
hanche, et  un  troisième  qui  uj^ii»  dou»^ 
s'écarle  le  moins  de  la  vérit'^ ,  comme 
n'étant  digne  à  cet  égard  ni  d'élo.{e.  ni 
de  censure.  Un  quatrième  écrivain  l'ap- 
pelle vaillant  soldat ,  excellent  oîïîcier, 
général  expérimenté  ,  consul  illustre, 
et   empereur    infortuné.  Jamais  peut- 
être  généra!  ne  fut  plus  dur  aux  soldais, 
et  cependant  ils  l'adoroient;  mais  aussi 
il  donnoit  l'exemple  de  la  patience  dans 
les  fatigues  militaires  ,marchoit  toujours 
a  pied  au  premier  rang,  tête  nue  dans 
toutes  les  saisons.  11  obligeoit  ses  domes- 
tiques à  porter  des  fardeaux ,  pour  qu'on  1 
ne  crut  pas   qu^ils  étoient    seulement 
utiles  à  son  service  personnel,  tandisl 
que  les  soldats  étoient  chargés  de  leurs 
armes  et  de  leurs  bagages.  Quand  l'ora-[ 
tcur ,  lorsqu'il  fut  salué  empereur ,  em* 
tama  son  panégyrique  selon  la  coutume, 
il  l'interrompit  et  lui  dit  :  c(  Faites-nous 
«  i'cloge  de  Marius  y  ^Annibaly  ou  de 
t<  quelqu'aulre  fameux  capitaine  qui  soit 
«mort.  Dites -nous  ce  qu'ils  ont  fait 
«  digne  d'être  imité.  Louer  les  vivans  et  1  pi 
<(  sur-tout  les  empereurs  qui  peuvent  jd 
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<c  rëcômpenser  et  punir ,  est  la  tâche 
«  d'un  vil  flatteur.  Quant  à  moi ,  je  de-* 
«  sire  de  plaire  au  peuple  pendant  ma 
C(  vie.  Après  ma  mort,  vous  me  louerez 
(C  si  jc  ('ai  mérité  ».  Niger  n'étoit  que 
d'une  i'amille  de  cluevaliers.  Il  avoit  peu 
d'études.  Les  Romains  auroient  désiré 
qu'il  les  eût  gouvernés;  mais  il  trouva 
un  terrible  antagoniste  dans  Septimius 
Seuerus ,  avec  lequel  il  avoit  été  uni 
d'une  étroite  j^mitié. 

Proclamé  empereur  par  les  légions 
d'Illyrie,  ce  général  trouvoit  dans  la 
proximité  de  l'Italie  plus  de  facilité  que 
ses  compétiteurs  à  s'assurer  le  droit? 
qu'on  venoit  de  lui  conférer.  Les  légions 
des  Gaules  le  reconnurent.  Afin  de  ne 
laisser  aucune  inc^uiélude  derrière  lui 
en  s'avancant  contre  Juïianus  ou  Ju- 
lien^  qui  végétoit  à  Rome ,  il  écrivit  une 
lettre  obligeante  h  Albinus ,  lui  témoi- 
gna le  désir  de  l'adopter,  et  lui  donna 
le  titre  de  César  qu'il  accepta ,  quoiqu'il 
eût  été  déjà  salué  empereur.  Sévère 
éloit  regardé  comme  l'homme  le  plus 
aciit'  et  le  plus  intelligent  de  l'empire. 
Ami  constant ,  ennemi  dangereux ,  éga- 
lement violent  dans  son  amitié  et  dans 
sa  haine  ;  habile  a  prévoir  l'avenir  , 
prudent  dans  le  choix  des  moyens  ,  peu 
délicat  sur  le  mérite  d'une  réputatioa 
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sans  tnclie,  sacrifiant  tout  à  l'ambition  ; 
Rvare ,  encore  plus  cruel  ;  ennemi  de  tout 
faste  9  mangeant  peu ,  se  livrant  quelque- 
fois aux  ext'ei  du  vin  avec  ses  soldats  , 
dont  il  partageoit  les  travaux  les  plus 
pénibles.  11  étoit  né  en  Afrique,  dont 
il  conserva  toujours  l'accent,  s'appliqua 
k  l'éloquence ,  à  la  philosophie  ,  excella 
dans  les  arts  libéraux ,  dans  la  jurispru- 
dence, qu'il  étudia  avec  Papinien  ,  ne 
négligea  pas  les  connoissances  en  méde- 
cine ,  ni  celle  de  l'astrologie  judiciaire. 
Sévère  usoit  de  celte  prétendue  science 
dans  la  conduite  de  sa  vie.  11  croyoit 
aux  prédictions  ;  après  la  mort  de  sa 
première  femme ,  il  épousa  Julie  ^  dame 
d'£mèse,en  Syrie,  parce  que  son  ho- 
roscope annonçoit  qu'elle  seroit  femme 
d'un  souverain. 

Quand  Julien  apprit  que  Sévère  ma r» 
choit  contre  lui,  il  s'adressa  aux  gardes  1 
prétoriennes,  auxquelles  il  avoit  ample- 
ment payél'empire.  Il  se  mita  lesexercer. 
Mais  elles  lui  parurent  si  énervées  d'oi- 
siveté ,  qu'il  les  jugea  hors  d'état  de 
résister  :  il  pria  le  sénat  de  déclarer  son 
rival  traître  et  ennemi  de  la  patrie  j  ce 
qui  fut  fait.  Il  le  conjura  ensuite  au 
contraire  de  lui  associer  Sévère  k  l'em- 
pire j  ce  qui  lut  fait  encore.  Julien' 
envoya  porter  ce  diplôme  à  Sévère , 
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qui  fil  luer  les  porleur» ,  sons  prétexte  ou 
pour  la  raison  qu'ils  éloienl  charges  de 
l'assassiner  :  alors  Julien  pril  toutes 
sortes  de  résolutions  ridicules,  celle  de 
se  défendre  avec  les  gladiateurs ,  de 
mettre  le  feu  à  la  ville ,  et  d'égorger  les 
sénateurs.  Pendant  l'incertitude  de  ces 
délibérations,  1  ^  s^nat  considérant  mû- 
rement l'elat  c  ^ses ,  crut  ne  pou- 
voir mieux  fal  le  se  soumettre  à 
Sévère^  qui  avuii»  .>  majestueusement 
à  la  tête  de  son  armée  bien  disciplinée, 
et  qui  n'éloil  pas  loin.  Pour  mieux  faire 
agréer  leur  hommage ,  les  pères  cons- 
crits envoyèrent  dire  à  Julien  de  mourir. 
Les  bourreaux  trouvèrent  ce  malheu- 
reux fondant  en  larmes.  Il  offroil  de 
résigner  l'empire,  de  se  retirer  dans 
l'endroit  qu'on  voudroit  lui  indiquer , 
quelqu'il  fût;  enfin  tout ,  pourvu  qu'on 
lui  laissât  la  vie.  11  demandoit  du  moins 
qu'on  sup\AïsiiSépère  :  a  Hélas ,  s'écrioit- 
(c  il  douloureusement,  quel  mal  ai -je 
((  fait?  Jamais  je  n'ai  ôté  la  vie  à  per- 
ce sonne  ».  Mais  il  fallut  subir  son  sort  ; 
il  tendit  le  col  comme  un  agneau 
qu'on  égorge,  à  l'âge  de  soixante  ans, 
après  soixante  cl  six  jours  de  règne. 

Cent  sénateurs  envoyés  au-devant  de 
Sévère ,  le  trouvèrent  armé  ri  la  télé  de 
ses  troupes ,  et  ne  furent  admis  en  sa 
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présence  qu'après  avoir  été  fouillés. 
Sans  autre  réponse  qu'un  présent  qu'il 
leur  fit ,  il  leur  donna  le  choix  de  relour- 
ner  à  Rome  sur-le-champ ,  ou  d'y  aller 
lentement  avec  lui.  Avant  d'y  arriver ,  il 
fil  exécuter  les  meurtriers  de  PertinçtXj 
qu'il  avoit  demandés  aux  prétoriens , 
et  qu'ils  lui  avoient  envoyés.  A  eux- 
mêmes  ,  il  leur  ordonna  de  venir  le 
trouver  sans  armes,  avec  les  seuls  vête- 
mens  qu'ils  portoient  quand  ils  accom- 
pagnoient  les  princes  dans  les  solennités 
publiques.^  Dès  qu'ils  furent  arrivé^ 
dans  le  camp,  des  troupes  qui  avoient 
l'ordre  les  environnèrent.  L'empereur 
parut  sur  son  tribunal  avec  un  air  ir- 
rité ,  leur  re[)rocha  la  mort  de  Pertinax  ^ 
l'infamie  d'avoir  vendu  l'empire  à  l'en- 
can ,  leur  infidélité  envers  Julien  j 
qu'ils  n'avoient  pas  défendu  après  l'a- 
voir choisi  eux-mêmes,  a  Je  veux  bien , 
(C  ajouta-t-il ,  vous  épargner  les  sup- 
«  plices  que  vous  méritez.  Qu'on  leur  ôie 
(K  leurs  chevaux  el  toutes  les  marques 
ce  de  la  milice,  dont  ils  sont  indignes. 
«  Fuyez  loin  de  Rome;  celui  qui  en 
<c  approchera  de  trente  lieues  ,  sera 
«  puni  de  la  mort  la  |>lus  cruelle  ». 
Foudroyés  par  ce  discours,  ils  se  lûs- 
sèrent  enlever  leurs  chevaux ,  dépouiller 
même  de  leur  tunique,  et  se  retirèrent 
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en  silence  ,  couverts  de  la  honte  qu'ils 
niéritoient.  Il  y  ♦în  eut  un  que  son 
cfieval  suivit  malgré  les  efforts  qne  l'on 
fit  pour  l'arrêter.  Le  maître  le  tua  lui- 
même,  et  se  tua  ensuite  sur  lui. 

Sévère  fit  son  entrée  dans  Rome, 
accompagné  de  ses  troupes  armées , 
traînant  les  drapeaux  des  prétoriens 
renversés.  Il  quitta  ses  armes  à  la  porte  y 
et  prit  la  robe.  Les  sénateurs  l'accom— 

Ïiagn oient ,  portant  des  branches  de 
au  lier.  Le  peuple  vêtu  de  blanc  té- 
moignoit  l'excès  de  sa  joie.  La  ville  étoit 
ornée  de  guirlandes  de  fleurs ,  de  ten- 
tures magnifiques  ,  et  embaumée  de 
parfums.  Après  avoir  sacrifié  dans  les 
temples ,  l'empereur  se  retira  au  palais. 
Il  laissa  les  soldats  se  loger  comme  ils 
voulurent ,  et  s'emparer  sans  payer  de 
tout  ce  qui  leur  convenoit,  avec  menace 
d^en  prendre  encore  davantage  ,  si  l'on 
résistoit.  Mais  après  avoir  alarmé  les 
Romains  en  montrant  ce  qu'il  pouvoit, 
il  fit  tout  rentrer  dans  l'ordre ,  et  rassura 
par  une  harangue  pleine  de  sagesse  le 
sénat  encore  incertain  de  son  sort.  A  la 
place  de  la  garde  prétorienne  Hcenciée 
et  cassée ,  il  en  créa  une  autre  dont  il 
choisit  les  soldats  dans  les  plus  braves 
de  son  armée  ;  il  en  fixa  le  traitement 
de  manière  que  l'admission  dans  cette 
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troupe  devint  un  sujet  d'émulation ,  et 
une  récompense  de  Ja  bonne  conduite 

Î'oinle  à  Ja  vaillance.  Il  fit  confirmer  par 
e  sénat  le  titre  de  César  à  Albin  ,  et  se 
prépara  à  attaquer  Niger. 
Sévère.  194.      Depuis  son  arrivée  à  Rome ,  Sr/çère 
n'avoit  point  parlé  de  ce  rival.  On  ne 
s'aperçut  qu'il  y  songeoit,  que  parce 
.qu'il  fit  arrêter,  en  forme  d'otages,  ses 
en  fans ,  et  ceux  des  capitaines  qui  lui 
ctoient  attachés.   Sur  la  connoissance 
qu'on  avoit  du  caractère  ferme  de  Niger 
et  de  son  habileté ,  on  auroit  cru  qu^ 
cette  guerre  auroit  duré  long-temps; 
tnais  trois  batailles  la  terminèrent  en 
peu  de  mois.  Séçère  n'eut  même  pas 
besoin  de  s'y  trouver  en  personne.  La 
tête  de  son  compétiteur  lui  fut  apportée 
)rès  de  Byzance ,  qu'il  prit  après  un  assez 
long  siège,  et  qu'il  rasa.  I      habitans 
d'Antioche  éprouvèrent  ausai.a  sévérité 
du  redoutable  vainqueur.  Tous  les  par- 
tisans de  Niger^  publics  ou  particuliers, 
ressentirent  les  effets  de  sa  vengeance. 
L'empereur  ne  mit  aucune  distinction 
entre  ceux  qui  s'étoient  embarqués  vo- 
lontairement, et  ceux  que  le  flot  avolt 
emportés  dans  la  mer  orageuse  de  Ja 
faction.  Il  n'épargna  ni  hommes ,   ni 
femmes, ni  enfans.Des  familles  entières 
périrent.  Il  ne  fit  grâce  qu'à  une  statue 
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éngée  dans  Rome  à  son  rival ,  avec  une 


=',  ■■» 


onne ,  Sévère 
rival.  On  ne 
l,  que  parce 
i  d'olaj»es,  ses 
laines  qui  lui 
connoissance 
erme  de  Niger 
niroit  cru  qu^ 
\  long-temps  ; 
errainèrent  en 


inscription  qui  retraçoit  les  grandes 
qualités  de  cet  infortune.  Sévère  or- 
donna qu'on  la  conservât.  «  Je  veux  , 
((  dit-il,  que  l'univers  sache  quel  en- 
((  nemi  j'ai  vaincu  ». 

Pour  éclairer  seul  l'univers  romain, 
il  ne  s'agissoit  plus  que  d'éclipser  Albin , 
dont  la  lumière  quoique  foible  et  bornée 
fatiguoit  les  yeux  jaloux  de  Sévère  ," 
d'autant  plus  qu'il  savoit  que  le  César 
d'Angleterre étoit  aimé  à  Rome.  Ily  étoit 
appelé  parles  vœux  du  sénat  que  l'empe- 
reur traitoit  durement.  Soit  c^v^ Albin 
eût  montré  quelque  dessein  de  répondre 

^T"J^1^^  rTàa  I  à  ces  désirs,  soit  que  Sévère  ne  fît  que 
îut  même  pas  ■  •    j        -i  i  •  j        ^1  » 

ersonne   La  I  *^  ^*'^*"^''^  '      ""  envoya  des  scélérats 
uFfut apportée I avec  une  lettre,  sous  prétexte  d'une 

■  affaire    importante  5   mais    réellement 

César  décou- 
uer  par  les 

Tous  les  par-l^'^^*^*^^'*®*'  ^^  publicité  qu'il  donna  à 

celte  odieuse  trahison  ,   augmenta  le 

nombre  de  ses  partisans;  presque  toutes 

les  Gaules  se  déclarèrent  en  sa  faveur. 

La  perfidie  de  Sévère  lui  suscita  ainsi 

e  ie"flot  avoitl"'^^  guerre,  qui  lui  donna  dès  le  com- 

ira^euse  de  Jal^encement  de  grandes  inquiétudes.  On 

hommes,   nil^i^  qu'avant  de  se   mettre  en  marche 

[milles  entières  1^®^®  *^*  Gaules ,  en  parlant  de  1  Orient , 

[u'à  une  statuel^^  *®^  généraux  venoiénl   de  vaincre 
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tapies  un  assez!  f a»™,  importante}  mais  r 
l  T  habitans  1  <ïharges  de  1  assassiner.  Le  Ces 
Ls..-a  sévéritélvrit  le  complot,  et  le  fit  avo;j 
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Niger ,  il  fit  immoler  une  jeune  viei'ge , 
pour  prévoir  l'événement  par  l'inspec- 
tion de  ses  entrailles.  11  n'y  eul  qu'une 
bataille  près  de  Lyon  :  les  deux  rivaux 
s'y  trouvèrent.  Sévère  courut  risque  de 
la  vie  :  son  cheval  lut  tué  sous  lui  :  l'armée 
se  débandoit,il  se  jetle  au-devant  des 
fuyards  ,  et  ramène  la  victoire  sous  ses 
drapeaux.  Albin  mortellement  blessé 
fut  apporté  aux  pieds  de  son  rival ,  et 
expira  sous  ses  yeux.  Sévère  dans  le 
transport  de  sa  j  oie  commit  une  lâcheté , 
et  se  déshonora  à  la  vue  de  son  armée.  Il 
poussa  son  cheval  sur  le  corps  de  son 
ennemi,  ordonna  qu'il  restât  exposé  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  déchiré  par  les  chiens , 
€t  envoya  sa  tête  au  sénat.  La  femme , 
les  enfans  ,  les  parens  d^ Albin ^  tout  cel 
qu'on  put  lui  trouver  d'amis  et  de  par- 
tisans fut  massacré.  Des  villes  entières 
plongées  dans  le  deuil  ,  regrettèrent 
leurs  meilleurs  citoyens,  sur-tout  les  plus 
riches  ,  auxquels  souvent  l'opulence  tint! 
lieu  de  crime*  Par  ce  moyen ,  Sévère\ 
amassa  des  trésors  immenses ,  et  s'attacha| 
les  soldats  par  ses  largesses. 

On  apprit  avec  eifroi  son  retour  àl 
Rome,  à  la  tête  de  l'armée  victorieuse. 
En  faisant  porter  la  tête  di  Albin  aux  sé-l 
Dateurs,  il  leur  avoit  écrit  :  «  Je  vousl 
<ç  l'éuvoye  afin  que  vous  pviissiez  voir! 
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«  que  vous  m'avez  irrité ,  et  être  frappes  „ 
<(  des  effets  demoa  ressen  liment  ));^ 
Terrible  n^enaoe  que  l'effet  ne  démentit 
point.  Ddns  sa  harangue  au  Sénat,  le  len**; 
demain  de   son  arrivée  ,  il  affecta  de 
louer  Commode  ^  iWiiemi  mortel  de  ce 
corps  auguste.  Poiur  ' l'ôuirager  davan-' 
tage ,  il  ordonna  qu'on  mît  ce  tyrâh  au 
rang  des  dieux.  Il  loua  comme  des  pré^' 
cautions  néces^ires ,  les   crdàuiés-  de 
Sy^/oy  de  Mwmà  et  H^ Auguste^  at^' 
tribua  la  mort  de  Pompée  et  de  Çééar' 
à  leur  clémence  défJacée.  Ayant  repris 
le  chemin  de  son.  palais ,  il  m  i'égiiér  le 
carnage  dans  toute  la  ville.  En  peu  de 
jours  vquarahtetdeui  sénateurs  honoi^s  \ 
du  cODauIét  ou  de  la  préture  y  furent 
Albin  tout  ce I  victimes  de  sa  vengeance.  Il  fit  mourir , 
'amis  et  de  par- 1  selon  im  auteur  contemporain  ,  tous 
.    -^Iqs  entières!  ceux  à  qui  leur  naissance ,  leur  mérite 
re*^retlèrentl  et  leurs  richesses  donnoienl  du  crédit; 
sur-tout lesplu&l  dans   la   ville  et   dans   les  provinces. 

^endant  ces  massacres ,  il  avbit  très- 
rand  soin   du  peuple.  Jamais  il   ne; 
es  et s'attachal sortit  de  Rome  sans  avoir  amplement' 
ses.  Ipourvu  à  ses  besoins  et  même  à  ses- 

i  son  retour  àjplaisirs.  *  j;<i^  ».  ui.^*  <  *»    à  :>-..»  .  «        ^^ 
lée  victorieuse.!    Lorsque  Sévère  marcha  contre  Nigery 
^?^/5f/i  aux  sé-lil  vît   l'Euphrate  et  pénétra  jusqu'en  v 
crit  :  K  Je  vouslArabie.  Provoqué  par  les  Parihes ,  il  se 
us  puissiez  voirirendit  de  nouveau  eu  Orient,  coioya^ 
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encore  l'EmT|hrp^e;>  ,prit,  sur  ses  boi^ds 
BabSflpne  <^y.'il  tvouva  ^bandannëe  , 
ain^i  que  3éîei:iOiç  ;  n|aia  il  éprouva  do 
la.  r éaistaiiee  k  Cvésipib oxi  i  ou  les  rois 
Parlées  lefiç^ent.kur:  oou»r.  Xe  mo- 
narque sç  sa^va  5  la  vilte  éprouva  la 
cruauté  cIh,; vainqueur t  Les  homniesi 
fu^ef^f;  p^sptés  aufij[ide;l'épiée  :  les  femmes 
et  l^  ei^^^aunQqato  de  cent  mil  Je  ^i 
furjBii^tvçjRdus  cotnni5^;eS(elavesitA;prè8  cet' 
exploit  ç^i  ^érïiaj  a  Sémré  «lUririamphe 
et  1<^  titrçj^e  Parthiq0^  yil<  afiâQcâa  a  l'em*i 

Î>}.rp, jpa^^^i^j^^  ,sf^:lii^Mnéiy  cobhu  soùs 
e no^v 4^  <ÇaraQàfla\  Geiuéc tsigfiidoitl 
en  Gjav^^oifi^ae  casaque  ^v  espècb  d'habit) 
qii;P,<?p  piïi|We>par*Qijt  pdhp0éieTence.âoQ 
pèrerlui^  fi^  époif ser  FMWia  ïBltmiiUaj 
fille  de  PlcLU^Uanus  y  dont.; la  faveur  est 
v^e^  singi)larite  daOiS  la  vie  de  Séuère» 
-  On  ne  s^it  par  quelle  voie  il  acquit  le 
cr^d^ljeiLjl^rkitaut; dont  oa  le  vit  jouir. 
L'e/ppereuf  le,  chérisàoit  si  teàdrement , 
que  noiif^  jSfÇuki^nt  dans  Jes  conversa» 
t^ç^ns 9  mài^  daf;is.ljés.<haran|^ues  aa sénat , 
il  lui  doaiwait-plufi  d'éloges; ^qUe  Tihère 
i:^'en  :pr^g,ua  jamai^sivà  Sàjan,.  Cepen- 
dant Plautianus  n'étoit  ni  guerrier ,  ni 
homme  djétiJt ,  ;ni  d'une  naissance  re- 
Jçjvée^  S^^àm  le  fjit  préfet  difj  ?  préioirev 
Q^  .p<^ut  jDigér  <dè  sa  puissaneé  \  par  les 
liP/îHewr^  que  le  ;  sénat  lui  xendoit^  le 
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Séfan..  Gepen- 
ni  guerrier ,  ni 
5  nàis8ap€C  i*^- 
ît  difi  '  préioirev 
Bsancéi,  par  les 
lui  l'endoit  >  le 


nomlirc  de  4cs  statues  éri^éëâ*  Ctî  Vert ù 
de  décrets ,  la  basse  fîàlterie  <le  cçlîé 
compagnie  de  lui  d'-éoertier  dessaCrificesV 
et  de  jurer  par  sa  fdr  tune  y  comme  par 
celle  de  l'empereur.  Sa  table  éloit  mîéut 
servie  que  Celle  du  priniië,  et  ses  éqni^ 
pages  plus  magnifique^.' Là  dot  qu'îl 
donna  à  sa  fille  au^^il^uifeipoUr  cin- 
quante reines.  11  abuâci  âë^lâ  côniîancb 
de  son  maître  au  jioint  dé  faire 'ftioUrir 
des  personnes  illuèlVes  san^  lie  tionsuîlér', 
et  même  à  sou  ihscu.  Cet  liomme  avoit 
des  espions  aiUout'^de  Séyère^  et  se 
faisoit  rapporter  toilife'ïésdiscdtlrs'de  ^oii 
maît  re.  L'empéreuVy  ^u  conirù^éV  traii^ 
quille  sur  la  conduite  de  son  favori, 
ne  s'infbrmoit  de  rien  ,  et  coniinuoit  à 
le  combler  d'honneurs.  ^'>^  ^^i<>/  '  i  ^^iT'i 
Celte  aveugle  confiance  auroit  duré 
plus  long-lempssans  la  dénonciation  de 
-Géta ,  frète  de  Sévère,  Se  voyant  prèis 
de  mourir  ,  il  pria  l'enipereiir  de  venir 
le  voir ,  et  dans  Une  longue  conversation , 
lui  dévoila  la  conduite  de  son  odieux 
ministre.  On  ne  sait  s'il  alla  jusqu^'à  lui 
inspirer  dés  craintes  ,  sur  lé  dessein 
qu'on  soupçonnoit  à  Plautianus  dé 
l'assassiner  lui  et  son  fîls,  et  de  se  mettre 
à  leur  place.  Il  paroît  que  Sévère  n*a- 
jouta  point  foi  au  projet.  Cependant  il 
en  crut  assez ,  pour  penser  qu'il  devoit 
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restreindre  la  puissance  de  son  favori. 
Sous  pk'ëleiite  d'eiicè»  dans  les  iionneurs 
qu'on  Ini  re'ndoit ,  il  ordonna  d'abatlre 
ses  statues  dans  Rome.  Celte  apparence 
de  disjçrAce  fut  sufllsante  pour  renverser 
tout  d'un  coup  Fautôrité  du  ministre  ^ 
mais  Çaraçal/a  ,  |Bon  gendre ,  ne  irou- 
Taiit  pas  qvt'jil  fiit:a^^ez  puni ,  lui  chercha 
querelle  d^fis  la    chambre    menue   de 
l'empereur ,  et  le  Çt  tuer  sous  ses  yeux. 
iS^vèrtf  en  rapportant  Je  fait  au  sénat  ^ 
ée  plaignit  seulement  de  la  destin ëe  des 
hommes ,  ((  dont  le^  uns ,  dit-il ,  aiment 
«  trop,  et  les  autres  abusent  de  l'affecr- 
M  tion  qu'on  a  pour  eux  y>, 
^xiÇe  qui  lui  arriva  à  Pégard  de  Cara- 
çalla^  vient  à  l'appui  de  cette  réflexion. 
Une  révolte  éclatajen  Angleterre. Malgré 
une  espèce  de  caducité  hâtée   par  ses 
travaux ,  Sévère  résolut  d'aller  y  ineitre 
'ordre  lui-même.  U  mena,  à, cette  expé»- 
dition  Caracalla  et  Géta^  ses  deux  iils. 
La  victoire  accompagna  ses  drapeaux. 
Après  leur  avoir  fait  passer  les  bornes 
fixées  par  le  mpr  SAntonin  ,  il  revint 
sur  ses  pas ,  et  il  opposa  une  seconde 
.muraille  aux  incursions  des  Calédoniens. 
.On  fortifia  de  nonveau  contre  eux  les 
mêmes  remparts.  Fendant  quHl  traitoit 
avec    les   barbares,  ^et   qu'il    recevait 
leurs  armes  en  garantie  de  bonne  foi  ^ 
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un  cri  d'iiorreur  se  fait  entendre  ,  5^- 
vère  se  relonrne  ,  et  voit  Caracalla 
l'ope  e  nue  ,  qui  s'avançoit  sur  lui  pour 
le  percer.  Ce  cri  d'horreur  arrête  \t 
fils  dénaturé.  Le  père  sans  proférer  un 
seul  mot ,  sans  marquer  la  moindre  sur- 


*.•  'û%' 


•ti 


piise,  continue  le  traité. 

De  retour  dans  sa  tente,  il  fait  ap- 
peler son  fils, lui  reproche ,  en  présence 
de  Papinien^  capitaine  des  gardes,  et 
de  Castor^  son  chambellan ,  la  noirceur 
de  son  forfait.  Lui  présentant  ensuite 
une  épée  nue ,  il  lui  dit  :  «  Si  la  soif  de 
«  régner  te  force  à  tremper  tes  mains 
«  dans  le  sang  de  ton  père ,  satisfais-toî 
«  dans  cette  tente ,  plutôt  qu'à  la  vue 
«  de  nos  amis  et  de  nos  ennemis.  Si 
((  cependant  la  nature  parle  encore  dans 
«  ton  cœur  féroce ,  ordonne  à  Papinien 
((  de  percer  le  mien  ;  tu  es  empereur, 
((  il  l'obéira  ».  Ces  terribles  paroles  ne 
firent  pas  même  naître  un  remords  dans 
l'âme  de  Caracalla.  Au  contraire ,  il 
persévéra  dans  son  funeste  dessein ,  fit 
insinuer  aux  soldats  qu'il  étoit  indigne 
d'eux  d'obéir  à  un  vieillard  infirme  j  in- 
capable de  les  commander,  et  fit  révol- 
ter contre  l'empereur  une  partie  de 
l'armée ,  dont  ce  père  trop  indulgent 
lui  avoit  donné  lé  commandement.  Sé^ 
vère  assembla  les  légions ,  fit  couper  en 
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•àa  prcSsence  la  télc  aux  complices;  mais 
:  épargna  encore  son  filsi.  S'adressant  en- 
•suite  à  toute  Tarmée,  d'un  air  niajes^ 
:  tuenx ,  mais  terrible  :  oc  Est-ce  lu  tété 
.«  qui  goqverne ,  leur  dit- il ^  ou  le? 
-a  pieds  »?   .  I'*>i> 

Il  étoit  malade  :  le  crime  de  son  fils 
4rritant  ses  souffrances ,  il  se  vit  bientôt 
•arriver  au  terme  de  ses  jour^.  Se  sentant 
défaillir,  il  appela  près  de  son  lit  ses 
deux  fils,  leur  laissa  l'empire  en  com- 
tmun ,  les  exhorta  à  la  concorde,  et  leur 
•donna  pour  principale  règle  de  gouver- 
<nement,  le  principe  chéri  des  tyrans^ 
a  de  s'attacher  les  soldats  par  des  libè- 
re ralités,et  de  braver  tout  le  reste  ». 
Peu  avant  d'expirer  il   s'écria  :   <(  J'ai 
«  été  tout,  et  tout  n'est  rien  ».  S'étant 
,  fait  apporter  l'urne  où  l'on  devoit  dé- 
,  poser  ses  cendres ,  il  l'aposiroi)ha  en  ces 
termes  :  a  Tu  renfermeras  celui  pour 
■  <c  qui  toute  la  terre  étoit  trop  petite  ». 
!:Comme  ses  douleurs  augmentoient,  il 
demanda   du  poison  ;   mais   personne 
n'osant  lui  en  procurer, "il  prit  une  si 
grande   quantité   de  viandes  les   plus 
substancielles ,    qu'elles  l'étouflêrent  k 
l'âge  de  soixante-six  ans ,  après  dix  huit 
iins  de  règne,  laissant  après  lui  la  mé- 
«loire  d'un  grand  homme,  mais  non 
d^un  bon  empereur. 


,i  ,.iA,.. 


»■«         •> 


FIN  DU  TOME    QUATRIÈME. 


RE. 

>n]pIices;maÎ0 
>'aaressanl  en- 
nn  air  majes;- 
Esi-ce  la  tété 
iit-il,  ou  les 

me  de  sou  fils 
se  vit  bientôt 
ur;?.  Se  sentaru 
de  son  lit  ses 
opire  en  com- 
acorde,  et  leur 
gle  de  gouver- 
ri  des  tyrans^ 
s  par  des  libé- 
out  le  reste  ». 
s'écria  :   <c  J'ai 
rien  ».  S'étant 
['on  devoii  dé- 
ostropha  en  ces 
ras  celui  pour 
t  trop  petile  ». 
jgmentoient,  il 
mais   personne 
','11  prit  une  si 
an  des  les   plus 
i'étou lièrent  à 
,  après  dix  huit 
près  lui  la  mê- 
me ,  mais  noû 


I  ^î  ' 


*/ l^-lfeAA^ , i^t-'-^ 


ATRIÈMB. 


TABLE 

-  '    .  ï  '•■-.♦ 

"  •  "^'  -■'-.■•-■"' 

DES  TITRES  DU  TOME  IV 


(.  I 


ROME  RÉPUBLIQUE,  pàg.      i. 
Rome  empire,  <245. 


\  r 


Fin  de  la  table  du  tome  IV, 


